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INTRODUCTION 



i 



L'éternel dessein de Dieu, c'est d'établir à toujours 
son règne de justice et de paix sur la terre, comme 
au ciel ; 

C'est de se révéler et de gouverner, au ciel et sur 
la terre, dans la personne de son Fils unique et bien- 
aimé, Notre-Seigneur Jésus-Christ. 

Or, le plan d'évolution de l'éternel dessein de Dieu 
se compose de trois dispensations ou économies. 

Elles se résument en trois noms : Adam, Abraham, 
Christ. 

Deux mille ans, d'Adam à Abraham; 

Deux mille ans, d'Abraham à Christ, en son premier 
avènement ; 

Deux mille ans, du premier au second avènement 
du Seigneur. 

Adam et l'humanité, pour bénir les créatures. 
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Abraham et les Juifs, pour bénir les nations. 
Christ et l'Église, pour bénir les juifs; par les juifs, 
les nations ; et par les nations, toutes les créatures. 



II 



A la fin des deux premières économies, 

Un jugement; dont un petit nombre est sauvé; 

Avant le jugement, un message. 

Le jugement, sur les hommes qui n'ont pas servi 
Dieu selon la loi de leur dispensation. 

Le message, pour les avertir, et leur préparer, s'ils 
se convertissent, un moyen d'échapper. 

A la fin de la première dispensation, le Déluge. 

Pourquoi? 
. Parce que'toute chair avait corrompu sa voie, 
parce que les hommes avaient tous dévié de la loi de 
pureté, de justice et de miséricorde écrite dans leur 
conscience . 

A la fin de l'économie naturelle, un cataclysme na- 
turel ; un déluge d'eau qui engloutit la terre et tous 
ceux qui l'habitent. 

Mais, avant le jugement, 

Un ministère de miséricorde, la prédication d'É- 
noch et de Noé. 

Un moyen de délivrance, l'Arche, dans laquelle 
sont sauvés Noé et sa famille. 

A la fin de la seconde économie, la destruction de 
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Jérusalem par les Romains et la dispersion des Juifs 
dans toutes les nations de la terre. 

Pourquoi? 

Parce que ce peuple, avec lequel Dieu avait fait 
alliance, auquel Dieu avait donné sa loi et les or- 
donnances de son culte, au lieu d'amener les na- 
tions à la connaissance et au culte du seul vrai 
Dieu, — c'était son privilège, sa mission, sa raison 
d'être, — avait abandonné Dieu et son culte, pour 
adorer les idoles des nations ; parce que, ayant com- 
mencé par adorer le veau de fonte, au pied du Sinaï, 
ce peuple avait fini par acclamer Barabbas et César, 
et par mettre à mort son Messie, au Calvaire ! 

A la fin de l'économie nationale, un cataclysme na- 
tional ; un déluge de nations qui engloutit la cité 
sainte et le peuple. 

.Mais, avant le jugement, un ministère de miséri- 
corde, introduit par Jean-Baptiste, manifesté par Jé- 
sus-Christ, proclamé par les apôtres. 

Un moyen de salut, la foi en leur Messie, par 
laquelle est sauvé un petit nombre d'Israélites 
qui croient en Jésus-Christ, et forment le noyau de 
l'Église. 

III 

L'Économie chrétienne, elle aussi, doit-elle donc 
finir? 
Et finir bientôt ? 
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Et finir, elle aussi, par un cataclysme? 

Et, auparavant, devons-nous aussi attendre un mi- 
nistère de miséricorde et un moyen de salut? 

Gravés questions, admirablement traitées, et ma- 
gistralement résolues dans ce beau livre, que, du fond 
de sa tombe, ou plutôt du sein de Christ où il repose, 
l'auteur adresse, comme un dernier gage de son im- 
mense amour, à ses frères de toutes les communions 
chrétiennes. 

IV 

Si TÉconomie chrétienne doit finir ? 

Pour en juger sainement, nous n'avons qu'à jeter 
un coup d'œil rapide sur la condition générale de 
l'Église, aux vives clartés de la révélation de Dieu. 

La chrétienté, ce grand corps des nations baptisées, 
a-t-elle répondu à la vocation de l'Église de Christ ? 
en a-t-elle accompli la mission? 

Les nations chrétiennes sont-elles un, comme, en 
Dieu, le Père et le Fils sont un ? Par leur unité évi- 
demment surhumaine, ont-elles donné au monde le 
témoignage qu'elles devaient lui donner, que Jésus- 
Christ est l'envoyé de Dieu? Les juifs sont-ils excités 
à la jalousie par l'humilité, par la sainteté, par la cha- 
rité, en un mot, par les effets de la grâce de Dieu 
parmi les c hrétiens ? 

L'Église a-t-elle cherché à soumettre le monde à 
Christ, sans violence, sans persécution, rien que par 



INTRODUCTION. IX 



l'influence du Saint-Esprit? a-t-elle maintenu sa di- 
vine position, sans se laisser entraîner par des pas- 
sions humaines, par des courants terrestres? a-t-elle 
persévéré dans l'espérance qui purifie, dans l'espé- 
rance de l'avènement de Jésus-Ghrist, et dans une 
sainte préparation pour lui être présentée vierge, 
chaste et pure, libre de toute alliance profane? S'est- 
elle abstenue de toute velléité d'anticipation sur les 
temps et les moments qui ne dépendent que du Père; 
de tout effort pour établir par son zèle et sa puissance 
le royaume, qui ne sera introduit que par le retour de 
Jésus-Ghrist en gloire ? 

Ouvrons ses propres annales. Nous y trouvons, 
hélas! en permanence la discorde, la persécution, la 
révolte, la guerre ! 

L'Europe chrétienne sent, aujourd'hui même, que 
le volcan gronde, que le sol tremble, que les fonde- 
ments chancellent, qu'un cataclysme approche! Et 
la voix de plus en plus hautaine de l'incrédulité, au 
sein des nations baptisées, annonce que la fin de l'é- 
conomie chrétienne est imminente. 



L'imminence de la fin! 

Notre auteur la démontre 

Par les analogies ; et elles sont frappantes ! 

Par les signes des temps, et ils sont nombreux ! 

Par les nombres scripturaires ; et les monuments 
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historiques en justifient l'interprétation , et en at- 
testent la précision et la véracité ; 

Par la théorie même de saint Pierre, à l'exemple 
et sur l'autorité duquel nous avons reconnu dans les 
six jours de la création un symbole des six millé- 
naires de la complète évolution du plan de Dieu. 

VI 

Le terrible jugement ! 

Du drame final, la Révolution française a été le pre- 
mier acte ; 

Le règne de l'Antéchrist sera le dernier. 

Le terrible jugement! 

C'est la série de ces tremblements de la terre chré- 
tienne, de plus en plus profonds et vastes ; qui bou- 
leversent, et qui finiront par engloutir toutes les 
institutions de l'Église et de l'État. Écoutez plutôt ! 
L'orage , à mesure qu'il se rapproche , augmente 
d'horreur et d'intensité. 

« Au début, la haine se concentrait dans une seule 
nation ; maintenant, elle envahit tout. 93, en France, 
n'a été que l'ombre de l'épouvantable tragédie qui 
aura toute la chrétienté pour théâtre ; à cette diffé- 
rence près, que le 93 de France n'a été qu'une explo- 
sion de fureur populaire, et que le 93 européen sera 
l'œuvre des rois et d'une méchanceté systéma- 
tique. » 
Le terrible jugement ! 
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Comme saint Pierre Ta prédit, le jugement com- 
mence par la maison de Dieu, c'est-à-dire, par la 
•chrétienté appelée à être l'Église de Christ. 
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Et pourquoi ce terrible jugement? 

Parce que nous avons péché ; parce que nous, les 
baptisés, comme les antédiluviens et comme les 
juifs, nous avons beaucoup dévié de la loi de notre 
dispensation. 

Oh ! le péché de l'Église ! 

Est-ce l'unité rompue ? 

Est-ce la corruption de la doctrine ? La corruption 
du culte ? La corruption des mœurs ? 

Est-ce l'anticipation dérisoire et sacrilège du 
royaume? 

Est-ce l'oubli, la perte, la négation même de l'es- 
pérance chrétienne ? 

Est-ce la suspension de tout progrès dans le corps 
de Christ, depuis des siècles ? 

Hélas! oui, c'est tout cela! 

Mais tout cela n'est qu'une conséquence et une pu- 
nition du péché de l'Église. 

Son péché, notre péché, le voici : 

Royaume de Dieu en mystère, l'Église avait pour 
mission d'en conserver intact, et d'en présenter in- 
cessamment le divin modèle aux nations ; 
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Un modèle parfait d'ordre, de paix, de justice et 
d'amour, et de bien-être, môme temporel ; selon cette 
belle parole de l'Apôtre : « La piété est utile à tout. 
Elle a les bénédictions de la vie présente, et les pro- 
messes de la vie à venir ; » 

Et, par l'influence du modèle et de ses heureux 
effets, d'attirer progressivement les nations vers l'idéal 
du royaume, et d'en préparer ainsi la voie. 

Vierge pure, fiancée au Seigneur, elle devait, pen- 
dant son absence, lui garder sa foi ; attendre patiem- 
ment son retour; l'appeler et le hâter de tous ses 
vœux, et l'annoncer au monde entier comme l'unique 
objet de son espérance, le terme de tous ses maux, le si- 
gnal de la paix universelle, et d'une éternelle félicité. 

Mais, par un acte d'abdication sacrilège, l'Église 
est descendue au rang des puissances de la terre. Elle 
en a servilement copié la constitution, après avoir de 
ses propres mains déchiré la sienne ! Elle en a pris 
les titres et les armes ; elle en a mendié les honneurs 
et les trésors, en échange de son indépendance et de 
ses augustes prérogatives. Du trône des cieux elle 
s'est précipitée au trône des Césars. 

Voilà son péché ! — Le péché que le Saint-Esprit lui 
reproche en des termes énergiques de blâme et de 
condamnation ; non pas toutefois sans l'inviter en- 
core à la repentance. 

Lisez ces pages solennelles et si tendres, où ce pé- 
ché de l'Église est décrit, non assurément par un ac- 
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cusateur, qui, du haut de son orgueil sectaire et pha- 
risaïque, dénonce et maudit ! 

Oh non!' C'est un ami, c'est un frère doux et 
humble, qui gémit et pleure avec nous. Ce péché est 
le sien, le nôtre. Il comprend et il confesse notre 
commune solidarité. 

C'est un ami, un frère qui comprend, pour l'avoir 
éprouvé lui-même, ce qu'on souffre d'angoisses, ce 
qu'on exhale de soupirs, ce qu'on fait d'efforts dans la 
captivité spirituelle, quand on veut rompre les an- 
neaux de la lourde chaîne qui nous étreint, et sortir 
de Babylone !• 

C'est un fils bien né, qui sait reconnaître tout ce 
qu'il doit à l'Église notre mère ! Un fils, dont la ten- 
dresse n'a point égaré le jugement, et dont le zèle n'a 
diminué ni sa vénération ni sa tendresse pour elle. 
C'est un fils éploré, qui se jette aux pieds de sa mère, 
plaidant avec elle et pour elle, avec les élans de l'a- 
mour filial le plus ardent et le plus pur. '■ 

Charitable médecin, il ne soulève, d'une main pieuse 
et discrète, le voile qui couvre la plaie, que pour y 
verser le baume qui soulage, que pour y appliquer le 
remède qui guérit. 

VIII 
Le remède ? 

Oui, le remède. 

L'analogie, quand il n'y aurait qu'elle, nous per- 
mettrait, à elle seule, de conclure que Dieu fait ac- 
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tuellement pour son Église une œuvre qui corres- 
ponde 

A celle de Noé, pour les antédiluviens ; 

A celle de Jésus et de ses apôtres pour les juifs ; 

Et que Dieu accorde à son Église çn moyen de sa- 
lut, qui corrosponde 

A l'Arche de Noé ; 

Au baptême de la repentance. 

Or, cette œuvre, ce moyen de salut, c'est le rétablis- 
sement des ministères, et la manifestation des dons 
du Saint-Esprit» 

C'est la restauration finale de l'Église. 

Voilà le sommaire de ce magnifique traité. 
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Que dire maintenant du livre en lui-même, qui ne 
soit infiniment au-dessous de son incontestable va- 
leur? 

A part l'importance exceptionnelle du sujet, 

Où trouver une alliance plus réelle et plus intime 
d'exquises qualités, qui sembleraient s'exclure; plus 
d'élévation et de simplicité, plus de savoir et de mo- 
destie ; plus de force et de douceur ; plus d'intran- 
sigeance pour les principes, et de condescendance 
pour les personnes? 

Où trouver une exposition plus claire, une forme 
plus précise et plus nette de certaines vérités, si em- 
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brouillées par les contradictions des théologies ri- 
vales ? 

Exempt des aridités du dogmatisme, des subtilités 
de Técole, et surtout du venin de la polémique sec- 
taire, ce beau livre se recommande par un accent 
de franchise et de vérité qui va droit au cœur, et par 
une sincère charité, — la vraie charité chrétienne 1 — 
dont on respire le souffle vivifiant et pur à toutes les 
pages. 

X 

Eijfin , pour en donner une idée complète en 
peu de mots, ce livre, dont nous sommes heureux 
de publier la première traduction dans notre lan- 
gue, 

C'est une admirable synthèse de l'histoire de 
l'Église ; 

Un hymne solennel aux grandeurs de sa voca- 
tion ; 

Une lamentation sur la profondeur de la chute, sur 
le progrès et le terme fatal de sa décadence ; 

Un chant d'actions de grâces pour l'œuvre de sa mer- 
veilleuse restauration en ces derniers jours ; 

Et comme le prélude harmonieux de l'éternel can- 
tique de sa délivrance ! 

Vivant, l'auteur ne parlait que dans une étroite 
enceinte, et à un petit nombre de ses compatrio- 
tes; 
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Mort, non*seulement il continue de parler, — de- 
functus adhuc loquitur l — mais il parle à un auditoire 
immense, au Royaume-Uni, à l'Allemagne, au Dane- 
mark, à la Hollande, à la France maintenant, et bien- 
tôt à l'Europe entière et aux deux mondes. 



Paris, avril 1878. 

C. Massiot. 



DE L'ÉGLISE 

DANS LE PASSÉ, DANS LE PRÉSENT 



ET DANS L'AVENIR 



PREMIÈRE PARTIE 

LA VOCATION DE L'ÉGLISE. 



i Le conseil de l'Éternel subsistera 
toujours, et les desseins de son cœur 
d'âge en âge. » (Ps. xxxin, ii.) 



I 



Que veut un homme qui cherche le bien-être de sa mai- 
son? 

Il veut que sa femme, ses enfants et ses serviteurs pensent 
comme lui, le comprennent et l'assistent dans l'accomplis- 
sement de ses desseins. Et ce qui l'afflige et l'irrite le plus, 
n'est-ce pas de voir femme, enfants et serviteurs, ignorants, 
inintelligents ou revêches, gâter ses plans, traverser, en- 
traver tous ses projets ? 

Le dessein de Dieu, sa pensée de toute éternité, c'est vn/. ^. 

i 



LA VOCATION DE L'ÉGLISE. 



Ps. II. 1. 
à ; xxxiii. 



Ps d'établir son royaume sur la terre. Sion est sa demeure 
cxxxu. prédestinée, son repos désiré, t Elle est mon repos à per- 

pétuité ; j'y résiderai, car je l'ai chérie ! » 
ps. h. 6. L e conseil de l'Éternel, c'est de sacrer son Fils roi sur la 
sainte montagne de Sion, et de lui donner les nations pour 
son héritage, et pour sa possession tous les bouts de la 
terre. 
L'œuvre de Satan, l'adversaire de Dieu, c'est d'empêcher, 
«o. s'il est possible, l'accomplissement de ce dessein. Les rois 
de la terre aussi, les gouverneurs et les peuples, ensemble 
conjurés, s'y opposent ; ils prennent conseil sur les moyens 
de l'empêcher. Encore, s'il n'y avait qu'eux ! mais l'Église 
elle-même, faute de l'avoir bien compris, l'entrave singu- 
lièrement depuis des siècles. 

II 

Dans sa prière, le fidèle dit à Dieu : « Que ton règne ar- 
rive 1 » Et quiconque lit avec foi les saintes Écritures croit 
E*a.xi.o. que « la terre sera remplie de la connaissance de l'Éternel, 
comme le fond de la mer, des eaux qui le couvrent. » 

Mais quand et comment viendra le royaume ? Là-dessus, 
les idées des hommes diffèrent entièrement des idées de 
Dieu. 

Le royaume ? — On croit communémen t' qu'il est déjà 
venu ; qu'il n'a plus qu'à s'étendre ; et que c'est dans la 
dispensation présente que la terre sera remplie de la con- 
naissance de l'Éternel. 

L'Église ? — On rêve que, malgré sa condition actuelle 
de schisme, d'impureté, d'ignorance et de corruption, elle 
peut, moyennant certaines manifestations de la grâce et de 
la puissance de Dieu, se relever elle-même ; que toutes les 
divisions, toutes les héfesies vont disparaître ; que tous les 
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baptisés vont redevenir un peuple uni, juste et saint ; que les 
Juifs, si longtemps obstinés, vont s'absorber dans l'Église, 
et que toutes les nations païennes suivront leur exemple. 
C'est la foi explicite de l'Église romaine ; c'est l'espérance 
des Grecs, et l'attente plus ou moins vague des protestants. 

Le comment ? 

Pour l'Église romaine, c'est la soumission universelle à 
l'autorité du pape ; pour les Grecs, c'est le triomphe uni- 
versel de l'orthodoxie ; pour les protestants, c'est l'exten- 
sion universelle de la vérité, — de ce qu'ils croient la 
vérité. 

Le globe lui-même ? — On pense qu'au second avène- 
ment du Seigneur, il sera détruit par le feu ; que les justes 
iront dans un ciel, quelque part, bien loin ; et les méchants, 
dans un enfer à égale distance ; et qu'ainsi finiront en- 
semble et la terre, et le royaume de Dieu sur la terre. 

L'époque du second avènement? — On l'ajourne à des 
millions d'années. 

Mais sur tous ces points, voici les déclarations de l'Écri- 
ture : 

1° Dans les deux dispensations précédentes, les hommes 
ont failli; dans la nôtre, il en sera de même. Les baptisés 
se détourneront de Dieu ; ils tomberont dans la condition 
actuelle ; puis, de chute en chute, dans une apostasie pres- 
que universelle, qui aura pour chef l'homme de péché, en 
révolte ouverte contre Dieu. Alors, Christ en personne 
viendra détruire l'Antéchrist et son parti, et prendre Je 
royaume. Et alors les Juifs, rétablis dans leur terre, se 
convertiront ; les nations aussi ; et a toute la terre sera 
remplie de la connaissance de l'Éternel. » 

2° Le dessein de Dieu sur ce monde, c'est non de le dé- 
truire, mais de le racheter. Purifié par le feu, et renouvelé, 
il existera éternellement ; et c'est là que sera le trône de 
Dieu et son royaume. 
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3° Et l'époque du second avènement est prochaine, — 
« Bientôt. » 

Avant d'entrer dans le développement de notre sujet, il 
est nécessaire d'affirmer certains principes, que le monde 
est sur le point de renier ouvertement. Les voici : 

Il y a un seul Dieu, le Père, le Fils, et le Saint-Esprit, 
trois personnes, un seul Dieu. 

Dieu a voulu être révélé, être vu et connu dans l'homme 
Jésus-Christ. 

Et tout ce qu'on peut connaître de Dieu, on le connaîtra 

par ses communications dans l'homme et avec l'homme. 

Et la demeure de l'homme, ce sera la terre. 

Dieu est un esprit invisible et incompréhensible. Visible 

toutefois en son Fils Jésus-Christ, c'est en lui qu'il est 

connu et dans son corps mystique, l'Église. 

Dieu est l'auteur de tout ce qui existe. De lui seul toute 
vie et toute bonté procède et continue. 

A lui toute créature doit adoration, révérence, amour, 
dévouement, soumission et service. 

Dieu seul est bon. Aucune créature n'est bonne que de la 
bonté qu'elle reçoit de lui, et qu'elle continue d'en rece- 
voir, tant que, par la foi, elle dépend de lui à cette fin. 
Enseigner cette leçon, voilà le grand objet de tout ce qui est 
arrivé dans la création, la chute et la rédemption de 
l'homme; le grand objet de toutes les communications sub- 
séquentes de Dieu avec l'homme. Dans son amour infini. 
Dieu veut rendre heureuses toutes ses créatures ; il vent les 
remplir de toute bonté, selon leur place dans la création ; 
et quelques-unes d'entre elles, non-seulement de bonté, 
mais aussi de sagesse, de puissance, de domination et de 
gloire. Mais pour les préserver toutes de l'orgueil, cause du 
premier péché, il veut qu'elles sachent, qu'elles soient con- 
vaincues que rien de tout cela, ni l'être, ni la vie, ni la 
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bonté, ni la sagesse, ni la puissance, ni la domination, ni 
la gloire, ne vient de la créature ; que tout cela vient de lui 
et de lui seul, et que tout cela dépend de sa volonté. 
Voilà, en partie, du moins, ce que doivent apprendre toutes 
les créatures, tous les anges, archanges, trônes, domina- 
tions, principautés et puissances ; toutes les armées des 
cieux, tous les habitants de la terre. Gomment ? En con- 
templant les communications de Dieu dans l'homme, par 
l'homme, et avec l'homme. 

Et la demeure de l'homme, c'est la terre, — à toujours* Esa. «.*. 

S'il faut que le mystère de la Très-Sainte Trinité soit Apoc . 
compris; XXI ' cl 

S'il faut que le caractère de Dieu soit révélé dans toutes 
ses perfections ; 

S'il faut que cette vérité capitale : Dieu seul est bon, 
soit mise en évidence et hors de contestation ; 

S'il faut que le culte soit rendu à Dieu le Père; 

S'il faut que l'amour vrai, la révérence, le dévouement, 
la soumission et le service soient rendus à Dieu, et témoi- 
gnés par la créature, afin que tous l'imitent et fassent de 
même ; 

S'il faut que le vrai gouvernement de Dieu en sagesse et 
en justice soit manifesté ; 

C'est dans l'homme que tout cela doit être fait ; c'est dans 
l'homme que tout cela doit être vu. 

De toute éternité, Dieu a pensé à mettre un prêtre sur zach. vi. 

13 

son trône en la terre. p s . ê*. 

Quand on verra l'homme Jésus-Christ sur le trône et les 
vingt*quatre anciens: sur leurs trônes, et les quatre animaux 
au milieu du trône, gouvernant et administrant pour Dieu, 
et dirigeant vers lui le culte de la création tout entière ; le 
cuite non-seulement des hommes, mais des anges, — des 
anges qui environnent le trône, quand les hommes sont sur 
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le trône; — alors toutes les armées des cieux, toutes les 
créatures, sur la terre et sous la terre, apprendront à aimer, 
à craindre, à adorer, à servir l'éternel Dieu tout-puis- 
sant. 

C'est pour être connu, aimé, adoré par les anges et les 
hommes, que Dieu a fait l'homme, et qu'il a établi la de- 
meure de l'homme sur la terre. C'est l'Église qui rem- 
plira la création de sa louange. De tous les points de cette 
immense création, tous les yeux seront tournés vers Dieu 
sur la lerre, vers ce qu'il fait sur la terre et de la terre, 
pendant toute l'éternité. 

Supposer que Jésus-Christ soit un exemple pour les 
hommes seulement, c'est une erreur. Qui a le premier, par 
orgueil, outragé Dieu? Qui a refusé de lui rendre le culte 
et l'obéissance ? 

C'est Tange ; et, après l'ange, l'homme. 

Jésus-Christ est venu dans le monde, pour révéler le 
Père ; pour montrer tout ce qu'il est, tout ce qui lui est 
dû; pour enseigner aux anges et aux hommes à lui rendre 
ce qui lui est dû, et pour leur en donner le moyen. C'est 
pour cela qu'il est venu, et qu'il reviendra. Et quand il sera 
revenu, et qu'il aura fini son œuvre, la nouvelle création, 
les nouveaux cieux et la nouvelle terre, il habitera sur 
cette terre éternellement. Tous les esprits auront les regard s 
éternellement tournés vers la terre. Car la révélation de 
Dieu n'est point chose qui passe; elle existera éternelle- 
ment. Le culte de tout l'univers dirigé par l'Église n'est 
point chose qui doive finir; il durera toute l'éternité, et 
cela, sur la terre. Car en quelque « lieu » que soit le trône 
du Seigneur avant ou durant le millenium ; quand le des- 
Apoc. sem de Dieu sera entièrement accompli, « le tabernacle 
3 * de Dieu sera avec les hommes » et la sainte cité, la nou- 
velle Jérusalem sera sur la terre, et « le trône de Dieu et 
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de l'Agneau sera en elle ; ses serviteurs verront sa face, et 
ils régneront aux siècles des siècles. » 

La sainte cité, c'est l'Église glorifiée; sa haute vocation, 
c'est d'être l'habitation de Dieu, sa demeure. C'est de 
l'Église, aussi bien que de la Sion et de la Jérusalem terres- 
tre, que Dieu a dit : « C'est ici mon repos à perpétuité ; j'y « 
résiderai, car je l'ai chérie. » 

Voilà ces deux Jérusalem, Tune terrestre, l'autre céleste, 
dont nous désirons parler ; car ce sont les choses que l'Église 
a oubliées, ou perverties, ou anticipées. Ses membres ont 
oublié, comme rois, leurs trônes ; comme prêtres, leurs 
encensoirs; ou bien ils se sont imaginé qu'ils devaient les 
prendre avant la résurrection. L'épouse a oublié l'avéne- 
ment de l'époux et le jour de ses noces ; mais l'époux n'a 
oublié ni son épouse ni le jour de ses noces. Dieu, non 
plus, n'a pas oublié son dessein. 

Et maintenant le temps est bien proche. On entend de 
nouveau dans l'Église la voix de l'époux invitant l'épouse 
à se réveiller. On entend la voix du Seigneur invitant ses 
prêtres-rois à se préparer, car le royaume est tout près de 
venir. On est à la veille de cette grande bataille qui doit 
maintenir le droit de Sion, et décider à qui appartient ce xxxtv %. 
royaume, et qui doit régner sur la terre. Le Seigneur n'a 
pas moins à lutter contre ceux qui, par anticipation, usur- 
pent ce gouvernement, que ce soit Babylone ou l'Anté- 
christ; et contre ceux qui refusent d'obéir à ce gouverne- 
ment, que ce soit sous sa forme imparfaite et en mystère, 
telle que maintenant dans l'Église, ou bien sous sa forme 
parfaite et en gloire, telle que bientôt, dans la journée qui 
approche. 

1D 

Au risque de fatiguer le lecteur, en répétant ce que tout 
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chrétien sait, ou doit savoir, il faut, pour plus de clarté, 
donner une esquisse de ce que les saintes Écritures nous 
révèlent concernant le royaume de Dieu. 
Le dessein de Dieu, avant môme la fondation du monde, 

Ephes. i. ' 

21. était de se manifester lui-môme en Christ, le Verbe incarné 
°i6. '* dans la vraie nature de l'homme, et de rétablir sur toutes 
l m. l Vu * es œuvres de ses mains. 

Dieu créa aussi les anges, grands et puissants esprits, 
et leur assigna leur rang, quelques-uns au-dessus dès autres 
en pouvoir et en autorité. 
Par orgueil, un de ces esprits se révolta contre Dieu, re- 
\\kT' f usan t d'obéir à sa volonté, probablement au sujet de la su- 
prématie de l'homme sur toutes les créatures, et sur lûi- 
« v. 4i. même; et des légions d'esprits suivirent son exemple (1). 
»i P .°9. Dieu créa la terre, et de sa substance il forma toutes les 
créatures terrestres, et le corps de l'homme, qu'il établit 
chef responsable. Roi du monde et des créatures, tout fut 
mis sous sa dépendance pour le bien ou le mal, pour se 
maintenir ou tomber avec lui, pour être béni avec lui, ou 
maudit avec lui. 

Le dessein de Dieu était qu'au temps marqué, son Fils 

se fît homme, en prenant la vraie nature de l'homme, et 

qu'ainsi l'homme fût élevé à la haute position que Dieu 

lui avait originellement destinée. 

Mais Satan, l'ange déchu, résolut d'entraver le dessein 

(1) Loin de nous la théorie, simple variante du Manichéisme, 
d'après laquelle Satan ne serait pas un ange, mais une essence, 
l'essence du mal, existant de toute éternité, par elle-même, ou 
par création. Satan n'est pas une essence, mais une personne. II 
n'existe point par lui-même. Il n'y a qu'un EL ; c'est Dieu. Dieu 
n'a point créé d'êtres mauvais. Et cela fût-il possible, notre argu- 
ment n'en souffrirait aucune atteinte. Satan n'en serait pas moins 
le premier pécheur, l'orgueilleux, le rebelle et l'antagoniste de 
Dieu. 
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de Dieu; de soumettre à sa puissance l'homme et la créa- Gen - ,,|J * 

A.DOC 

tion terrestre. Sous la forme du serpent, du dragon, il «.s*, 
s'approcha d'Eve, et la tenta de désobéir à Dieu. Eve tenta *°zl %im 
Adam, et sur Adam, par Eve, Satan prévalut. 

Ces deux mensonges, auxquels Satan dut sa victoire, rui- 
naient tous les principes que Dieu désire par- dessus tout 
inculquer à ses créatures, et que nous avons établis dans le 
préambule ; savoir « que Dieu est bon; que lui seul est bon; 
et qu'aucune créature ne peut être bonne, sinon par lui. » 
Satan attaqua ces principes. Il dit : « Dieu n'est pas bon ; 
il est envieux et jaloux. S'il vous défend de manger du 
fruit de cet arbre, ce n'est pas que cela vous soit nuisible 
et funeste dans votre condition présente; mais il a peur 
que vous ne deveniez semblables à lui (Elobim). Vous pou- 
vez être bons et sages sans lui ; pour être indépendants de 
lui, vous n'avez qu'à manger du fruit de cet arbre. » Sub- 
tile imposture, bien digne du père du mensonge! Elle atta- 
quait la racine de toute foi, de toute dépendance. Réfuter 
ces deux mensonges, tel, depuis lors, a été l'objet de toutes 
les relations de Dieu avec l'homme. 

1° Loin d'être jaloux, que nous soyons semblables à lui, 
c'est précisément pour accomplir son dessein primordial, 2 pierre 
pour nous faire c participants de la nature divine,» et { l ' ie&ll 
« semblables à lui, » qu'il a envoyé son Fils et son Saint- "• |- v 
Esprit. 

2° Il a fait et il fera voir que tous ceux qui ne vivent 
point par la foi et sous sa dépendance, deviendront fous, 2 cor. iv. 
méchants et maudits. 

Ainsi, donc, Adam et Eve ont péché ; ils n'ont pas cru : 
ils ont désobéi, et ils sont déchus ! Satan a obtenu la do- 
mination et la puissance sur l'homme, sur le monde entier, 
sur toute créature dépendante de l'homme. Il est devenu 
« le Dieu de ce monde; » « son prince; » « le prince de la 30. 

1. 
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J5ph. u. puissance de Pair ; » « le gouverneur des ténèbres de ce 

z. 

Eph. vi. monde. » Là nature de l'homme s'est corrompue et assu- 
jettie à la loi du péché et de la mort. La malédiction est 
venue sur la femme; elle a été condamnée à enfanter dans 
la douleur, à subir l'autorité de l'homme. La malédiction 
est venue sur l'homme ; il a été condamné à la douleur, au 
travail et à la mort. 

lies créatures elles-mêmes sont tombées sous la malé- 
diction ; et la terre a été maudite à cause de l'homme. 
L'homme a été banni de la présence de Dieu et du jardin 
de délices, où il conversait avec Dieu. 

Le dragon crut avoir triomphé. 

Mais le dessein de Dieu envers l'homme ne pouvait pas 
échouer de la sorte. 11 resplendit, au contraire, d'un éclat 
plus vif que jamais. Dans sa bonté, Dieu réussit, malgré la 
chute, à poursuivre son éternel dessein de se révéler dans 
la nature de l'homme ; et môme de la chute il se fit le 
moyen d'accomplir ce dessein et de manifester sa grâce. A 
la chute il avait pourvu. L'Agneau était « immolé dès la 
fondation du monde. » 

Assurément, Dieu pouvait envoyer son Fils incarné dans 
la nature humaine, et l'établir sur les œuvres de ses mains, 
sans l'intervention de la chute; mais toutes ses créatures, 
anges et hommes, auraient ainsi perdu la moitié de la leçon 
que Dieu veut leur apprendre. Son caractère, au lieu d'être 
pleinement révélé, ne l'eût été qu'en partie; et surtout, on 
ne saurait trop le redire, car c'est la clef de toute la théo- 
logie, il n'aurait pas été prouvé que a Dieu seul est bon ; » 
que nul ne peut être bon, heureux, puissant, capable d'au- 
cun bien, à moins de vivre sous la dépendance de Dieu ; de 
recevoir tout de lui; de sentir qu'on reçoit tout de lui ; que 
lui seul est digne; et qu'il faut absolument ou dépendre 
de lui, ou périr. L'orgueil avait gâté l'œuvre de Dieu dans 
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le ciel ; l'orgueil avait introduit la lutte et la confusion dans 
les lieux célestes. L'orgueil a gâté la bonne création de 
Dieu sur la terre. Il faut une barrière à l'orgueil ; autre- 
ment il n'y aurait ni paix ni stabilité dans la création. 
Plus Dieu fait pour sa créature, plus grand est le danger. 
Il faut donc, une fois pour toutes, arrêter T'orgueil. Le 
moyen? Il n'y en a qu'un; la création, la chute et la ré- 
demption de l'homme. Il faut que l'homme, appelé à la do- 
mination universelle, tombe le premier. Il faut qu'il con- 
naisse le premier son propre néant ,* qu'il sache que lui 
n'est rien ; moins que rien ; et que Dieu est tout. Grande 
leçon ! Ceux qui refuseront de l'apprendre, ceux-là mêmes 
en seront une éternelle démonstration; ce sont eux qui, 
dans l'enfer, marqueront le degré où le plus élevé peut dé- 
choir, s'il ne renonce à l'orgueil et à la désobéissance. De 
l'étang de feu, préparé pour les enfants d'orgueil, le premier 
habitant ne sera pas ce premier, en qui l'orgueil a pris nais- 
sance ; ce ne sera pas l'ange, mais l'homme. L'homme, en 
toutes choses, aura la prééminence. « Le roi sur tous les Jo b xu . 
enfants d'orgueil, » avec le faux prophète qui l'assiste 34 * 
dans son œuvre, sera jeté dans l'étang de feu mille ans 
avant celui qui le premier a péché par orgueil. Ceux, au a p°J* 
contraire, qui l'apprennent, régneront éternellement sur le 
trône. Et les anges, de qui apprendront-ils ce qu'il en est 
de la dépendance, et ce qu'il en est de l'orgueil? De qui? 
Tout à la fois de ceux qui seront jetés dans l'étang de feu, 
et de ceux qui régneront sur le trône. 

Le dessein de Dieu n'a pas échoué. Le dessein de Dieu 
n'a pas changé. Dieu a promis d'envoyer la semence de 
la femme, pour l'accomplir ; pour arracher des mains du 
dragon les créatures et la terre ; pour défaire tout ce que Sa- 
tan a fait; pour guérir tout le mal qu'Adam s'est fait à lui- 
même et à sa postérité, et à toute la création animée et ina- 
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nimée ; pour remettre toutes choses dans la main de Dieu ; 
pour ôter la malédiction et pour établir le royaume de Dieu 
sur la terre. 

IV 

L'Évangile du royaume, le itpwTiua^.tov, fut annoncé en 
ces termes : « La semence de la femme écrasera la tête du 
serpent. » Écraser la tête du serpent, c'est écraser, c'est ré- 
duire à néant sa puissance ; c'est le détruire; lai et ses œu- 
vres. Ses œuvres? C'est la création profanée, c'est la cor- 
ruption, le péché et la mort; c'est la révolte contre son 
créateur; c'est la lutte, la. misère et l'oppression que subit 
la créature, tant du dehors que dans l'intérieur même de 
son être. Le Messie viendra. Il ôtera tout ce mal. Il écra- 
sera la tête de celui qui en est la cause. Il émancipera 
l'homme de là mort, et lui rendra la domination, afin qu'il 
puisse bénir les créatures qui lui ont été assujetties. 

Il y a deux lignes prophétiques, dont le point de départ 
est au 15 e verset du nr 9 chapitre de la Genèse, et qui tra- 
versent toute l'Écriture; annonçant : l'une, que le Messie 
aurait à souffrir de la malice du serpent ; l'autre, que du 
Serpent, à la fin, triompherait le Messie. 

Les miracles sont, il est bien vrai, des preuves de l'opé- 
ration de Dieu. # Mais, voilà- un livre écrit par différents 
hommes, dans le cours de quinze siècles» On y trouve ces 
deux idées, en germe au m° chapitre de la Genèse, graduel- 
lement développées, et enfin consommées, Tune, à la croix, 
et, plus tard, dans les persécutions infligées à l'Église ; 
l'autre, dans la prophétie et la vision finale de l'Apoca- 
lypse, où l'Agneau, qui a été immolé, est assis sur le 
trône de la création délivrée, régnant sur elle; et le dra- 
gon est jeté dans l'enfer. Est-il un miracle qui pût donner 
une telle confirmation à l'évidence de la vérité de la Bible? 
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L'Évangile du royaume ! La bonne parole de Dieu au 
pauvre Adam tombé ! Tu t'es- vendu au démon ; tu t'es 
rainé toi-même ; tu as ruiné ta race et tout ce que je t'a* 
vais confié», Je te rachèterai. Je rachèterai la création que tu 
as ruinée. Je détruirai celui qui t'a détruit. La domina- 
tion, que tu as perdue, sera reconquise par. l'homme que 
j'enverrai. Par ses souffrances, il acquittera le prix de ta 
rédemption, et de la rédemption du monde. Par sa puis- 
sance, je te délivrerai du méchant, toi et le monde. Je 
t'affranchirai de la douleur, du travail et de la mort que tu 
as attirés sur toi. Je te rendrai la joie et la vie. Toute ma- 
lédiction sera ôtêe, et la bénédiction remplira la terre ! 

L'Évangile du royaume de Christ! Il fut proclamé au 
ciel, quand- le monde n'était pas encore. Il fut prêché à 
Adam, lorsque Dieu lui donna l'espérance de la victoire, 
que la semence de la femme remporterait sur Satan et sur 
la mort. Depuis Adam, les prophètes n'ont pas cessé de 
proclamer la bonne nouvelle; ils n'ont pas cessé de prê- 
cher ce texte de la Genèse, m, 15 : « Le Fils de Dieu vient 
pour mourir, afin que vous soyez pardonnes. Le Fils de 
Dieu vient pour régner, afin que vous soyez bénis. » 

Les païens mêmes, qui ont abandonné Dieu, ont évi- 
demment connu cet Évangile. La preuve, c'est que, dans 
leurs traditions corrompues, on retrouve la trace du mys- 
tère de la Sainte Trinité, de l'Incarnation de Dieu^ du 
sacrifice pour le péché, de la destruction du serpent, de 
la délivrance de l'homme, et de son élévation jusqu'à Dieu. 

L'Évangile du royaume de Christ! Dieu Ta déclaré à 
Adam. Enoch en a parlé, quand il a dit : « Le Seigneur jade, 
vient avec les milliers de ses saints. * Dieu Ta révélé à 
Abraham, quand il lui a promis qu'en sa semence toutes 
les familles de la terre seront bénies, et qu'il sera l'héritier nome u. 
du monde. 
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La bénédiction est le contraire de la malédiction. Et 
qu'est-ce que la malédiction ? C'est la douleur, le travail et 
la mort. Quand la bénédiction viendra, il n'y aura plus 
de malédiction ; il n'y aura plus ni la douleur, ni le tra- 
vail ni la mort. 

Geo. Jacob a prophétisé que : « A Shilo appartient l'assem- 
xlix. io. bjg e ^g peuples. » 

Ex. xt. Moïse : « Que le Seigneur régnera éternellement. » 

Balaam : « Qu'une Étoile est procédée de Jacob et qu'un 
xomb. sceptre s'est élevé d'Israël (t). » 

Job : « Que le Seigneur se tiendra sur la terre, au dernier 
jour, et que lui, Job, il verra Dieu à la résurrection. 

Au livre de Samuel, la prophétie se développe. Le 
Messie promis, la semence de la femme, la semence d'A- 
braham, doit être de la tribu de Juda, de la semence de 
David, le roi élu de Dieu en Israël ; et il est clairement 
énoncé que c'est A don aï Jéhovah, l'Éternel des armées, 
qui sera ce Fils de David, et qui régnera éternellement sur 
le trône de David, en Sion. 
Le développement continue au livre des Psaumes. 
Ps u Le premier psaume, c'est le portrait du juste ; — et nous 
savons qu'un seul a toujours ainsi médité, ainsi marché 
dans la perfection. 
Ps. u. Le second, c'est le décret de Dieu, concernant son Fils, 
le seul juste, le seul à qui le royaume puisse être confié. 
Dieu l'a établi roi sur la sainte montagne de Sion ; il lui 
a donné les nations en héritage, et pour sa possession tous 
les bouts de la terre. Il commande à tous les rois et gou- 
ps.ii.i2. verneurs de baiser le Fils et de lui être soumis. 

Dans le môme psaume, on voit comment, rois et peu- 



(1) On a fait sur ce passage des commentaires qui en réduisent 
à néant la signification ; mais ils ne supportent pas l'examen 
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Ps. m. 



PS. LXX1X. 



P. XCVI. 



pies ligués contre Dieu et son Christ, s'opposent à ce décret. 
Au psaume m e , et dans le livre presque tout entier, le 
Seigneur se plaint de ses ennemis et de leur opposition à 
ce décret de Dieu. Il crie à Dieu, rappelant à son aide. 
11 gémit de l'apparente stérilité de ses promesses, de la dé- 
solation de son peuple d'Israël, de Jérusalem et de Sion. Il Ps - L *«- 
prie Dieu de se lever, d'avoir pitié de Sion, de lui donner p s .nvn. 
un roi, qui gouverne en justice toutes les nations de la 
terre, et les bénisse à toujours ; et finalement, il convie 
tous les saints à louer Dieu, à triompher avec Christ, Ps 
quand il viendra établir son règne, et juger ses ennemis. CL ™"- 
11 convie toute la terre et toute la création à louer Dieu : 
« Dites parmi les nations : L'Eternel règne. Le monde sera 
affermi et ne sera point ébranlé. Il jugera les peuples avec io. 
droiture. Que les cieux tressaillent d'allégresse, et la terre, 
de joie. Que la mer bruisse et ce qui est en elle. Que les 
champs s'égayent et tout ce qui est en eux ; alors tous les 
arbres de la forêt se réjouiront devant l'Éternel ; car il 
vient pour juger, c'est-à-dire pour gouverner la terre. Il 
jugera le monde avec justice et les peuples selon sa vé- • 
rite. » « Vous tous, habitants de la terre, jetez des cris de 
joie à l'Éternel; chantez, réjouissez- vous et psalmodiez. » 

t Psalmodiez à l'Éternel avec la harpe ; avec la harpe et le 
chant de la voix. Avec les trompettes et le son du cor, jetez xcvm. 4. 
des cris de joie devant l'Éternel, le Roi. Bruisse la mer et 
ce qui est en elle, le monde et ceux qui l'habitent. Que 
les fleuves frappent des mains, que les montagnes chan- 
tent de joie devant l'Éternel, car il vient pour juger la 
terre. Il jugera le monde avec justice, et les peuples avec 
équité. » 

C'est vraiment l'Évangile du royaume de Dieu qui est 
proclamé dans les psaumes. Mais parce qu'elle a oublié ce 
royaume, l'Église a cessé de les comprendre; elle ne sait 
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plus quels sont les ennemis du vrai David, dont ce livre 
fait mention. 

Le cantique de Salomon, lui aussi, a rapport au royaume. 
Il chante la gloire et la beauté du roi, et de l'épouse du roi, 
l'Église, eu ce jour-là, — le jour de leurs noces, — le jour 
de la résurrection des saints. 

Ésaie, Jérémio, Ézéchiel, Daniel, que sont-ils? Des ôvan+ 
gélistes du royaume : < Alors de Sion sortira la loi, et de 
Jérusalem la parole de l'Étemel ; les nations forgeront 
leurs épées en noyaux et leurs hallebardes en serpes, et 
ne s'adonneront plus à la guerre: le lion gîtera avec le 
bœuf, le loup avec l'agneau; et un petit enfant les conduirai 
11 n'y aura plus ni plaie ni dommage. L'Éternel régnera glo- 
rieux, avec ses anciens, sur la montagne de Sion à Jéru- 
salem. Le roi régnera en justice, et' les princes jugeront 
avec équité. La mort sera engloutie dans la victoire, et le 
linceul étendu sur les nations sera enlevé. Monarchies et 
royaumes idolâtres et tyranniques seront entièrement 
abolis, et le Dieu du ciel établira un royaume qui ne- 
sera jamais détruit. Alors le Fils de l'homme viendra sur 
les nuées du ciel, et le royaume lui sera donné, afin 
que tous les peuples, nations et langues le servent ; et les 
saints du Très-Haut recevront le royaume, et la grandeur 
du royaume sous tous les cieux leur sera donnée; ce 
royaume est un royaume éternel. Toutes les nations 
serviront le Seigneur et lui obéiront. » 

Daniel a distinctement prédit l'époque de ces deux avè- 
nements du Messie : le premier, pour souffrir et mourir, 
après un nombre défini d'années, à dater de l'Édit concer- 
nant la reconstruction des murs de Jérusalem ; — le second, 
pour régner glorieux et pour établir son royaume sur la 
terre, à la fin du quatrième empire, à l'époque des dix rois 
25. *' et de la petite Corne. 
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Osée, Joël, Amos, Abadie, Michée, Habacuk, Sophonie, 
Aggée, Zacharie et Malachie, tous, et de plus en plus, ils 
développent l'Évangile du royaume : « Alors l'Éternel ré- 
pondra aux cieux; les cieux, à la terre; la terre, au froment, 
à l'huile et au vin; et des montagnes découlera le vin nou- 
veau, et des coteaux le lait ; et Juda demeurera toujours, et 
Jérusalem d'âge en âge ; et les libérateurs monteront à la 
montagne de Sion, et lé royaume sera à l'Éternel. Alors 
les nations seront confuses à la vue du peuple de Dieu; et 
il maintiendra sa vérité à Jacob et à Abraham, laquelle il a 
jurée à nos pères dès les anciens temps ; car la terre sera rem- 
plie de la connaissance de la gloire de l'Éternel, comme le 
fond de la mer, des eaux qui le couvrent; et l'Éternel ramè- 
nera son peuple et le mettra en renom et louange par tous 
les peuples de la terre. Et l'Éternel renversera le trône des 
royaumes, et il viendra et habitera au milieu de la fille de 
Sion. Et P Éternel mon Dieu viendra, et tous ses saints avec 
lui, et TÉternel sera roi sur toute la terre, en ce jour-là ! » 

Et voici la déclaration qui termine l'Ancien Testament : 
Sur un monde malade, blessé, épuisé, couvert, depuis sa 
chute, de l'ombre sinistre des ailes du dragon, d'où pieu vent 
toutes sortes de plaies et de maux, et la mort, « se lèvera 
le soleil de justice, et la santé sera dans ses rayons. » 

Ce qui éclaire chaque page de l'Ancien Testament, le 
fil d'or qui traverse d'un bout à l'autre la sombre his- 
toire des crimes, des péchés et des misères de l'homme, 
c'est l'Évangile du royaume! La bonne nouvelle qui an- 
nonce un jour de repos; la délivrance de la tyrannie du 
démon et des méchants ; l'établissement d'un royaume de 
justice et de paix, à l'avènement du roi et à la résurrec- 
tion des justes. Ce roi sera la semence de la femme, la se- 
mence d'Abraham, le Fils de David, le Fils de l'homme, 
le Fils de Dieu, le Tout-Puissant, le Messie, l'Adonaï, le Sei- 
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gneur des armées. Son règne n'aura point de fin. Il sera le 
chef d'une hiérarchie de prêtres-rois de la semence d'Abra- 
ham. Il aura pour métropole Jérusalem, la cité éternelle, 
la cité de Dieu. 

Quelques-uns des petits prophètes, il est vrai, ne font pas 
mention du royaume. Pourquoi? C'est uniquement parce 
qu'ils ont pour objet immédiat de prophétiser la destruction 
qui viendra sur les ennemis de l'Éternel et de son peuple, 
— « en ce jour-là. » 

V 

Ce jour-là. 

De quoi parle incessamment l'Écriture ? — De ce jour-là ! 
Et quel est ce jour-là? Est-ce le jour où le Seigneur est 
né dans Fétable à Bethléem? Est-ce quand il est venu en 
Judée, dans le pouvoir du Saint-Esprit, n'ayant pas où re- 
poser sa tête? quand il est entré en triomphe à Jérusalem? 
quand il est mort sur la croix? 

Est-ce quand il est ressuscité des morts? quand il est 

monté au ciel? Est-ce à la Pentecôte, quand du ciel, il a 

envoyé le Saint-Esprit sur son Église? 

Act. Non. Dans l'espérance « de ce jour, » les saints de l'An- 

Héb." xV c,en Testament ont servi Dieu jour et nuit. » « Ils ont tout 

35 - enduré pour obtenir une meilleure résurrection. » 

Cette espérance a-t-elle été réalisée au premier avènement 
2 9 " du Seigneur? Non. « David est encore au sépulcre, » nous 
Héb. ». dit saint Pierre. « Sans nous, ils ne peuvent recevoir l'effet 
de la promesse, » nous dit saint Paul. 

Cette espérance a-t-elle été changée? Une autre nous a- 
t-elle été donnée, à nous, — à l'homme et au monde, — 
quand, à son premier avènement, — Jésus est né d'une 
femme? Non. Alors, il a, dans sa personne, accompli — pas 
la première, — mais la dernière clause du quinzième ver- 
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set du troisième chapitre de la Genèse. Dieu et le* prophè- 
tes avaient prédit les souffrances avant le triomphe. 

Christ est venu pour souffrir et mourir. D'écraser le ser- 
pent le jour n'était pas, il n'est pas encore venu. En un 
sens, ont été remportés sur lui la victoire et le triomphe, 
oui; il a été confondu, abattu, oui; mais écrasé? mais 
détruit? non; il ne Ta pas été, il ne Test pas encore. Des 
Écritures qui le concernent, Christ n'a Jusqu'à présent, ac- 
compli qu'une moitié; l'autre moitié n'est pas encore 
accomplie. Pourquoi? Est-ce à cause de l'infidélité, de la 
désobéissance, de la résistance des Juifs qui auraient dû 
alors recevoir le royaume ? Est-ce en faveur des Gentils, des 
hommes et des anges? — des Gentils, sur qui Dieu avait 
plusieurs desseins de miséricorde ; — des hommes et des an- 
ges, à qui Dieu avait encore beaucoup de leçons à ensei- 
gner; cela n'est pas de notre compétence. Christ n'a pas 
tout accompli. Des prophéties, il en a accompli beaucoup ; 
des promesses, on peut presque dire : pas une! Il est venu, 
il est mort, il est ressuscité ; mais l'espérance d'Adam n'est 
encore qu'une espérance. 

La tête de Satan n'a pas été écrasée. Satan porte jeanxiv. 
encore le front haut sur toute la terre. Il est encore « le Ep ^°' vu 
Dieu de ce monde, » « le prince des ténèbres » et « de la Epi». »• 
puissance de l'air. » De ses mauvais esprits, les hommes sont 
encore possédés et opprimés. « Il tourne encore autour de 
nous, comme un lion rugissant, cherchant une proie à dé- i Pierre 
vorer; • — comme le serpent, cherchant une victime à 2 cor. 
séduire. Il est encore dans le ciel, comme « l'accusateur des "' 3 * 
frères; » et la terre gémit encore dans ses étreintes (1). La *"» 
femme est encore assujettie à l'homme, « à cause de la 
transgression. » 

(1) Nous aurons plus tard h noter l'étrange idée que Satan fut 
lié dans l'abîme, à l'époque du premier avènement du Seigneur. 
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Le monde est encore plein de violences, de haines et de 
luttes ; le cœur de l'homme est encore abattu et son front 
courbé sous le poids de la douleur, du travail et de l'af- 
fliction; l'ennemi de Dieu, le premier et le dernier, règne 
encore ; et des portes du sépulcre et de l'enfer, toujours 
béantes, monte incessamment oe cri: « Venez 1» Les dix 
tribus sont encore isolées dans leur retraite inconnue ; les 
Juifs, encore dispersés, captifs, dans la misère et l'oppres- 
sion. Jérusalem, « la cité du grand Roi, n'est toujours que 
désolation et ruine. David ne règne pas. Abraham ne pos- 
sède pas la terre. Elle est encore foulée aux pieds des 
Gentils. Le règne des saints n'est pas venu. » La pauvre 
créature déchue et souffrante n'a pas vu se réaliser une 
seule de ses espérances. L'Évangile du royaume! On le 
proclame toujours ; mais la vérité n'en a pas encore été 
accomplie. 

Notre-Seigneur est venu en personne t prêchant TÉvan* 
gile du royaume. » 11 a enseigné à ses disciples cette prière: 
« Que ton règne arrive. » Tous ses discours, toutes ses 
paraboles avaient rapport à ce royaume, et au jour où le 
Fils de l'homme viendra sur les nuées du ciel prendre le 
royaume et s'asseoir sur le trône de sa gloire; où les mé- 
chants seront expulsés du royaume par les anges, et les 
justes y resplendiront comme le soleil ; où' le roi dira aux 
justes: c Venez, les bénis démon Père; héritez le royaume 
qui vous a été préparé ; » et à ceux qui l'auront %ërvi, il 
donnera le gouvernement de dix, de cinq ou de deux Villes, 
selon la mesure de leur fidélité. Après son Ascension, quel 

Apoc. h. a été son message à ses serviteurs? — • Gardez mes œuvres 
jusqu'à la fin, et je vous donnerai puissance sur les na- 

Apoc.ni. tions. » — t Vainqueurs, vous serez assis avec moi sur 
21 * mon trône. » 

« L'Évangile du royaume !• C'était la prédication du 



Luc vin. 
i. 
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Seigneur ; c'est la prédication de ses apôtres. Dans toutes 
leurs épîtres, que nous proposent-ils comme l'objet de notre 
espérance ? — Uniquement, « ce jour-là ! » Pleurons-nous 
la mort de nos bien^aimés ? Saint Paul réveille en nous la 1 Thess. 
pensée de l'avènement de Christ. Sommes-nous opprimés ? 

— i Soyez patients, » dit saint Jacques, « l'avènement du 7. 
Seigneur est proche. » Pourquoi devons-nous être fidèles Ps ' " XI! * 
dans le ministère ? — « Pour recevoir la couronne, en ce 
jour-là. » Pourquoi, fidèles dans le service ? — « Pour rece- 24. 
voir du Seigneur la récompense de l'héritage. » Pourquoi, 
justes et purs, comme lui est pur et juste ? — « Pour être 

faits semblables à lui, quand il apparaîtra, » « Gémissons- l Je * u 
nous en notre corps, » à cause de ses infirmités ? « En atten- 
dons-nous la rédemption? » Le déposons-nous dans la tombe ? y *° m { 9 

— C'est jusqu'à ce qu'il ressuscite glorieux à l'avènement de 21 * 23 * 
Christ. La création est-elle en travail ? C'est dans l'espoir 
d'être délivrée « quand les enfants de Dieu seront révélés. » 

EL la sainte Écriture conclut la révélation en proclamant, 
au dernier livre, avec plus d'évidence et de clarté que dans 
tous les autres, l'Évangile du royaume ; annonçant l'épo- 
que, les circonstances et les luttes de son établissement ; 
sa gloire, sa dignité, sa majesté, ses bienfaits ; ses rois et 
prêtres qui gouvernent, qui adorent et qui chantent : 
« Gloire à lui qui nous a aimés, et nous a rachetés par son Apoc . ,. 
sang, et nous a faits rois et prêtres, pour régner sur la v .°9. 6 io. 
terre, » non-seulement au dernier millénaire du vieux 
monde, mais à toujours, dans les nouveaux cieux et la Apoc. m. 

Ci XXII« 

nouvelle terre, où la justice et la paix habitent ; où l'on ne 
connaîtra plus ni le péché ni l'angoisse, ni la malédiction 
ni la mort. Et là, dans une vision, nous apparaît pleine- 
ment et parfaitement accomplie la promesse de la Genèse, 
III. 15; la tête du serpent écrasée ; le serpent lui-même, 
jeté dans l'étang de feu ; ses œuvres détruites ; l'homme 



22 LA VOCATION DE L'ÉGLISE. 



et la terre délivrés de son pouvoir et remis entre les mains 
de Dieu ; la semence de la femme régnant sur toutes choses, 
et Dieu tout en tous. 

Le premier avènement de Jésus-Christ n'a rien changé 
à l'espérance des créatures et du peuple de Dieu ; elle est 
restée la môme. Tous les saints de l'Ancien Testament 
ont vécu et sont morts dans la foi et l'espérance de l'avé- 
nement du Messie. Les saints du Nouveau Testament 
vivent et meurent dans la même foi et la même espérance. 

VI 

Il est vrai, l'Église n'a pas gardé cette foi et cette espé- 
rance en l'avènement de Notre-Seigneur Jésus-Christ. 
C'est précisément ce que nous voulons prouver dans cet 
ouvrage. 

Après de si longs siècles d'oubli, rappeler à l'Église l'es- 
pérance de tout ce qui va lui arriver, à elle et au monde, 
au second avènement de son Seigneur, est-ce à dire qu'on 
fasse peu de cas, ou même qu'on ne tienne aucun compte 
de ce qu'il a fait en son premier avènement, ou de ce qu'il 
fait pour son peuple dans l'intervalle qui sépare ses deux avé • 
nements ? Non. Ce qu'il a fait en son premier avènement, 
c'est la racine, le fondement, le début, la cause et le moyen de 
tout ce que nous attendons présentement, ou bientôt, et à 
toujours. Éternellement les saints chanteront : « Gloire à 
lui qui nous a aimés, et nous a rachetés par son sang ! » 
Éternellement, comme aujourd'hui, nous méditerons ce 
qu'il est venu faire alors; ce qu'il a commencé, développé, 
achevé en sa très-sainte Personne ; ce qu'il a aussi com- 
mencé, développé, achevé en chacun de nous. Éternelle- 
ment nous ferons mémoire et nous lui rendrons grâces de 
ce qu'il a fait pour nous, de ce qu'il a fait en nous, sachant 
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que c'est à lui que nous devons tout ; et que c'est par lui 
que nous sommes ce que nous sommes. 

Pour faire bien comprendre le sujet, il nous faut ajouter 
certaines considérations sur l'œuvre que Notre-Seigneur 
a faite en son premier avènement, et sur l'œuvre qu'il fait 
par son Esprit dans l'Église. 

De la rédemption de l'homme et du monde, le premier 
acte c'est l'Incarnation ; le complément, ce sera la résurrec- 
tion, Pavénement de Jésus-Christ, la gloire et le royaume 
sur la terre. 

Qu'est-ce que Notre-Seigneur Jésus-Christ a fait en son 
premier avènement? 11 a eu beaucoup à faire. 

Et premièrement, il a dû naître, lui, la semence de la 
femme, la semence d'Abraham, le Fils de David, pour 
délivrer la créature, pour bénir l'homme, pour établir le 
règne de Dieu. La création était ruinée. Celui qui l'avait 
faite pouvait seul la refaire. Parce qu'un seul est bon, et 
c'est Dieu, il a fallu qu'il vînt pour refaire son œuvre, 
qui, de bonne était devenue mauvaise. Cette création 
déchue, cette humanité déchue, qui s'était vendue au 
pouvoir de Satan, elle et le monde avec elle ; cette huma- 
nité corrompue et pécheresse, impuissante et dégradée ; 
cette humanité condamnée au tourment, à la souffrance, 
à la mort et à l'enfer, il a dû venir en elle, la prendre, 
l'unir à sa personne, la faire une avec lui-môme, afin de 
la délivrer de tous ces maux. Il a dû s'incarner en elle, par 
le Saint-Esprit, afin d'en chasser tout péché, pour y 
mettre toute sainteté ; afin d'en chasser la mort, pour y 
mettre la vie ; afin de l'affranchir de tout ce qui la retenait 
captive, de tout ce qui l'avait séparée de Dieu, et l'empê- 
chait de retourner à Dieu, savoir, le démon, le péché et 
la mort ; afin de les vaincre en elle, et de les réduire à 
l'impuissance. Il est venu en elle, ennemie de Dieu, afin 
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de la réconcilier avec Dieu ; en elle, bannie de la présence 
de Dieu, afin de la ramener à Dieu, de la faire remonter 
du sépulcre et de l'enfer à la surface de la terre ; de la 
terre au ciel ; et jusqu'au trône de Dieu. Il a pris la nature 
de l'homme, pour commencer la régénération, pour ac- 
complir toute justice en cette chair, dont tous les hommes 
avaient fait. un instrument dépêché ;; et, par-dessus tout, afin 
d'offrir le sacrifice pour le péché de l'homme, en mourant sur 
la croix, et de porter ainsi la malédiction de la loi, et de 
faire pour l'homme pécheur une expiation entière, parfaite 
et suffisante. 

Au III e de la Genèse, est prédit un Sauveur, qui devait 
écraser, mais aussi être écrasé (1). Dès le commencement, 
Lév.ivu. l'institution du sacrifice avait enseigné que, « sans effusion 
Hébr. ». de sang, il n'y a point de rémission » du péché. Dieu avait 
revêtu Adam et Eve de la peau des animaux immolés, dont 
le sang répandu, — symbole de celui de Christ, — épar- 
Lév.xm. gnait leur propre sang. Le grand jour de l'expiation avait 
annoncé un grand sacrifice de propitiation pour les péchés 
du peuple. Tous les prophètes avaient parlé des souffrances 
et de la mort du Messie, aussi bien que de son règne futur. 
La loi avait montré qu'il y aurait un sacrifice pour le 
péché aussi bien qu'un holocauste. A son premier avène- 
ment, Christ est venu les accomplir tous deux. Type d'une 
chose est l'holocauste, type d'une autre est le sacrifice 
pour le péché. Dans sa vie, qui a été un holocauste conti- 
nuel, Christ a montré quel est le devoir de la créature envers 
Dieu. Dans sa mort, sur le bois maudit, il a montré ce que 

(1) Les impies, et même des hommes religieux, ont essayé de 
prouver que le sacrifice est une invention qui résulte des instincts 
naturels de l'homme. Non, jamais l'homme n'aurait inventé le 
sacrifice. Il a été révélé de Dieu, dès le commencement : les 
païens Vont perverti; mais la tradition en vient de Dieu. 
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mérite la créature, qui a péché contre ce devoir, qui s'est 
opposée, qui a résisté à la volonté de Dieu ; — elle mérite 
la malédiction. Et cette malédiction, Christ Ta reçue et Ta 
portée en sa propre personne, pour nous en délivrer à 
toujours. Ces choses étant pleinement accomplies, Christ 
ayant été écrasé par le serpent, et par la semence du ser- 
pent, écrasé aussi par Dieu pour nos iniquités, son corps 
a été mis dans le sépulcre ; et son esprit est allé, au séjour 
des esprits, dépouiller les puissances de l'enfer, et montrer 
qu'elles ne pouvaient point le retenir. En effet, le troisième 
jour, il est ressuscité des morts, selon qu'il avait été pro- 
phétisé de lui. Il a marché encore une fois sur cette terre 
qu'il avait rachetée par son sang ; il a parlé encore une 
fois à ses disciples, « les instruisant des choses qui appar- 
tiennent au royaume. • Ensuite, il est monté à la droite Act , 
de la majesté au plus haut des ci eux, au trône qu'il avait 
abandonné par amour pour Dieu et pour nous, et il est 
entré de nouveau dans la gloire, que, pour nous, il avait 
abdiquée. 

Voilà ce que le Seigneur a fait en son premier avéne- 
nement, et combien d'autres choses que la langue est im- 
puissante à redire ! mais a-t-il amené la résurrection des 
morts? Non. A-t-il dès maintenant et entièrement affranchi 
l'homme et le monde de la malédiction qu'Adam a fait 
tomber sur eux, et de la puissance de Satan ? Non. A-t-il 
établi le royaume de Dieu sur la terre ? Non. 

Il est bien vrai qu'en un sens l'Église est le royaume de 
Dieu, le royaume en mystère. Et, soit dit pour éviter toute 
méprise, nous ne le nions pas, en affirmant que le Seigneur, 
en son premier avènement, n'a point établi le royaume de 
Dieu sur kt terre. Les baptisés sont « transférés du royaume 
des ténèbres au royaume du Fils bien-aimé de Dieu. » coi. i. 
C'est dans l'Église qu'on voit, ou qu'on doit voir ses quatre 

2 
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ministères ; c'est là qu'il doit gouverner, et qu'il doit être 
obéi. Mais parce que Dieu les gouvernait, et qu'ils lui étaient 
soumis d'une manière toute spéciale, les Juifs, en un sens, 
formaient son royaume ; et toutefois, ils n'avaient pas en- 
core la domination sur les peuples qui leur avaient été 
donnés. De même, l'Église est, en un sens, le royaume de 
Dieu, parce que là c'est Dieu qui devrait gouverner; mais 
elle n'est pas encore établie sur les nations, elle n'a pas 
encore la domination sur toute la terre. Affirmer que, le 
jour de la Pentecôte, s'est accompli le II e chapitre de 
Daniel, et qu'alors, ou depuis, le Dieu du ciel a établi le 
royaume prédit en ce chapitre, c'est la plus grande erreur, 
celle qui a jeté le plus de confusion dans la doctrine et 
dans la pratique. 

Tout autres étaient la place et l'œuvre assignées à l'Église 
entre le premier et le second avènement de Jésus-Christ. 
C'est le sujet auquel nous devons appeler maintenant votre 
attention. 

Le Seigneur avait jusqu'au bout rempli sa tâche, comme 
le fondement et le chef de l'Église. Il avait pris la nature 
humaine déchue; conçu en elle sans péché, il l'avait faite 
une avec lui. Il avait apporté la régénération en elle. Il avait 
en elle accompli toute justice. Il en avait vaincu tous les 
ennemis. Il l'avait délivrée de tous ses oppresseurs ; et, 
"^ IX * par le Saint Esprit, « il l'avait présentée sans tache à 
Dieu. » En elle, il avait reçu le baptême du Saint-Esprit, 
et, dans la puissance de Dieu, il avait prêché l'Évangile du 
royaume. En elle, et pour ses péchés, il avait subi la mort 
sur la croix ; et il en avait obtenu la rémission par son 
précieux sang. Il avait été enseveli, il était descendu aux 
Héb. ix. enfers, il était ressuscité, et monté au ciel. Il était entré 
Lév. xvi. dans i a présence de Dieu, comme notre souverain sacrifi- 
cateur, portant le sang du sacrifice d'expiation au dedans 
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du voile. 11 avait reçu et donné à son Église le Saint- 
Esprit, afin de continuer en nous, jusqu'à son retour, 
l'œuvre qu'il avait commencée et consommée dans la 
chair. 

VII 

Durant l'absence du Seigneur, l'Église devait être ce 
qu'il avait été sur la terre. Sur la terre devait être continuée 
l'œuvre qu'il avait commencée ; excepté le sacrifice d'ex- 
piation, qui fut l'acte personnel du Seigneur, et de lui ps. xlu. 
seul ; sans aucune immixtion ni addition possible de notre 
part. Christ avait été le témoin de Dieu, et le témoin du 
royaume à venir ; l'Église devait être le témoin de Christ, 
et du royaume à venir; et elle y devait préparer ceux qui 
recevraient avec foi son témoignage, 

L'Église avait deux choses à faire : 

1° Rendre témoignage de Christ, de tout ce qu'il est, de 
tout ce qu'il a fait et fera ; — rendre témoignage aussi du 
royaume qui doit venir au retour du Seigneur et à la ré- 
surrection des justes ; 

2° Préparer les croyants à devenir collectivement le corps 
de Christ, sa sainte épouse ; et, à prendre individuellement 
leur place dans ce royaume, comme rois et prêtres de 
Dieu; non comme sujets, mais comme gouverneurs et ad- 
ministrateurs en subordination à Christ. 

La forme et l'ordre de l'Église devaient manifester la 
forme et l'ordre qui existeront dans le royaume. Là, seront 
assis sur leurs trônes les vingt-quatre anciens. Les quatre 
animaux, — les chérubins, — seront au milieu du trône, 
et ils administreront de là. L'Église universelle devait donc 
être gouvernée/ guidée, administrée par les quatre minis- 
tres du Seigneur, apôtres, prophètes, évangélistes, pas- 
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leurs et docteurs, sous le grand chef de ce corps, Jésus- 
Christ lui-même ; et chacune des Églises particulières, qui 
composent ce corps, par un ange ou évêque, à la tète 
d'une compagnie de prêtres, partagés aussi en quatre clas- 
ses, anciens, prophètes, évangélistes et pasteurs ; avec 
des diacres, tout à la fois ministres de Christ, représentants 
et chefs du peuple. L'Église avait mission de prêcher l'Évan- 
gile, d'administrer aux croyants le pardon et la rémission 
des péchés, la régénération et le Saint-Esprit. C'est pour 
cela que le Saint-Esprit lui fut envoyé du Ciel, avec tous 
ses dons, opérations et puissances ; qu'elle reçut le nombre 
complet des ministères, et le dépôt de la parole et des sa- 
crements. 

VIII 

Les ordonnances de l'Ancien Testament avaient pour ob- 
jet de préfigurer, de typifier Christ» en tous ses offices et 
caractères, en toutes ses opérations et dans tous ses actes. 
Les ordonnances du Nouveau Testament doivent en être 
les images vivantes, — le corps, — la représentation visi- 
ble, les symboles pour les sens, et les canaux qui en font 
circuler dans ies âmes la vie et la puissance. Les ordonnan- 
ces de l'Ancien Testament étaient simplemeat typiques ; 
mais tout ce qui se fait dans l'Église est sacramentel, c'est- 
à-dire, consiste en un signe extérieur et visible, accompa- 
gné d'une grâce intérieure et spirituelle, communiquée aux 
fidèles, moyennant le signe. 

Le principe et la cause de tout ce qui se fait dans l'É- 
glise chrétienne, c'est l'Incarnation de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. Dieu est un esprit, essentiellement invisible. 
En lui est la vie, la grâce et la puissance de bénir. Il est 
visible dans la personne de l'Homme-Dieu, Jésus- Christ. 
Tout ce qui est en Dieu pour nous, ne peut venir à nous 
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que de cet Homme-Dieu, et par lui. De celui qui est invi* 
sible nous ne pouvons rien recevoir que par celai qui est 
visible. Jésus-Christ est l'image, le symbole de Dieu in» c ° l * '• 

Héb. 1. 3. 

visible. C'est par lui que toute grâce et puissance spirituelle 
nous vient de Dieu. Mais* jusqu'à ce qu'il revienne, il est, 
lui aussi, invisible pour nous. C'est pourquoi il a institué 
des symboles qui le représentent dans ses divers caractères, 
of6ces> ministères et actes, ou dans les faits qui le concer- 
nent. Ces symboles sont le moyen ordinaire par lequel il 
administre à son peuple la grâce, la puissance, et la béné- 
diction de l'office, de l'acte ou de l'opération que chaque' 
symbole signifie ; et les fidèles qui en usent, selon le mode 1 
qu'il a prescrit, obtiennent cette bénédiction et cette grâce: 
De la nature humaine de Notre- Seigneur, dans et parla" 
quelle Dieu nous est représenté, et moyennant laquelle 
toute grâce nous est administrée, la partie matérielle a été 
tirée dé la substance de cette terre, et tous les symboles 
dont nous parlons doivent appartenir à cette création maté- 
rielle. On les appelle ordonnances, parce qu'ils sont ordonnés 
dé Dieu; Ce sont des hommes, dans les différents ordres de 
ministères ; des substances, comme l'eau, le pain, le vin et 
l'huile ; des actes, comme l'imposition des mains, la frac- 
tion du pain, etc. En chacun de ces symboles, Christ 
communique aux fidèles la grâce spéciale que chacun re» 
présente. L'Église ne peut en omettre aucun ; elle n'en 
peut» changer aucun ; elle n'en peut rien retrancher ; elle 
n'y peut rien substituer, rien ajouter, sans éprouver, en 
conséquence, une perte, un dommage. 

Les hommes, dans les ministères, symbolisent Christ 
administrant pour nous dans ses divers offices. Il est, par 
excellence, l'apôtre, le prophète, l'évangéliste, le pasteur 
et le docteur. Il est notre évéque, notre prêtre, notre dia* 
cre. Il ordonne des hommes pour le représenter dans ces 

2. 



30 U VOCATION DE L'ÉGLISE. 

caractères, et dans les actes que, par eux, il accomplit en 
notre faveur ; et pour communiquer aux membres de l'É- 
glise les grâces et bénédictions qui sont en lui, et qui nous 
sont données de sa part, en chacun de ces offices. Or, de 
chaque office on ne peut recevoir la bénédiction que par ces 
hommes ainsi ordonnés. Un diacre ne peut pas représenter 
Christ comme prêtre ; il ne peut pas nous communiquer la 
grâce que Christ administre comme prêtre. Pourquoi? 
Parce qu'il n'est pas l'ordonnance, le symbole de Christ 
dans son office de prêtre. Le diacre ne peut donner ce que 
donne le prêtre, ni le prêtre, ce qui ne peut-être donné 
que par l'évêque. Cela est universellement admis. De 
même, tenons pour certain que ni l'évêque ni le prophète 
ne peuvent administrer ce qui est réservé à l'apôtre. Point 
de symbole, ni de ministère? Point de bénédiction ni de 
grâce. Et quoi que puisse faire pour nous Christ par les au- 
tres ordonnances que nous avons gardées, il ne fait point, 
pour nous, ce dont nous n'avons pas le ministère visible. 

La parole aussi est un symbole ; soit l'auguste réalité du 
verbe Éternel lui-même, symbole du Dieu invisible, révé- 
lant sa personne ; soit sa parole parlée, qu'elle révèle et 
déclare la pensée de Dieu qui, sans elle, serait inconnue et 
cachée ; ou que, dans la première et la seconde création, 
elle appelle toutes choses à l'existence ; soit cette parole dite 
ou écrite par des hommes qu'il inspire ; dans tous ces sens, 
la parole est un symbole qui nous révèle, qui nous déclare 
les choses de Dieu, inaccessibles sans elle à l'intelligence 
et à l'esprit de l'homme. 

Ces paroles ne sont pas purement symboliques ; elles ont 
quelque chose de sacramentel. U y a en elles, par le Saint- 
Esprit, une vivante énergie, qui leur fait opérer dans le fi- 
dèle, qui les reçoit, les choses qu'elles symbolisent et dé- 
clarent à ses sens. 
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La parole est différente dans les différents ministères. 11 y 
a la parole de prédication, la parole d'absolution, la parole 
de bénédiction, la parole de prophétie, la parole de sagesse. 
Foi, pardon, bénédiction, lumière et sagesse, à chacune 
de ces grâces correspondent certaines paroles qu'il faut pro- 
noncer, et par lesquelles le Saint-Esprit communique ces 
diverses bénédictions à l'âme et à l'esprit de l'homme. Si 
les paroles ne sont pas dites, la grâce, ordinairement, n'est 
pas obtenue. 

Enfin, dans tous les sacrements, la parole symbolique 
doit accompagner l'acte symbolique du ministre et la ma- 
tière symbolique. 

Les actes sont aussi des symboles. Par. l'imposition des 
mains, on reçoit de Dieu la grâce de confirmation, le don 
du Saint-Esprit, le don du ministère et de la prêtrise. Avec 
les éléments et les paroles qui les accompagnent, il faut, 
dans le baptême l'effusion de l'eau; dans la sainte Eucha- 
ristie, la fraction du pain. 

Les substances elles-mêmes sont des symboles; l'eau, le 
pain, le vin, l'huile. Par l'eau, on reçoit la grâce de la régé- 
nération. Impossible d'y substituer ni vin ni lait; parce 
que ces substances ne symbolisent pas ce que l'eau symbo- 
lise. Par le pain et le vin, on reçoit le corps et le sang de 
Christ. Ni viande, ni eau ni lait ne peuvent être employés ; 
ce ne sont pas les symboles prescrits. 

A tout ce qui est fait dans l'Église de la part de Dieu 
pour l'homme, doivent nécessairement concourir — Dieu, 
— Jésus-Christ, — le 8aint- Esprit, — le ministre, — la 
substance ou l'élément terrestre, — l'acte symbolique, — 
et la parole appropriée à chacun de ces actes. 

— Dieu, dans les cieux. De lui tout procède, c'est lui 
qui donne tout, qui fait tout, par 

— Jésus-Christ, dans les cieux. Symbole visible de 
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Dieu invisible, par lui, dans notre nature, Dieu fait tcut. 

— Le Saint-Esprit, demeurant dans l'Église. Christ fait 
tout par lui ; Lui, le Saint-Esprit donnant vie, puissance, 
efficacité à tout ce qui est dit, symbolisé et fait par 

— L'homme, le ministre représentant Jésus-Christ, dans 
quelqu'un de ses offices et ministères ; et par 

— La substance ou l'élément terrestre ; l'eau, le pain, le 
vin, etc., et par 

— L'acte symbolique ; l'effusion de l'eau, la fraction du 
pain, l'imposition des mains, etc., et par 

— La parole appropriée à chacun des actes : « Je te bap- 
tise, etc. i — t Prenez, mangez, etc. » • — - « Recevez le 
Saint-Esprit, etc. » — ou la parole qui enseigne, absout et 
bénit, etc. 

On voit par là que, dans l'Église, tout ce qui est dit ou 
fait de la part de Dieu aux ministres et au peuple, quand 
môme tout n'est pas un sacrement, tout est virtuellement et 
peut s'appeler sacramentel; car tout ce que Dieu fait ainsi, 
il le fait par Christ, par le Saint-Esprit, moyennant des 
symboles appropriés et ordonnés, signes extérieurs et visi- 
bles, accompagnés d'une grâce intérieure et spirituelle. Et, 
nous le répétons, ordinairement parlant, point de symbole, 
point de grâce. 

Ce qui nous fait insister sur ce point, c'est que, — on le 
verra bientôt, — cela implique essentiellement la condition 
où l'Église est tombée, et le remède à cette condition. 

Pourquoi l'Église? 

1° Pour rendre à Dieu le vrai culte et le service qui lui 
est dû ; pour offrir à Dieu chaque jour le vrai sacrifice, 
dont le rituel juif contient les types, et pour prier conti- 
nuellement en faveur de tous les hommes; pour accomplir 

Mai. i. * e P^ an et * e dessein de Dieu. 
m. 2° Pour proclamer la bonté de Dieu en Christ, et le par- 
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don des péchés ; afin que les hommes se repentent de la* 
condition déchue et pécheresse, où ils sont tombés en> 
Adam, et de leurs propres péchés, et qu'ils se convertissent 
à Dieu, pour en recevoir la rémission, et participer à l'œu> 
vre de régénération inaugurée par Christ, pour entrer en. 
alliance avec Dieu, et recevoir de lui, par toutes les ordon- 
nances de sa maison, le pouvoir d'être faits ses enfants, 
d'être sanctifiés, instruits et préparés pour l'avènement du. 
Seigneur et son règne. 

IX 

Le Saint-Esprit, aussi, avait été donné pour rendre té- 
moignage à cet avènement et à ce règne. Il devait y avoir 
deux témoins, Dien et l'homme. C'est un point qui mérite 
une attention particulière. On dit : la manifestation de ku 
présence et de la puissance du Saint-Esprit dans l'Église 
avait seulement pour objet de confirmer la mission de Jésus- 
Christ, et celle de ses apôtres. Cela fait, ces manifestations, 
durent cesser. On raisonne ainsi, parce qu'on a oublié l'É- 
vangile du royaume. De pins, il est de toute évidence, que 
ces manifestations n'ont cessé qu'après trois siècles, quand, 
pour la première fois, l'Église eut fait alliance avec les. roisi 
de la terre. L'œuvre des ministres était, il est bien vrai, de. 
proclamer le nom de Jésus-Christ, son premier avènement,» 
sa mission, et celle qu'ils avaient eux-mêmes reçue*; et 
l'œuvre du Saint-Esprit était vraiment de confirmer ce té- 
moignage. Mais l'œuvre ne s'arrêtait pas là; Les ministres, 
avaient encore à proclamer le second avènement du Sei- 
gneur, la rédemption du monde et sa . délivrance de tout 
mensonge et de l'oppression de Satan et de la mort. Cela 
aussi devait être attesté par un double témoignage : celui 
des hommes fidèles déclarant ces vérités ; et celai duSaiaU 
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Esprit manifestant, dans une certaine mesure, la puissance 
et la vérité de Dieu, qui seront manifestées sans mesure et 
dans la perfection, quand viendra le royaume. Alors, en 

ks«. xi. effet, Dieu sera connu; le démon, chassé de la terre; les 
°- hommes, guéris de toutes maladies ; ils seront ressuscites ; 
les animaux ne nuiront plus, ne feront plus aucun dom- 
mage. De cet avenir les manifestations de l'Esprit devaient 
être les arrhes, — seulement les arrhes, — quelque chose 
comme ces pièces de monnaie qu'on donne en avance et en 
garantie de la totalité qui sera payée à l'échéance. 
L'Église n'avait point mission de savoir et d'enseigner 

un. 9. dans la perfection toutes choses ; ni de chasser tous les dé- 
mons, ni de guérir tous les malades; ni de ressusciter tous 
les morts; ni de rendre inoffensifs tous les poisons.- C'eût 
été le royaume. Elle devait seulement témoigner que cela 
sera ; que cela sera complet en son temps ; et en donner 
présentement pour gages, une sagesse et une connaissance 

1 r.or. en partie ; quelques démons chassés, quelques malades gué- 
ris, quelques morts ressuscites, quelques serpents maniés 
sans péril ; et, dans une petite mesure, la manifestation des 
puissances du monde à venir. Cette délivrance partielle au- 
rait convaincu les hommes, et les aurait disposés à croire à 
la délivrance parfaite, à l'espérer et à l'attendre. Aux actes 
de puissance, les deux témoins du monde à venir, l'Église 
et le Saint-Esprit, devaient ajouter la parole ; l'Église, en 
,,T - préchant ; le Saint-Esprit, en parlant en langues ; — en signe 
que ce n'est pas l'homme qui parle, mais le Saint-Esprit; 
— et en prophétisant ce qui regarde Jésus et le royaume. 
Apoc « Le témoignage de Jésus est l'esprit de prophétie. » 

Pour être ainsi le témoin du Seigneur sur la terre, et le 
témoin du royaume à venir, l'Église avait une place, une 
position spéciale. Mais prétendre que, dans la dispensation 
présente, elle dût triompher de tous ses ennemis, convertir 
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le monde entier, absorber les Juifs et les nations, c'est con- 
traire à toute l'Écriture ; qu'elle dût régner sur la terre 
avant le retour du Seigneur, son époux, c'est une théorie 
que l'Écriture contredit et condamne, a S'asseoir comme à|k>o. 
reine » en l'absence de l'époux, c'est la flétrissure au front 
de l'adultère. 



XTUl. 



DEUXIÈME PARTIE 

l'église oublie sa vocation et devient 

TERRESTRE. 



■ J'ai quelque chose coDtre toi ; 
c'est que tu as abandonné ta pre- 
mière charité. ■ 

[Apoc. n } 4.) 



L'Église a-t-elle continué, ou, depuis de longs siècles, a- 
t-elle cessé de remplir sa mission de témoin du royaume ? 

C'est la question qui se présente d'elle-même, et qui 
s'impose. 

Une esquisse de l'histoire de l'Église, exclusivement re- 
lative à ce point, sera la meilleure réponse. 

Et d'abord, nous déclarons n'avoir pour mobile, en cela, 
ni le désir d'une controverse banale, ni la pensée de médire 
de l'Église, ou de l'outrager, ou de l'accuser, ni elle, ni au- 
cune des communions diverses, grecque, romaine et pro- 
testante, dont elle se compose. Nous voudrions n'avoir qu'à 
enregistrer ce que nous devons à chacune d'elles ; à dire 
le bien qu'elles ont fait, les vérités qu'elles ont conservées, 
les grâces qu'elles ont communiquées. 8i nous avions à ven- 
ger l'Église des attaques de ses ennemis, ou l'une de ses 
communions, des accusations passionnées des autres sectes 
la tâche aurait plus d'attraits. Nous serions heureux d'at- 
tester que, comme corps, elle nous a conservé et ad mi ni s< 
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tré la présence du Saint-Esprit de Dieu; que, d'âge en âge, 
elle nous a transmis la vérité de Dieu, sa sainte parole, 
ses sacrements et ses préceptes ; que seule, bien qu'avec 
une certaine obscurité, elle a rendu témoignage à Dieu 
sur la terre ; qu'à chacune de ses communions nous 
sommes redevables du maintien de quelque vérité altérée 
ou perdue chez les autres. 

II 

Nous voudrions dire : 

A la gloire de l'Église de Rome ; — , qu'elle a retenu 
fermes ces principes : que l'unité est un élément essentiel 
de l'Église chrétienne; que les sacrements ne sont pas des 
signes vides, mais les canaux de la vivante grâce de Dieu ; 
que l'oblation de la sainte Eucharistie est le sacrifice chré- 
tien ; — malheureusement, elle a perverti ce dogme ! — et 
combien de ses membres, prêtres et laïques, hommes et 
femmes, ont dépensé, et dépensent de travaux et de zèle 
dans les œuvres de bienfaisance et de charité ; 

A la gloire de l'Église grecque ; — que, bien avant Lu- 
ther, elle avait refusé d'admettre l'usurpation de la supré- 
matie par Tévéque de Rome, et la plupart des erreurs de 
l'Église romaine; qu'elle a gardé intact le canon des 
saintes Écritures, et qu'elle a conservé la foi durant la 
persécution musulmane. 

A la gloire de l'Église d'Angleterre ; — qu'elle a retenu 
J'épiscopat; l'épiscopat émancipé du joug de Tévéque de 
Rome; qu'elle a délivré ses prêtres de la fatale prohibition 
du mariage; qu'elle a préservé la doctrine et la liturgie de 
L'Église, et le culte de Dieu d'un grand nombre de superstK 
tions et d'erreurs ; qu'elle a rendu au peuple l'usage de sa 
langue nationale, dans le culte et la liturgie ; de la coupe 

3 
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du salut, dans la sainte communion ; et des saintes Écri- 
tures, en soumission à l'Église. 

A la gloire de l'Église presbytérienne ; — qu'elle a reven- 
diqué le droit des prêtres à prendre part au gouvernement 
de l'Église ; et qu'elle a maintenu dans l'Église le dogme de 
l'élection de Dieu. 

A la gloire des dissidents; — qu'ils ont protesté de la 
prééminence de la vie de Dieu sur toutes les formes, et re- 
vendiqué pour le peuple son privilège de concourir à la no- 
mination du clergé. 

En toute sincérité, nous croyons et recevons les dogmes 
de l'Église catholique, où qu'ils se trouvent. Nous vénérons 
tous ses évoques, tous ses prêtres, tous ses ministres. Nous 
voudrions la défendre de tous ses ennemis, de tous ceux 
qui l'attaquent, qui l'outragent, qui la dépouillent, qui l'af- 
faiblissent. Mais pour développer notre thèse, et rendre 
compte de l'œuvre que Dieu fait présentement, il est de 
toute nécessité de montrer en quoi l'Église a failli. Gela fai- 
sant, nous aurons l'air de blâmer; c'est inévitable. Mais, 
dans ce blâme, nous avons notre part, comme membres de 
ce corps, qui est un ; — et qui a tellement failli à sa tâche, 
qu'il ne faut rien moins qu'un effort tout spécial de Dieu, 
pour le rappeler à son devoir. 

De même, en exposant les malheurs qui résultent soit de 
l'immixtion du pouvoir civil dans les affaires de l'Église, 
soit de la prétention du pouvoir ecclésiastique à dominer le 
pouvoir civil, nous sommes loin de méconnaître le bien 
qu'ils ont fait. Maintes fois, le pape et les évéques ont pro- 
tégé le troupeau de Christ contre l'oppression et la cruauté 
des rois et des nobles; ceux-ci mêmes, ils les ont protégés 
les uns contre les autres. D'autres fois, les rois et les nobles 
ont protégé leurs peuples contre la cupidité, l'intolérance 
et la persécution du pape, des évéques et des prêtres. 
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Nous savons ce que chacun d'eux a fait de bien, grâce à 
Dieu. Ils en ont fait beaucoup. 

III 

Mais nous avons à démontrer l'inefficacité absolue de tous 
ces efforts, pour remédier à la confusion introduite dans 
l'Église. Et d'où vient cette inefficacité ? Du recours à de 
certaines voies, qui ne sont pas la voie de Dieu. 

Il est bien entendu aussi que nous n'écrivons pas une 
histoire ecclésiastique ; mais une simple esquisse des chan- 
gements, et des conséquences des changements, survenus 
dans l'Église ; 

D'abord, quant à son gouvernement et aux moyens de 
maintenir ou de rétablir l'unité et la vérité; 

Ensuite, quant aux opinions qui ont prévalu concernant 
la nature, l'époque et les circonstances du second avènement 
de Jésus-Christ et de son règne. 

Pour plus de clarté, nous divisons notre esquisse en six 
époques : 

La première, — -~ du jour de la Pentecôte à la mort de 
saint Jean, le dernier apôtre. 

La seconde, — de la mort de saint Jean à Constantin, le 
premier empereur chrétien. — C'est l'époque où l'Église 
n'est plus gouvernée que par les évoques. 

La troisième,— de Constantin à Grégoire vu, Hildebrand. 
— C'est l'époque où, dans la personne de l'empereur, et du 
consentement de l'Église, le pouvoir civil se mêle des 
affaires ecclésiastiques et contrôle les évoques. 

La quatrième, — de Grégoire vu à Luther. — C'est l'épo- 
que où le pape réclame ouvertement le pouvoir et l'autorité 
sur les rois et les empereurs dans leurs royaumes. 

La cinquième, — de Luther à la Révolution française. — 
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C'est l'époque de la propagation de la Bible, et de la décla- 
ration que l'homme ne relève que de sa propre conscience. 
La sixième, — de la Révolution française à nos jours # 
— C'est l'époque du premier coup porté à toutes les institu- 
tions de l'Église et de l'État. 

PREMIÈRE ÉPOQUE. 

Investis par le Seigneur Jésus-Christ de la mission de 
gouverner et de guider son Église ; baptisés du Saint- 
Esprit envoyé du ciel, dans toute sa plénitude, pour dé-», 
meurer dans l'Église, les apôtres se mirent à l'œuvre, 
pour conquérir un peuple au Seigneur. A ceux qu'ils 
avaient rassemblés, ils enseignaient toute vérité, ils admi- 
nistraient le Saint-Esprit. Ils les mettaient en ordre, éta- 
blissant des Églises, ordonnant des ministre», et les exhor- 
taient à se préparer, comme épouse du Seigneur, pour son 
retour, afin d'entrer alors dans sa gloire; vivants? par la 
transmutation sans mourir ; décédés ? par la première et la 
meilleure résurrection. 

Eph. iv. Te * 8 f urent l a vocation et le but de l'Église. Pour s'y pré- 
41 - parer, pour y atteindre, elle reçut tous les ministères de 

xn. 4. o. Chris t> apôtres, prophètes, évangélistes et pasteurs ; tous 
19. les dons du Saint-Esprit, toutes les énergies de la puissance 
de Dieu. Les apôtres furent l'ordonnance de Dieu, pour 
établir et maintenir l'unité et la vérité. 

Ces Églises n'ont point obéi au Seigneur comme elles 
l'auraient dû ; elles n'ont point avancé vers la perfection 
que désiraient et recherchaient les apôtres.. Toutes les 
épi très, ou à peu près, sont des réquisitoires contre les 
erreurs qui dominaient dans les Églises; la censure des 
désordres contemporains, la prophétie des divisions futu- 
res, de la corruption de Babylone et de l'apostasie fi- 
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nale. Saint Paul et saint Jean sont obligé» de préluder à i Cor. 
leurs visites par des menaces. Paul dit à Timothée qu'en 3 *j"in9. 
Asie tous Font abandonné. Dans sa dernière lettre, le der- 
nier apôtre se plaint de ne rencontrer qu'opposition et 
entraves. Dans ses épitres aux Églises, le Seigneur lui- 
même, en outre de ses recommandations, n'épargne ni les 
avertissements ni les reproches. Enfin, le dernier livre de 
la sainte Écriture est un mélancolique tableau de crimes, 
d'adultères spirituels, de révoltes désespérées. 

Les apôtres avaient accompli de grandes choses; mais, à 
leurs travaux, les principes du mal opposèrent, avec succès, 
de puissants obstacles. 

Toutefois, tant qu'ils ont vécu, les apôtres ont sauve- 
gardé l'unité et la vérité qu'ils avaient introduites dans 
l'Église; ils les ont maintenues contre toute opposition, 
excommuniant et livrant à Satan les rebelles. l Tim - »• 

20. 

Pourquoi et comment le ministère apostolique a-t-il 
cessé dans l'Église ? — Une enquête à cet égard serait inu- 
tile. Le fait est là, il suffit. Les apôtres sont morts et voici 
leurs dernières paroles : ■ Aimez- vous les uns les autres ; de- 
meurez dans l'unité; gardez pure et intacte la vérité donnée , Jean , 
une fois aux saints ; retenez ferme l'espérance de l'avéne- Jude - 

Pierre 

ment et du règne de Jésus-Christ. » Et du Seigneur lui- etc. 
même, telles sont les dernières paroles, communiquées à 
l'Église par le dernier apôtre : c Voici, je viens bientôt. » 
Soyez prêts. 

SECONDE ÉPOQUE. 

Le dernier apôtre est mort. Voilà l'Église confiée aux 
évoques. Il n'y a plus d'apôtres pour les maintenir dans 
l'unité, pour les gouverner, et les conduire ; plus de centre 
d'autorité qui décide les cas en litige; d'alors nous savons 
peu de chose; et même des trente années qui précèdent, et 
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des événements antérieurs à la cessation du ministère 
apostolique, l'Écriture ne dit rien. Pour tout document, 
nous avons les épîtres de saint Jean, qu'on suppose écri- 
tes dans les dernières années de sa vie ; et, dans l 'Apoca- 
lypse, les épîtres aux sept Églises d'Asie. L'histoire ecclé- 
siastique ne nous donne pas plus de renseignements sur 
les quelques années suivantes. L'ouvrage d'Hippolyte, ré- 
cemment découvert, soulève un coin du voile et jette un 
rayon de lumière sur les progrès du mal. Comme le dit 
un ouvrage récent : ■ Que d'intrigues mesquines ; que de 
scandales et de fraudes; que d'hérésies introduites et sou- 
tenues; quel isolement des autres Églises ; quelle désunion 
à l'intérieur; quel besoin d'une autorité centrale! Et tout 
cela dans l'Église de Rome elle-même, qui prétend avoir 
été le centre d'autorité dans tous les siècles! » 

Encore, autant du moins que nous le savons, l'unité exté- 
rieure est-elle, en général, maintenue entre les évoques. A 
la veille de provoquer un schisme sous l'influence de Vic- 
tor, la controverse entre l'Orient et l'Occident, au sujet de 
la Pàque, ne dépasse point toutefois les proportions d'une 
simple dispute. Au sujet du baptême des hérétiques, il y a 
querelle entre Etienne et Gyprien; mais les Églises de 
Rome et d'Afrique ne cessent pas d'être amies. Des évo- 
ques tels que Sabellius, Novatien, Paul de Samosate, peu- 
vent individuellement jeter le trouble dans l'Église ; ils sont 
condamnés et déposés. Mais vers la fin du troisième siè- 
cle, l'hérésie envahit l'Église elle-même. Arius lève la tête, 
brise l'unité, empoisonne le corps ; il trouve des partisans 
même parmi les évéques. Effrayés, les gouverneurs des 
Églises ne savent plus que faire, ni de quel côté tourner. 

C'est alors que le chef de l'État se fait chrétien. A en ju- 
ger par leur conduite, cela semble aux évéques, un re- 
mède venu bien à propos pour guérir le mal. G est comme 
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s'ils avaient dit : « L'unité et la vérité sont en péril. Le 
schisme et l'hérésie dominent. Voilà un moyen de les ar- 
rêter. Nous en appellerons à l'empereur, nous . le prierons 
d'assembler en concile tous les évoques de la chrétienté, et 
de donner aux décrets du concile la sanction du pouvoir 
impérial contre les perturbateurs de l'Église; ainsi l'unité 
dans la vérité sera rétablie. » 

C'est une époque bien importante dans l'histoire ecclésias- 
tique. C'est le premier acte de l'union de l'Église avec l'É- 
tat. — avec les rois de la terre ; — de cette horrible condition, 

, Apoc. 

prédite dans l'Ecriture sous l'emblème de Babylone. Des ««. t; 
symptômes avaient précédé. Pas un des changements sur- 
venus dans l'Église ne résulte d'une idée soudaine. I's sont 
tous l'effet d'un certain esprit, de certains principes, qui opè- 
rent longtemps à l'avance. Quel est, à cette époque, le dis- 
solvant de son intégrité? Sans aucun doute, c'est l'esprit du 
monde, le désir d'avoir des possessions terrestres et le pa- 
tronage des grands ; de disposer surtout des armes charnelles 
à l'appui de son autorité. Celte dernière ambition s'était déjà 
manifestée avant la dernière persécution, — et la plus ter- 
rible ! — quand on avait demandé et obtenu l'intervention 
d'Aurélien dans l'affaire de Paul de Samosate. Mais à pré- 
sent, l'alliance est conclue. 11 est convenu, d'une part, que 
l'Église a droit de requérir l'emploi du glaive pour faire 
accepter son orthodoxie ; d'autre part, que l'empereur a le 
privilège de nommer les évéques. Établi centre d'appel, 
avec pouvoir d'intervenir dans toutes les affaires ecclé- 
siastiques, dans la doctrine et dans la nomination des 
évéques, le prince est virtuellement le chef de l'Église. Et 
ce glaive, dont elle a toujours essayé, pas toujours, avec un 
égal succès, d'armer la main du prince, comme d'un servi- 
teur à ses ordres, le prince le retient, el le retiendra, jus- 
qu'au jour où il l'en frappera elle-même à la tête et la 
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Apoc. brûlera au feu, — probablement dans la lutte où, par un 
suprême et violent effort, elle tentera de le soumettre à sa 
domination* 

L'Église s'est applaudie de sa réussite. Elle venait de 
trouver le moyen d'imposer l'unité et la vérité, par la 
force. 

Longtemps, elle avait eu à souffrir et à se plaindre des 
armes de la cbair dans l'invasion de l'hérésie, et la persécu- 
tion des empereurs. C'est l'empereur maintenant, qui, sur 
un ordre de l'Église, va frapper, au dehors et au dedans, ses 
ennemis et ses perturbateurs. Elle trouvait, ou croyait trou- 
ver, dans les anathèmes et les excommunications, une arme 
insuffisante; elle a maintenant un glaive pour imposer la 
soumission. Elle était foulée aux pieds ; la voilà maintenant 
« la souveraine des royaumes, » le monde à ses pieds, le maî- 
tre du monde à ses ordres, empressé de lui obéir (1). 



(t) Voici quel était auparavant le langage de l'Église : 

« Sancti Patres unanimi con- « A l'unanimité les Saints 

sensu docent Ecclesiam carere Pères enseignent que l'Église 

omni gladio materiali ad homi- n'a point d'armes charnelles, 

nés cogendos et puniendos. » pour contraindre ou punir. » 
— Du Pin, 450. 

« Adversus neminem gladio « Nous ne devons prendre 

uti debemus. » — Origen. in l'épée contre personne. » 
Matth xxvi, 25. 

« Nec religionis est cogère « Imposer la religion par la 

religionem. » — Tertull. ad force, ce n'est pas de la reli- 

Scap. vi. 9. gion. » 

« Fictilia vasa confringere « Au Seigneur seul a été 

Domino soli concessum est, cui donné le pouvoir de briser les 

etvirgaferreadataest. Necquis- vases de terre ; à lui seul a été 

quam sibi, quod soli Filio Pater donnée la verge de fer. Ce que le 

tribuit, vindicare potest. » — Père n'a donné qu'à son Fils, 

Cypr. 100. Ep. 54. nul n'a droit de l'usurper. » 

« Non est opus vi et injuria, « Pas n'est besoin de violence 

quiâ religio cogi non potest. ni d'outrages. La religion ne 

Longé diversa sunt carnificina et s'impose point par la force. Tor- 
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Simultanément, hélas! s'éteint par degrés la doctrine 
« de l'avènement et du règne de Jésus-Christ. » — Grande 
faute de la part de ceux qui avaient mission de la défen- 

pietas ; nec potest ant veritas tures et piété sont antipodes ; 
cum vi, aut justifia cum cru de- pas d'alliance possible de la 
litate conjungi. Defendenda re- vérité avec la violence, ni de 
ligio est, non occidendo, sed la justice avec la cruauté. La 
moriendo, non sœvitiâ, sed pa- religion se défend, non par Tas- 
tientià. » — Lact. V. 9. sassinat, mais par le martyre ; 

par la patience, non par la fé- 
rocité. » 

« Fides suadenda, non impo- « La foi est affaire de persua- 
nenda. » — Bern. 766. sion, non de contrainte. » 

« Haeretici capiantur dico, « Domptez les hérétiques ; oui 
non armis, sed argumentis. A g- par les arguments, non par les 
gredere eos, sed verbo, non . armes. Attaquez-les ; mais avec 
ferro. » — Bern. Serm. 64. la parole, non avec le fer. » 



Mais l'Église arrive-t-elle au pouvoir ? S. Augustin et S. Am- 
broise eux-mêmes cherchent avec insistance . à vaincre les hési- 
tations de l'autorité. A peine semé, l'arbre de mort grandit. La 
persécution contre les païens commence sous le règne de Gra- 
tien, et continue sous le règne de Théodose, d'Arcade et dHono- 
rius. Gratien et Théodose subissent l'influence d'Ambroise, évê- 
que de Milan, et du clergé, faussant les lois de la théocratie juive, 
pour éveiller le démon de la persécution contre les païens. Con- 
stantin avait fait la même chose dans l'Église, quand il avait édicté 
deux lois pénales contre l'hérésie. Valentinien, Gratien, Théodose 
et Honorius font des édits semblables. On les cite dans les Codes 
de Théodose et de Justinien. 

a Posse Roman um Pontificem a L'Évèque de Rome a le 

fidei desertores armis compel- droit de contraindre par la force 

1ère. » — Mageog. ni. 395. des armes les déserteurs de la 

foi. » 

a Haeretici sunt etiam cor- « De même, on doit contrain- 

poraliter compellendi . » — dre les hérétiques par la force. » 
Aquin. n. 42.. 

« Haeretici sunt compellen- « On doit forcer les hérétiques 

di ut fidem teneant. » — à garder la foi. » 
Aquin. xi. 10. 

« Cogi possunt etiam pœnis « On peut même employer les 

3. 
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dre ! Qu'au sujet du royaume et du Millenium, ils aient 
écrit si tôt des choses réellement insoutenables, c'est à ne 
pas croire; il fallait avoir ignoré ou perdu de vue les pro- 
messes faites aux juifs touchant le royaume, pour les con- 
fondre avec les promesses faites à l'Église chrétienne, pour 
confondre les joies de la Jérusalem de la terre avec les 
joies de la Jérusalem du ciel, et regarder celles de la pre- 
mière comme appartenant à la seconde ; et c'est le fait, non- 
seulement des hérétiques Apollinaire et les autres, mais 
aussi des orthodoxes. 

Voilà les erreurs qui ont premièrement éveillé la critique 
et l'opposition, même des chrétiens fidèles, scandalisés, et 
avec raison, à l'idée d'avoir, après la résurrection en des 
corps glorieux, femmes et enfants et jouissances terrestres. 



corporalibas ut revertantur ad sévices corporels, pour les con- 
fident » — Deut. h. 80. traindre à revenir à la foi. » 

« Omnem haeresim, schisma, « Il faut exterminer toutes les 

et hœreticos quoslibet fautores, hérésies, tous les schismes, tous 

receptatores, et defensores ip- les hérétiques et les schismati- 

sorum exterminaret. » — Cle- ques, et tous ceux qui les sou- 

ment. tiennent, les reçoivent et les 

défendent. » 

Hœretici possunt non solum a On peut non-seulement 

excommunicari, sed juste oc- excommunier les hérétiques; on 

cidi. » a le droit de les tuer. » 

« Ecclesia relinquit cum ju- « L'Église les abandonne au 

dice sœculari mundo extermi- juge séculier, qui les met à mort, 

nandum per mortem. » — Àquin. pour en purger le monde. » 
xi. 11. 

Urbain II décide que tuer par zèle pour l'Église catholique un 
excommunié, ce n'est pas un meurtre. 

a Non enim ho m icidas arbitra- « Dans un élan de zèle pour 

mur, quos advsrsus excommu- notre mère l'Église catholique, 

nicatos xelo catholicœ Matris ar- assassiner quelques excommu* 

dentés aliquos eorum trucidasse niés, à notre avis, ce n'est pas 

contingent. » — Pithon. 324. un homicide. » 
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Malgré tout cela, le retour et le règne du Seigneur fu- 
rent généralement, et longtemps encore, l'objet j}e l'espé- 
rance et de la foi. Et quand, sous le règne de Dioctétien, 
commença l'invasion des barbares el le morcellement de 
l'empire, ou crut à l'imminence du règne de l'Antéchrist, 
parce que le partage de l'empire en dix royaumes doit en 
être le prélude, et que l'époque de ce partage semblait arri- 
vée. Barnabas, Justin martyr, Irénée, Tertullien, Lac- 
tance, etc., qui luttèrent avec succès pour maintenir la vé- 
rite, signaient à cet égard la décadence graduelle de la foi 
de l'Église. 

Origène et d'autres, en l'attaquant, firent beaucoup de 

mai ; mais on n'était pas assez dénué de sens, pour croire 
que le royaume fût venu. 

Quelque idée qu'on pût se faire du Millenium, on ne rê- 
vait pas, on ne disait pas : « Le royaume est venu^ » Mais 
maintenant! Maintenant, c'est une avalanche de rapsodies, Apoc. 
où Ton déclare que les prophéties sont accomplies ; où l'on Euscb.* 
proclame la destruction de la puissance des mauvais : LX ' 4.' * 
esprits, l'abolition des monarchies et des républiques, 
seules causes du siège des villes, de la dévastation des 
contrées ; les superstitions convaincues d'imposture ; l'ex- 
tinction des luttes invétérées et des haines mutuelles des 
peuples ; et, en môme temps, l'unité de Dieu, l'univer- 
salité de la connaissance de ce Dieu unique, le triomphe 
d'un empire universel ; tous les hommes soumis à un gou- 
vernement de paix et de concorde, unis comme des frères, 
par les sympathies d'une même nature. . . ; enfin, l'accom plis- . 
sèment des anciens oracles, trop nombreux pour être eues ; 
mais spécialement de ceux qui parlent du Verbe de Dieu, 
le Sauveur. ■ Il dominera depuis une mer jusqu'à l'autre, 
et depuis le fleuve jusqu'aux bouts de la terre. » Et encore : 
« En son temps fleurira la justice, et il y aura abon- 



! 
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ps.lxx.i. dance de paix. » — ■ Et ils forgeront de leurs épées des 

orat. c. noyaux, ejt ils ne s'adonneront plus à la guerre. » Curieuse 

xvi * remarque ! Ces paroles sont précisément celles que l'Église 

adressait plus tard à Léon X, inaugurant par anticipation 

une autre contrefaçon du royaume 1 

Quand l'erreur d'Arius releva la tête et pire valut, grâce 
à la complicité de l'empire, Hilaire, Cyrille de Jérusalem, 
Ephrera, etc., dénoncèrent, il est vrai, l'approche de l'An- 
téchrist : Cyrille surtout fit résonner les cordes de l'antique 
harpe. Eh bien I lui-môme, au lieu de lever la tôte avec 
Cyrille, joie, il s'écrie : c A Dieu ne plaise que ces choses arrivent 
1 8." ' de nos jours i » Le feu de son enthousiasme tombe et s'éteint ; 
il n'avait jamais été bien vif! Ces traits sont plutôt des 
avertissements contre l'Antéchrist que la proclamation du 
royaume, ou l'expression d'un désir quelconque de le voir 
inauguré. 
Et cela, depuis lors, a toujours continué. 
De siècle en siècle, se sont succédé les commentateurs 
de la Bible ; ils ont essayé plus ou moins fidèlement d'in- 
terpréter Daniel et l'Apocalypse ; ils ont parlé de Babylone 
et de l'Antéchrist sous l'influence d'un intérêt de parti. De 
leurs pensées et de leurs écrits quel a été presque inva- 
riablement le thème? l'Antéchrist; jamais Christ. Quel a été 
le sentiment qui les a dominés ? la crainte ; jamais l'espé- 
rance. Or, c'est l'espérance qui purifie. La sentinelle 
m. 3. n'a pas crié : « Voici l'époux. » Elle a crié: « Voici l'en- 
nemi ! » 
• La prédication de l'Évangile du royaume a cessé. Ce que, 
dès le commencement du monde, avaient dit les prophètes, 
ce que le peuple de Dieu avait toujours attendu, on n'en a 
plus parlé. On a retenu et enseigné la théorie de l'avène- 
ment du Seigneur, comme juge, et de la résurrection gé- 
nérale, à lointaine échéance. Tous les dimanches, on récite 
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le Symbole : — « Je crois... qu'il viendra juger les vivants 
et les morts.. J'attends la résurrection des morts, et la vie 
du siècle à venir. » 

Mais l'avènement d'un juge n'est pas un objet d'espé- 
rance; 

Mais on a cessé d'attendre la résurrection des morts ; 

Et la vie du siècle à venir n'est plus que la condition 
et le séjour de l'âme séparée du corps ! 

Il y a un autre fait bien important qui appelle ici notre 
attention. 

Antérieurement à cette période, l'Église possédait encore, 
dans une certaine mesure, l'esprit de prophétie et la mani- 
festation du pouvoir et de la présence du Saint-Esprit, l'au- 
tre témoin du royaume et de l'avènement de Christ, bien 
que graduellement affaiblis aussi, comme la doctrine du 
royaume. Gomment les protestants modernes osent-ils, en 
dépit de l'évidence contraire, déclarer que toutes les mani- 
festations spirituelles ont disparu avec les apôtres et les 
hommes apostoliques? C'est bien étrange; et cela prouve 
à quel degré les yeux se ferment et le jugement se paralyse 
sous l'influence du préjugé. Pas un des Pères et des écri- 
vains des trois premiers siècles qui ne témoigne de leur 
continuité, et qui n'invite les juifs et les païens à venir dans 
les Églises les voir et les entendre. 

Justin martyr dit au juif Tryphon : « Voulez-vous une 
preuve que l'Esprit de Dieu, qui fut autrefois avec votre 
peuple, vous a quittés, pour venir à nous? — Venez dans 
nos assemblées; et là, vous le verrez chasser les démons, 
guérir les malades, et vous l'entendrez parler en langues et 
en prophétie. » 

Cyprien rend témoignage que même des enfants ont 
l'Esprit de prophétie. 
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Ignace (1); Justin (2); Irénée(3); Tertullien (4) ; Ori- 
gène (5); Cyprien (6) ; Lactance (7); Eusèbe (8); etc., tous, 
ils prouvent irréfutablement que le Saint-Esprit parlait et 
Théod opérait encore au milieu d'eux. Dans son histoire du concile 
Ecdés. ^ e Nicée, Théodoret cite les noms de plusieurs évoques 
ayant les dons et l'Esprit de prophétie. « Les dons miracu- 
leux ont continué, au moins, tout le troisième siècle, » dit 
le docteur Waterland. 

« Il y en a eu des preuves successives jusqu'à l'époque 
de Constantin, » disent le docteur Marshall, le traducteur de 
S. Cyprien, et le docteur Chapman. c Bien que, généra- 
lement, ils aient disparu à la fin du troisième siècle, cepen- 
dant, au quatrième, il y en a eu plusieurs cas authenti- 
queinent attestés, » d'après le témoignage de Dodwell. 
c Certainement, l'ère des miracles n'était pas close au 
troisième siècle, » affirment Tillotson et Milner. Mosheim 
lui-même les admet au troisième simple. Il faut, de nos 
jours, un aveuglement de Sadducéen, pour ne pas voir ces 
déclarations dans les écrits des Pères des trois premiers 
siècles, et pour oser soutenir que c toutes les manifestations 
surnaturelles ont cessé avec les hommes et l'âge aposto- 
liques. » 

Ici vient naturellement cette question : Comment se fait- 
il que les dons du Saint-Esprit et la parole de prophétie, 
bien que décroissant peu à peu et devenant de plus en plus 
rares, soient restés dans l'Église jusqu'à cette période, et, 

(1) P/ul, § VII. 

(2) Apol. I, pag. 45. Dial. C. Try. % p. 306, 315, 316. 

(3) Adv. Hœret., II, c. 57 ; III, il, 5, 6. 

(4) AdScap. c. iv, p. 71 ; De An. IX. Apol., cxxxiii, p. 2?. 

(5) In Cel., LU. 

(6) Ep. ad Démet., p. 22. De Mol., p. 227. 

(7) De Orig. Err. t LUI, c. xv. De Institut., I. V, c. xxr. 
(8)V, 7, etc. 
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qu'alors, ils aient disparu? Gomment se fait -il qu'avant la 
fin du quatrième siècle, on n'en entende plus parler? La 
vraie cause n'en serait-elle point qu'alors on cessa de s'oc- 
cuper de l'objet auquel ces dons rendaient témoignage? 

Dans certaines communions de l'Église, on prétend que 
les pouvoirs surnaturels n'ont point cessé d'être manifestés; 
que des saints, vivants et morts, ont continué de faire des 
miracles, de guérir les malades, et de chasser les démons. 

Ici, deux remarques à faire. 

1° En admettant comme vraie une partie des légendes des 
saints, qui leur attribuent quelques œuvres de charité, quel- 
ques guérisons de malades, l'Église n'en avait pas moins 
perdu, et perdu entièrement, le don des langues et le don 
de prophétie; et c'est là un fait digne de toute notre atten- 
tion. Au nombre des privilèges que, dans ses légendes, 
l'Église réclame en faveur des saints, elle n'a jamais réclamé 
ces dons. Ce témoignage spécial du royaume à venir, le 

A DOC 

témoignage de Jésus, était éteint. L'Esprit ne prophétise que m. tô. 
selon l'analogie de la foi. Le silence de l'homme, quant au Ro™"'- 
royaume, imposa silence à l'Esprit (1): 

2° La plus grande partie des miracles mentionnés dans 
FÉglise après l'époque de Constantin, sont attribués non à 
des vivants, non aux ministres de Christ, ni à la puissance 

« Hœc ergo datur pro modo « Elle (la prophétie) est don- 

accipientis, hoc est, quantum née dans la mesure où elle est 

causa exigit propter quam da- reçue ; c'est-à-dire selon que 

tur. » — Ambroise. Hom. xu. 6. l'exige la cause pour laquelle on 

Tom. II. Coll. 95. la donne. » 

« Et yàp yaçU &rrlv, &XV oOx « C'est une grâce, il est vrai, 

ànïtaç tYX eiT0U » *^« Ta (urpà mais ce n'est pas une raison 

Tcapà T&v ôexojievùiv Xapêa- pour la répandre i n diffère m - 

vouera, to<toOtov jfai^psi, ôvntov ment. Elle (la prophétie) est 

àv eùpr) axeuô; nurrsa); aùn?) npo- accordée à la mesure de ceux 

réveyOev. » — Chrysost., XXI. qui la reçoivent, A la mesure du 

vase de foi qui s'ouvre pour la 

recevoir. » 
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du Saint-Esprit demeurant en eux; mais à des morts; à la 
puissance du Saint-Esprit, présent, non dans les ordonnan- 
ces du Seigneur, mais dans les reliques des saints tré- 
passés. 

Admettons que ces guérisons ne furent pas toujours 
l'effet de l'imposture, du fanatisme, de l'exaltation, ni l'œu- 
vre du démon à l'appui d'un mensonge ; 

Admettons même que quelques-uns de ces miracles fu- 
rent opérés par la puissance de Dieu, dans sa miséricorde 
et sa bonté, en réponse à une foi relative; 

C'est la preuve la plus convaincante de la déchéance de 
l'Église et de l'extinction de l'Esprit de Dieu en elle, puis- 
qu'à défaut de saints vivants, et par l'impuissance de ses 
ministères vivants, elle en est réduite à recourir à des 
morts ! 

C'est la preuve aussi d'un changement complet de la foi. 
On ne croit plus au royaume à venir après la résurrec- 
tion ; on croit à un royaume déjà possédé par les saints 
qui sont morts. On croit que, sans leurs corps, ils régnent 
dès maintenant dans la gloire. 

Et pourquoi ? parce que ce ne sont plus des vivants qui 
font sur la terre ces œuvres, comme l'évidence et le gage 
Héb des puissances « du monde à venir, » dont nous parlons ; 
vi. 5. parce qu'on reçoit ces œuvres comme l'évidence du pou- 
voir des esprits des saints, qui, de leurs trônes dans les 
deux, opèrent ces miracles, par leurs corps en dissolution 
dans les tombeaux ! 

TROISIÈME ÉPOQUE. 

Voilà l'Église entrée dans sa troisième phase. 
Le changement s'est fait graduellement. A présent, il est 
complet. 
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Autrefois, elle croyait que des puissances du monde elle 
n'avait rien à attendre que la persécution et l'épreuve ; que 
le partage de l'empire de Home en dix royaumes serait le 
signal de la manifestation de l'homme de péché, précur- 
seur immédiat de l'avènement du Seigneur pour la déli- 
vrer; maintenant, éblouie par le mirage d'une grandeur 
et d'une prospérité terrestre, elle ne voit plus dans le for- 
midable empire de Rome le persécuteur du peuple de Dan. vu. 
Dieu ; ce n'est plus pour elle qu'un protecteur et une pro- 
vidence. Elle ne pense plus au partage de cet empire ; elle 
n'a plus besoin d'un libérateur. Un libérateur! et pourquoi? 
N'a-t-elle pas pour père nourricier le roi, le représentant de 
Christ. Les brèches de Sion ne sont-elles pas réparées ? Les 
plaies de Jérusalem, guéries? Elle a trouvé le moyen de mettre 
tout en ordre et de conserver la paix; que lui faut-il de plus ? 

L'empereur, de son côté, n'hésite point à prendre la Euseb.L. 
place" qu'on lui offre. Par les « congés d'élire » octroyés c . un..' 
aux Églises, parles sentences d'exil infligées aux hérétiques, 
ayant banni les dissensions, et rétabli dans l'Église de 
Dieu une heureuse uniformité de doctrine, i il est vir- 
tuellement le centre d'autorité, le juge en dernier ressort 
dans l'Église, le souverain dans Sion. L'Église s'imagine 
avoir trouvé, dans l'appel à l'empereur, le vrai moyen de con- 
server l'unité et l'orthodoxie, et, à l'ombre de ses ailes, 
une entière sécurité. Nous verrons, dans la suite, que c'est 
à cela môme qu'elle doit principalement d'être plus que ja- 
mais troublée par les hérétiques, et d'être enfin déchirée 
en deux par le grand schisme d'Orient et d'Occident. De- 
venu arien, l'empereur mit en pratique la leçon qu'il avait 
reçue de l'Église; il lui fit goûter le fruit de ses œuvres. 
L'empire divisé, divisée fut l'Église, dans laquelle il fallut 
de nouveau récolter la moisson de la mauvaise semence 
qu'on avait semée. 



< 
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Si l'uni lé de l'empire s'était maintenue sous un seul 
chef dans la Rome impériale, on n'eût probablement ja- 
mais entendu parler ni de Photius, ni du Filioque, ni des 
autres cris de guerre entre les Latins et les Grecs. 

L'Œuvre de Babylone était commencée, pas encore déve- 
loppée. L'Église se façonnait dans le moule de l'empire 
de Rome. Elle en prenait la forme. Aux trois patriarches 
de Rome, d'Antioche et d'Alexandrie, elle ajoutait celui 
de Gonstantinople ; Gonstantinople étant devenue cité im- 
périale, la nouvelle Rome. Gela répondait aux quatre pré- 
fectures prétoriennes. Vinrent ensuite les exarques, chargés 
de la surveillance des choses ecclésiastiques dans plusieurs 
provinces, et correspondant aux officiers civils du même 
nom. Ils furent préposés, le métropolitain à une province; 
l'archevêque à un district, l'évéque à un diocèse; mille 
dans l'est, huit cents dans l'ouest de l'empire. 

Secondé par diverses causes, l'un d'eux obtint graduel- 
lement une certaine prééminence et préséance sur tous les 
autres. Gette prééminence, il la dut principalement à son 
titre de prélat de la cité impériale, d'évêque de l'ancienne 
Rome. Bientôt surgit un rival qui fit valoir ses prétentions 
à l'honneur et à l'influence de cette position ecclésiastique 
et civile. Gonstantinople, nouvelle Rome, était, elle aussi, 
sur sept collines ; elle aussi, ville impériale, la nouvelle mé- 
tropole du monde. 

« De la concurrence et de la rivalité entre les évéques de 
ces deux sièges, résulta bien promptement l'évidente né- 
cessité de la soumission de l'un d'eux; sinon, d'une sé- 
paration et d'un schisme. » 

Les patriarches des deux Romes luttèrent à qui domine- 

rait. L'évoque de Gonstantinople fondait ses prétentions à 

chaicéd. l'honneur et à la primauté sur son titre « d'évêque de la 

451.' nouvelle Rome. » C'est ainsi que la division de l'empire 
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amena la division de l'Église. Tant que l'État eut deux 
chefs, l'un à Rome, empereur ou roi, l'autre à Constanti- 
nople, ils prirent parti, chacun pour son évéque ; ce qui fo- 
mentait la lutte. Rome n'ayant plus de chef, et l'empereur 
d'Orient n'ayant que peu ou point de pouvoir, l'évéque de 
Rome, abandonné à lui-même, se trouva d'autant mieux en 
mesure d'étendre et de pousser en avant ses prétentions 
et sa puissance. 

Si parfois l'empereur d'Orient régnait aussi à Rome,, il 
faisait, dans l'intérêt de sa politique, des décrets en faveur 
de Tévéque ; mais venait-il à tomber, un autre prenait-il 
sa place, aussitôt l'évoque byzantin de secouer le joug. 
« Longtemps les disputes entre les deux sièges furent occa- 
sionnées surtout par des questions de prérogatives et de 
suprématie ecclésiastique, revendiquées d'un côté, rejetées 
de l'autre ; et par des questions de juridiction dans les 
provinces. C'est le patriarche d'Orient qui, le premier, prit 
le titre d'Évéque Universel. Plus tard, surgirent des dis- 
cussions en matière de doctrine ; spécialement celle du 
Filioque • dans le Symbole. Et l'on vit alors les patriar- et pho-. 

i ^ , -^ ., , ,. tiu».A.D 

che des deux Romes, 1 ancienne et la nouvelle, se renvoyer 8*3. 
l'excommunication et l'anathème, au nom du Dieu de l'unité 
et de la vérité. La vraie cause? Ce fut que l'empereur Michel 
enleva au pape l'Illyrie, la Macédoine, l'Épire, l'Achaïe et 
la Thessalie et les soumit définitivement à l'autorité du 
patriarche de Constantinople. Ce patriarche était Photius . 
Gelai qui l'avait fait patriarche, c'était l'empereur. Pour 
y mettre Photius, l'empereur avait chassé de son siège le 
titulaire actuel, en vertu de la prérogative que l'Église lui 
avait conférée. Le pouvoir impérial soutint son droit de ju* 
ridiction. C'était là le vrai point de la dispute; mais finale- 
ment, Photius fut excommunié par Martin IL Pour erreur AD S8l . 
de doctrine ? Non ; mais pour avoir refusé de rendre à 
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Rome les provinces bulgares, dont il s'était emparé. 
Oui, le « Filioque, » l'usage du pain sans levain dans la 
sainte Eucharistie divisaient les Églises, chacune se laissant 
conduire par son patriarche ; mais Pacte suprême, qui con- 
somma le schisme, après une lutte de plus de deux siècles, 
ce fut, non pas une question de foi, mais la tentative de 
Léon IX pour soumettre à son pouvoir les patriarches 
d'Antioche et d'Alexandrie. Le patriarche byzantin Mi- 
chel Cérulaire s'y opposa; il fut excommunié publiquement 
à Gonstantinople même, lui et ses adhérents, par les légats 
1649.' romains, qui, après avoir solennellement déposé sur l'autel 
vad- rï® Sainte-Sophie leur anathème par écrit, secouèrent la 

dington. poussière de leurs pieds et s'en allèrent pour toujours. 

La rupture de l'Église fut complète. Sur d'autres ques- 
tions, des hommes s'étaient séparés de l'Église; l'Église 
elle-même fut alors divisée, rompue en deux par le 
schisme. 

Cette page de l'histoire de l'Église prouve d'abord que 
l'appel au pouvoir* civil et au chef de l'État ne peut main- 
tenir l'unité et la vérité ; elle prouve même que c'est la 
principale cause de son grand schisme. Pour essayer de 
réparer les brèches de Sion, et de guérir les plaies de Jéru- 
salem, on avait donné aux princes de la terre l'autorité sou- 
veraine dans le gouvernement de l'Église et la nomination 
des évéques; il en est résulté, quoi? une déception ? — Pire 
que cela ! l'invasion de toute la chrétienté par le schisme, 
l'hérésie et la licence ! 

white's * Misère et méchanceté caractérisent la fin du dixième 

r.hristian giècle. » « Le mépris de toute morale et de toute loi, un 
ries, déluge de péchés envahit la terre chrétienne. Rome elle- 
tune, même, la capitale de l'intelligence et de la religion, offre 

P 'tse. * partout le spectacle navrant de désordres tels, que les pro- 
testants eux-mêmes consentent à tirer le voile là-dessus, 
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par respect pour la nature humaine. Ils n'y font allu- 
sion que par un des traits qui stigmatisent ce malheureux 
siècle. » 

Nous venons d'exposer rapidement ce que, durant cette 
période, on mit à la place du gouvernement de Dieu dans 
l'Église. Maintenant, une question : Qu'était devenue la 
doctrine du royaume ? 

En preuve de son immense déviation de la tradition pri- 
mitive sur ce point ; de sa profonde et grossière ignorance 
concernant le second avènement du Seigneur, la chrétienté 
fut la dupe d'une illusion étrange ! white's 

c Elle crut — et ce fut la croyance universelle, — que, 
mille ans après la naissance du Sauveur, viendrait la fin 
du monde. » 

Et toutes les chaires de commenter le deuxième et le 
troisième verset du vingtième chapitre de l'Apocalypse. 

L'an 999 était la suprême limite, que nul ne devait fran- 
chir. Toute la population était en proie à la terreur la plus 
abjecte. Rois et empereurs frappaient, en qualité d'aspi- 
rants, à la porte des monastères. Nobles et chevaliers dé- 
posaient, sur les autels et devant les images des saints, 
les emblèmes de leur dignité, et dépensaient en œuvres 
de charité toute leur fortune. La foule se pressait dans 
l'enceinte, et ne voulait s'endormir aue sous la voûte des Jàid. io- 

et il" 

temples ; et, dans les masses, le désespoir se traduisait en cent. 
tumultes et en débauches. 

En quelle nuit profonde étaientplongés les esprits pour 
avoir si mal lu, si mal interprété le vingtième chapitre 
de l'Apocalypse ; pour avoir daté du premier avènement 
du Seigneur le commencement du Millenium, qui ne datera, 
en réalité, que du second, quand le Seigneur viendra dé- 
truire la béte et le jaux prophète, lier Satan, et inaugurer 
le règne de la paix ! 
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Qui le premier a mis en circulation celte idée fausse, que 
Satan fut lié au premier avènement du Seigneur? C'est Au- 
gustin. À peine a-t-il abandonné la vraie foi du Millenium, 
qu'il est tombé d'erreur en erreur. C'est lui encore qui est 
Fauteur d'une fausse interprétation des dix rois. Il avait 
sur l'Église une telle influence que l'effroyable méprise, qui 
a signalé la fin du dixième siècle, peut être considérée 
comme son œuvre. 

Ab ! que l'Église était loin de ce qu'elle croyait encore 
de Dieu," au quatrième siècle 1 Parmi tous ses enfants, pas un seul 
"«"âsJ ? Cyrille qui se lève pour dénoncer Terreur et rendre témoi- 
gnage à la vérité ! Et maintenant, à l'annonce de l'avéne- 
ment de son Seigneur, que fait l'Église? — Épouse de 
l'Agneau, l'Église, au lieu de lever la tête avec joie, de sou- 
• pirer après le retour en gloire de notre grand Dieu et Sau- 
Tite h. veur Jésus Christ, d'acclamer sa bienvenue au chant de 
Apoeivi. Thosanna, et de s'écrier: « Viens, Seigneur Jésus, viens ! » 
'*' la voilà, qui pousse des cris de terreur : « Rochers et 
montagnes, tombez sur nous ; et cachez-nous de devant sa 
face. » Impossible de mieux constater la vraie et lamen- 
table condition de l'Église ! 

L'an mil se lève sur l'Église, ses terreurs étaient donc 
sans fondement. Elles ne furent pas sans effets. 

Il y en eut un bon. Cette existence, sur laquelle on ne 
comptait plus, amena des essais d'amendement. 

Il y en eut un mauvais : ce fut l'ajournement indéfini, et 
même l'oubli total de la fin de la dispensation, qui n'était 
point arrivée comme on l'avait faussement prédite ; et l'É- 
glise tout entière conçut l'idée de sa 'permanence sur la 
terre dans la condition présente. L'idée de sa permanence 
fit naturellement naitre et prévaloir l'idée de sa prédomi- 
nance sur l'État. A son point de vue, ce n'était pas en vain 
qu'il est écrit que l'Église gouvernera toutes les nations ; 
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que les rois de la terre seront ses vassaux et lui feront hom- 
mage de leur gloire. Forts de la faiblesse de l'Église, qui 
leur avait concédé le droit d'intervenir dansles affaires ecclé- 
siastiques, dans la nomination et la confirmation des papes 
et des évoques, rois et empereurs avaient, jusque-là, ré- 
sisté. C'était le moment de réagir. On fit un nouvel effort 
pour rétablir Tordre dans l'Église et les royaumes. Mise a 
l'épreuve, la suzeraineté de l'empereur sur les évéques était 
convaincue d'impuissance, que dis-je?de méchanceté. Donc, 
il fallait que l'evêque fût au-dessus de l'empereur, au-des- 
sus de tout. Étant prouvé que l'empereur n'est pas le gou- 
veurneur de Dieu en Sion, c'était au prêtre de monter sur 
le trône et de gouverner, au nom de Dieu, en Sion et sur 
toute la terre (urbi et orbi). 

Toutefois, cette pensée ne se produisit pas soudain, ni au 
commencement de ce siècle; cela était préparé de longue 
main, et montait lentement à la surface. 

Dans les vingt-deux ans qui suivirent le concile de Nicée, « si pta- 

CUÎt, a 

l'empereur s'était fait arien . Sous l'influence de la néces- etc. 
site, l'Église chercha dès lors un autre centre d'appel ; et 
sous la direction de l'évéque Hosius, et avec l'adhésion du 
concile de Sardes, ce pouvoir fut dévolu à « Jules, évéque 

de Rome. » 

Le coin venait d'entrer ; et tous les papes, l'un après l'au- 
tre, de frapper de toutes leurs forces pour l'enfoncer jusqu'au 
bout. 

Dominer sur l'Église, fut la première pensée ; dominer 
sur les princes, fut la seconde, et la conséquence de la pre- 
mière. 

Dans la lutte du sacerdoce et de l'empire, la suprématie 
du spirituel sur le temporel avait été longtemps affirmée. 
Les fausses Décrétales avaient, dans le temps, prouvé que le 
pape, successeur de saint Pierre et vicaire de Christ, était 
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investi de la souveraineté sur les Églises, les nations et 
les rois. Le pape s'était adjugé le privilège de disposer des 
couronnes ; il avait sanctionné la déposition de Childéric, 
et l'avènement de l'usurpateur. Il avait couronné Charle- 
magne empereur d'Occident. Il avait essayé de soustraire 
à la confirmation de l'empereur son élection à la papauté. 
Enfin l'heure était venue ; l'Église déploie sa puissance, le 
pape revendique ses prérogatives, et réclame au nom de 
Christ, prêtre et roi de toute la terre, et au nom de saint 
Pierre son vicaire, la place qui lui était due. 

Les Décrétâtes avaient déclaré que l'autorité spirituelle 
sur l'Église entière avait, dès le commencement, appartenu 
à l'évêque de Rome. La prétendue donation de Constantin 
l'avait fait souverain temporel de tout l'Occident; mais il 
fut posé en principe que l'autorité universelle sur tous les 
trônes, sur tous les pouvoirs spirituels et terrestres, est de 
Dieu ! Donnée de Dieu à Christ; par Christ, à Pierre; par 
Pierre, à ses vicaires. 

Le royaume était venu à la Pentecôte, oui; mais, par vio- 
lence, quand elles étaient encore païennes; par impru- 
dence et folie, ou du moins par un abus coupable: de sages 
concessions de l'Église elle-même, quand elles furent chré- 
tiennes, les puissances de la terre avaient longtemps op- 
primé, entravé le souverain légitime dans l'exercice de ses 
droits, c'était le moment de les reconquérir et de les 
imposer. Le royaume était venu, à la Pentecôte, mais, 
dès l'origine, clercs et laïcs avaient pris part à l'élec- 
tion de l'évêque de Rome. L'empereur devenu chrétien, il 
fut convenu de surseoir à la consécration de l'évêque, tant 
que son élection n'avait pas reçu la sanction impériale. 

Telle, sauf certaines modifications, avait été la règle de 
Constantin à Charlemagne, à travers la série des empereurs 
grecs et barbares. 
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Maintenant la dignité du pontife-roi ne permettait plus 
aux laïques d'intervenir dans son élection, ni même aux em- 
pereurs et aux rois de la confirmer. Il arracha brutalement 
les anciennes prérogatives aux laïques et à l'empereur, pour 
en investir les cardinaux, créés par lui princes de l'Église, 
seul collège électoral du roi d'Israël, du souverain de 
toute la terre. Tous les articles des Décrétâtes furent plei- 
nement exécutés ; on alla même au delà. Tout dans l'Église 
et dans l'État fut subordonné à la volonté d'un seul homme, 
« à qui, pour être sauvé, il fallait absolument se soumettre. » 
Sa parole faisait loi, son jugement ex cathedra était infailli- 
ble. Plus grand que l'homme, il était le juge de tous, n'é- 
tant jugé d'aucun. Source de tout pouvoir, armé des deux 
glaives. Ses décrets seuls donnaient force et autorité aux 
décisions des conciles. Il pouvait lier et délier au ciel et sur 
la terre, donner et ôter les empires, couronner les rois et 
les détrôner, délivrer les âmes du purgatoire et leur ouvrir 
le ciel, déclarer, avant le temps, quels sont les saints ; et il ûict . 
proclamait à l'univers : « Il n'y a qu'un nom dans le monde, Gr ^' rlI> 
c'est le pape. Lui seul a droit aux insignes de l'empire ; 
tout prince doit lui baiser les pieds ; lui seul peut nommer 
et déplacer les évoques, assembler et dissoudre les con- 
ciles. U ne relève de personne. Par le seul fait de son 
élection ; il est saint, il a toujours été, il sera toujours infail- 
lible ; il peut déposer les princes et relever leurs sujets du 
serment de fidélité. • 



QUATRIÈME ÉPOQUE. 

La quatrième époque est arrivée. Parodiste insolent du 
pontife-roi, usurpateur audacieux de la prérogative de 
Christ, avant le jour de Christ, le prêtre sur son trône, a 

4 
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pris la place, de Christ. L'anticipation du royaume a fait un 
pas en avant, mais sous une autre forme. 

Adam prit le fruit, avant le temps, au lieu d'attendre qu'il 
lui fût donné ; — l'Église, avant le temps, a mis la main sur 
le royaume. Elle aura le sort des injustes sans repentance ; 
« les hommes la dépouilleront et la brûleront au feu. » 

C'est le trait caractéristique de l'histoire de l'Église à 
cette époque. La fin de son premier Millénaire n'a pas 
réalisé ses craintes ; le commencement d'une ère nouvelle 
va réaliser ses espérances. 

Ses espérances! Si l'Église ne les eût pas totalement 
changées; si, retenant son antique foi, elle eût continué de 
croire que le royaume est encore à venir, et d'attendre 
pierre c cet héritage incorruptible, qui ne se peut souiller ni flétrir 
conservé pour elle dans les cieux, et qui est près d'être ré- 
vélé au dernier temps, » elle ne serait jamais tombée dans 
une pareille erreur ; jamais pareil langage n'eût été adressé 
s. ver- à un homme par l'un de ses plus grands saints : « Vous 
pape êtes le grand prêtre, le souverain pontife, le premier des 
Jîugene * évêques, l'héritier des apôtres; en primauté, Abel; en gou- 
vernement, Noé; en patriarchat, Abraham ; en ordre, Mel- 
chisédec ; en dignité, Aaron ; en autorité, Moïse ; en juge- 
ment, Samuel ; en puissance, Pierre ; en onction, Christ I » 

Est-ce dans un esprit de controverse, que nous citons le 
langage du pape lui-même ou de ses apologistes? Non; 
c'est pour montrer à quel degré de flatterie, d'arrogance 
et de blasphème, à l'adresse de Constantin, d'abord, du pape 
ensuite, ont pu descendre des chrétiens privés du vrai gou- 
vernement de Christ dans l'Église, égarés par une fausse no- 
tion du royaume. S'étant proclamé pontife-roi, il déploya 
toute sa puissance pour soumettre la terre à son joug, pour 
amener l'Église et le monde « à l'unité de foi, à • — 
Rome ! 
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Et ce ne fut pas trop de toute sa puissance, pour lutter 
contre les empereurs, les rois et les peuples, contre les 
évoques, les prêtres et les conciles, alternativement soumis 
ou rebelles, au gré de leurs intérêts ; contre les schisma- 
tiques d'Orient, les hérétiques d'Occident; contre les juifs, 
les sarrasins et les infidèles. 

Les rois chrétiens repoussèrent l'usurpation ; ils défen- 
dirent leurs prérogatives et leurs droits ; les Églises d'Occi- 
dent, aussi; mais, à la fin, elles succombèrent. Le pape com- 
mença par demander aux souverains l'abandon de leur ancien 
privilège de confirmation et d'investiture de la dignité spi- 
rituelle. Il voulut ensuite les décider à recevoir de lui la con- 
firmation et l'investiture de la dignité impériale et royale, et 
à reconnaître que c'était de lui qu'ils tenaient leur couronne. 
La lutte se poursuivit à travers des chances diverses, selon 
que la force imposait ou que l'intérêt conseillait la sou- 
mission; mais par degrés le principe fut admis et appliqué 
dans l'Église et dans l'État, selon qu'il convenait aux chefs 
de l'une ou de l'autre. 

En conséquence de sa prétention à la souveraineté spi- 
rituelle, le pape eut à ses ordres les rois de la terre, et à 
son service leur épée, pour faire tout ployer sous son joug. 
C'est le trait saillant, à dater du onzième siècle. 

Maintenir l'unité dogmatique par la loi; convertir par la 
force, retenir les convertis dans son sein par les châtiments 
et les proscriptions, tel, depuis son alliance avec Constan- 
tin, avait toujours été le désir manifeste de l'Église. 

Le soldats de Pépin et de Charlemagne avaient fait pas- 
ser l'exarchat de R aven ne sous la domination de Rome, 
et forcé des populations entières à recevoir le baptême ; et 
maintenant, de par l'Église et son chef, les rois de la chré- 
tienté, le fer et le feu à la main, ont la sinistre mission de 
soumettre ou d'exterminer. Féroce et superstitieux était. 
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l'esprit de l'époque. L'Eglise en tira profit. L'an 1080, 
c'est une expédition armée contre les juifs en Italie ; Tan- 
née suivante, c'est un flot de nations baptisées montant 
contre les sarrasins, pour les chasser de la terre sainte, 

whiie. de la sainte cité et du tombeau de Christ, en faveur de 
l'Église et des rois chrétiens. 

Ah ! l'Église avait totalement perdu le vrai sens des pro- 
phéties. Rien ne le prouve mieux que la folie des croi- 
sades. Si elle avait bien lu les Écritures, elle aurait com- 
pris que Jérusalem et la Judée doivent « être foulées, aux 
pieds des Gentils » jusqu'à la restauration des juifs et 
au retour dé Christ, le libérateur. Mais elle dénaturait 
ce texte d'Ésaïe : « Son repos sera glorieux. » 

a Ce texte fait allusion au repos dont le Seigneur dotera la 

KrStt* XI* 

10 * terre, quand il viendra dans son règne. Elle traduisait : 
« Son sépulcre, — le lieu où son corps n'a reposé que trois 
jours, — sera glorieux, t Et erit sepulcrum ejus gloriosum. » 
(Vulg.) « Et, comme on devait s'y attendre, ce zèle à faux» 
cette ignorance prenant à tâche de travestir ce qui est écrit, 
d'exalter, avant le temps, Jérusalem en honneur et en 
gloire, n'aboutit qu'à un échec, à la disgrâce et à la 
honte, 
white. Les croises furent tout d'abord dirigées contre les 
infidèles. On avait encore une certaine répugnance à faire 
mourir des chrétiens pour des erreurs de doctrine, bien, 
que l'histoire de l'Église ait de ces taches de sang à plus 
d'une page ; mais, au treizième siècle, l'épée se tourne con- 
tre les chrétiens d'opinions différentes. Après les païens, 
les infidèles, et ceux qui niaient la divinité de Christ, 
voilà maintenant les chrétiens eux-mêmes en butte aux 
fureurs de la chrétienté. Sous prétexte d'hérésie, elle ré- 
pand le sang des frères ; ce qui prouve à quel degré la no- 
tion de la foi chrétienne était dénaturée ! 
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Arguments, preuves, persuasion, promesses? Phrases que 
tout cela ! Les chevaux dans le sang jusqu'au frein, l'épée, 
l'écrasement sous le pied des légions en bataille, voilà dé- 
sormais les missionnaires de la reftgion d'amour et de vé- 
rité. Les bûchers allumés sur toutes les places publiques, 
les cachots creusés dans tous les palais des évoques, voilà 
les deux prédicateurs « de la vérité telle qu'elle est en 
Jésus. • Que dirait saint Pierre ou saint Paul, trouvant, 
môme de nos jours, « la prison de Vévêque » dans tous les 
diocèses d'Espagne? 

Et non content de sévir contre les déserteurs avoués de 
l'étendard du pape, l'esprit satanique, l'inquisition aidant, 
se met en quête des secrets les plus intimes du cœur, pour 
c amener toute pensée en obéissance » à — Rome ! Le prêtre 
et le bourreau travaillent de compagnie à éteindre l'hérésie 
dans son propre sang. 

Avec les Grecs schismatiques, il fallut s'y prendre autre- \. d. 
ment; on essaya bien aussi de la force avec eux, mais elle 
fut repoussée. Les Latins, moitié ruse, moitié violence, 
avaient mis sur le trône de Gonstantinople un souverain, 
qui fut, avec le temps, accepté par le pape, dont il avait inno- 
d'abord essuyé le refus. Un patriarche latin fut aussi 
nommé; mais bientôt les Grecs les déposèrent tous les 
deux. 

Le pape, en conséquence, fut obligé d'avoir recours à la Ëug . 1V . 
persuasion ; et, après maints efforts, il obtint, à la longue, ] é o'| ™. 
la soumission de l'empereur au siège de Rome et la réunion ^"p 1 ^ 8 
d'un concile, où les députés de l'Église grecque et de rare et de 
l'Église latine régleraient ensemble leurs différends. 

On put croire un moment au succès de Rome, à la gué- 
rison du grand schisme, et à la fusion de l'Orient et de 
l'Occident en un seul troupeau, sous un seul pasteur. Les 
Grecs délégués acquiescèrent, un seul exceptera tous les dÈphèsc. 

4. 
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points en litige, t Filioque » ne fît plus question, el la su- 
prématie du pape fut admise. 

Mais l'illusion ne fut pas de longue durée. De retour à 
Constantinople, ces délégués furent accueillis avec dédain, 
avec indignation et reproches. L'Église grecque, à l'unani- 
mité, répudia leurs actes. Rupture désormais sans remède. 

Bientôt après la conquête de Constantinople par les mu- 
sulmans, surgit la puissance de la Russie. L'empereur se 
fit le chef de la partie de l'Église grecque soumise à sa do- 
mination. D'autant plus fut-il impossible au pape d'user du 
pouvoir temporel en Orient, pour imposer son joug aux pa- 
triarches et aux évoques. 

Et, même dans cette partie de l'Église catholique qui 
faisait profession d'obéir au siège de Rome, combien de 
luttes entre le pape et les évêques, au sujet des empiéte- 
ments de sa juridiction sur eux. Les siècles s'écoulaient; pas 
un concile général ! Convoquait-il une assemblée qu'il dé- 
corait de ce nom, il ne permettait, contrairement aux an- 
ciennes coutumes, ni discussion ni débats. Il soumettait au 
concile ses canons et décrets; le concile n'avait qu'une 
chose à faire, y souscrire, y acquiescer. Mais au quinzième 
siècle, un effort violent réagit contre l'usurpation, en faveur 
de l'ancienne autorité des conciles sur tous les évoques. 
Et à Pise, on en vint à une rupture ouverte. 

Mais, à la longue, le pape fut tellement favorisé par les 
circonstances, que toute opposition fut vaincue. Jules II et 
Léon X purent dompter les évéques réfractaires, et triom- 
pher au cinquième concile de Latran de tous leurs désobéis- 
sants vassaux. 

En approchant de cette époque de l'histoire de l'Église, 
que voyons-nous ? I-.es prétentions du siège de Rome à la 
suprématie, et l'obéissance, au moins en général, ostensi- 
blement acceptées. De la Norwége à la Calabre, on admit 
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partout la théorie d'une Église universelle, gouvernée par 
un chef infaillible, administrée par une succession ininter- 
rompue d'évôques et de prêtres, seule capable de satisfaire 
tous les doutes, unique instrument de salut. Dans une val- 
lée des Alpes, ou dans l'enceinte d'une école, s'élevait-il 
une voix discordante, réclamant des preuves tirées de la 
révélation ou de l'histoire, aussitôt le bras séculier, — ou le 
tribunal ecclésiastique, plus silencieux, mais non moins ter- 
rible, — de faire bonne et prompte justice du contradicteur. 
C'est l'époque où l'on définit mieux que jamais la théorie et 
l'organisation de l'Église universelle. 

Que le ciel eût envoyé à l'Église un père, doué d'une 
sagesse infaillible, armé de pouvoirs qui lui étaient direc- 
tement confiés pour guider ou punir les hommes, pour 
juger les différends, pour rémunérer la fidélité des rois, et 
réprimer la révolte des peuples, qui donc alors eût osé en 
douter? — En apparence, personne. 

U n'en est pas moins vrai qu'il y avait eu de l'opposition, 
et beaucoup ! Empereurs et rois, évoques et préires avaient 
répondu à ces prétentions, par la lutte ; les hérétiques, par 
la négation ; mais ceux-ci furent anéantis, les autres se 
soumirent. 

La vérité est que ce gouvernement prétendu céleste n'a- 
vait point produit tous les fruits qu'on avait pu en attendre. 
Ce n'était, dans toute l'Église, qu'un concert de plaintes. 
On déplorait la corruption croissante, surtout celle du clergé, 
abruti, pour la plupart, dans l'ignorance et le vice ; celle 
des moines et des nonnes, opprobre des nations qui leur 
donnaient asile ; la chaire de saint Pierre elle-même pro- 
fanée par une succession d'êtres pervers et dégradés ; mais, 
à la fin, pour corriger tout le mal, Dieu suscita un homme. 
(Test Jules qui, le premier, mit la main à cette bonne œu- 
vre. Puis, Léon fut élevé au trône ; il réunit autour de lui 
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;,« de La- ses prêtres en concile, afin de rétablir Tordre dans l'Église, 
(ran * et la paix dans le monde. Prélats et ambassadeurs adressè- 
rent leurs compliments et félicitations au pontife-roi, qui 
avait déjà répandu, et ne cessait de répandre la bénédiction 
sur la terre, accomplissant dans sa personne et dans, son 
règne les prophéties, qui annoncent, pour les derniers jours, 
la félicité, l'universalité, l'unité du royaume de Christ. 
Sans exagération, et sans moquerie» continuons de mon- 
trer à quel point la vérité, en cette matière, était obscurcie 
et perdue, ou mal dirigée et pervertie ! 

S'adressant au pape Léon, le protonotaire apostolique, 
Marcellus, commence par exposer les corruptions, les divi- 
sions et les dangers de l'Église. Ensuite, il la représente 
cherchant un refuge auprès du pontife romain, et lui di- 
sant, humblement prosternée à ses pieds très-saints : « J'ai 
traversé la terre et la mer, et n'ai trouvé que toi qui aies 
souci de ma conservation et de ma dignité. Des méchants 
m'ont dégradée, hélas ! de ma haute position originelle; 
les souillures du monde ont flétri ma céleste beauté. En . 
quel état, je viens à toi, mon vrai seigneur et mon époux! 
Je t'en supplie, rends à ton épouse sa beauté ; nourris le 
troupeau qui t'est confié d'un aliment spirituel plus pur. La 
bergerie est divisée, refais l'unité. Le monde entier est 
bien malade, guéris-le. N'es-tu pas notre berger, notre mé- 
decin, notre gouverneur, notre Dieu, enfin, sur la terre ? • 
Har . (Tu deniqueaUer Deus in terris.) 

ImS?.' L'archevêque de Patras applique la céleste condition 
session <j e j a nouvelle Jérusalem à la réforme qui s'opérait alors/. 
Har- dans l'Église romaine. 

1 * 

1613' L'Évoque de Médrusium, représentant la sainte Église 

1786. romaine comme la Jérusalem céleste et l'épouse de Dieu, 

après avoir confessé l'extinction presque totale de la foi : 

et de la piété en elle, s'écrie : « Est-ce là cette Jérusalem, 
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cette cité d'une beauté parfaite, la fille de Sion, l'épouse 
de Christ? Mais ne pleure pas, fille de Sion ; Dieu t'a suscité 
un sauveur, le Lion de la tribu de Juda (allusion au nom 
du pape), la racine de David ; il est venu, il te sauvera de 
tous tes ennemis. En toi, bienheureux Léon, « comme 
dans le Sauveur à venir (Salvatorem venturum), nous 
avons mis toutes nos espérances. » Har- 

Dans les discours des autres sessions : « Venge la tente de iôs".' 
ton épouse qui a été violée par les méchants; purifie ce 
qu'il y a d'impur dans l'Église ; corrige ce qui est mal ; 
contre les infidèles, ceins ton épée sur ta cuisse, O très- 
puissant. » c Et par le feu de la charité, par les ardeurs du Soss - vn - 
zèle pastoral, anéantis l'hydre du schisme, • c afin que, 
cette grande et suprême réforme une fois accomplie dans 
l'Église et dans le monde entier... la religion, la justice et Ua r 
la piété puissent refleurir; ton héritage, te revenir; l'âge 1687. 
d'or» revivre. -Par le souffle de ton esprit les eaux afflue- 
ront, et la rosée fécondera la terre. » {Tuo fiante spiritu af~ i 6 5i' 
puent aqu&, et irroratione tuâ terra pinguescet.)... c L'Église 
échappe à la grande tribulation ; le Sabbat promis com- 
mence. Tout cela est près ; le calcul des temps le démontre ; f ^- 
et les prophéties tant de fois récitées en ces derniers jours 
vont s'accomplir. » « Tu domineras d'une mer à l'autre ; et 
il y aura un seul troupeau et un seul pasteur. » « Je vis la 
nouvelle Jérusalem descendant du ciel, parée comme une 
épousé pour son époux. » « Il arrivera aux derniers jours 
que la montagne de la maison de l'Éternel sera affermie au 
sommet des montagnes. » (Qui est potestas plenitudinis {%$[ 
Christi ejus in Sede Apostolica.) Et dans la Bulle de la neu- 
vième session, Léon lui-même parle de l'accomplissement 
de sa charge sur l'Église universelle. (Ex summo Apostolalùs 
cpice, tanquam ex ver lice montis Sion). ibid. 

174'' 

Combien l'esprit d'erreur avait séduit le cœur et perverti 



70 L'ÉGLISE OUBLIE SA VOCATION 

le langage des hommes ! Qu'on ait pu concevoir de telle» 
espérances et adresser de telles paroles à un homme mor- 
tel, cela nous rappelle encore une fois combien l'Église avait 
perdu l'intelligence des parties prophétiques de la sainte 
Écriture! A la fin des trois premières époques de l'Église, le 
trait saillant, c'est une étrange ignorance de la prophétie; 
à la fin de cette quatrième époque, c'est la déviation la plu» 
complète de la vraie foi concernant le royaume et l'avéne- 
ment de Jésus- Christ, — déviation telle, qu'il n'y en eut 
jamais auparavant, et qui ne sera dépassée que quand, pros- 
terné devant lui et l'adorant, le monde entier proclamera 
l'homme de péché Dieu sur la terre. 

On s'est trompé d'abord, en s'imaginant que la conver- 
sion de l'empereur au christianisme, c'était l'inauguration 
du royaume. On s'est trompé ensuite, et grossièrement, 
par un faux calcul, datant le Millenium du premier avène- 
ment au lieu du second. Une panique générale en fut la 
conséquence. Et maintenant, par une adulation hyperboli- 
que et sacrilège, on applique à un homme les titres sacrés 
de Christ, et les prophéties qui n'appartiennent qu'à lui ; 

et Ton met dans cet homme des espérances que le Seigneur 
seul peut satisfaire, quand il apparaîtra. 

C'est la démonstration la plus évidente des progrès du 
mystère d'iniquité. Faut-il s'étonner, après cela, que les 
commentateurs protestants aient pensé que l'homme de 
péché était venu ? en cela, eux aussi se sont trompés, ils 
ont cru que les prophéties de saint Paul et de saint Jean 
étaient accomplies; erreur, sans doute, mais erreur qui 
n'est que trop excusée par l'usurpation des titres, et les 
audaces du langage. 

Le pape lui-môme se faisait appeler « Seigneur Dieu. » 
Il allait jusqu'à s'asseoir dans le temple de Dieu, sur l'autel 
de Dieu ! — qui jamais l'eût osé ! — et là il se faisait 
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adorer ! Il se proclamait pontife-roi sur le trône du monde: B° niface 
source de toute-puissance et autorité ecclésiastique et ,300 -- 
civile. Il s'arrogeait le droit d'accorder la rémission pleine 
et entière du péché à quiconque, pendant le jubilé qu'il 
annonçait, viendrait à Rome et à sa cour ; à quiconque se 
« soumettrait à lui, avec des pièces d'argent. » Il s'arro- Léou x. 
geait le droit de déclarer qui était bienheureux et saint. Il 
avait fait ce que, dans l'épître à Timothée, — épitre qui A,ex * ""• 
a tout particulièrement rapport à la prêtrise, — le Saint- 
Esprit signale expressément comme la grande marque de 
l'apostasie, aux derniers temps; il avait c interdît le iTim.n. 
mariage à ses prêtres ; » il avait, en toutes choses, anticipé 
le royaume et usurpé les prérogatives du roi. 

Viendra, en effet, le jour, où « un prêtre sur son 
trône » sera c roi sur toute la terre, et de lui émanera toute Zach « 

XHT. 

autorité ; où sera proclamé le jubilé universel, et tous les 
péchés seront remis ; où les hommes viendront à la cité 

vraiment nouvelle, « avec des pièces d'argent; » non pour psaume 
acheter le pardon, mais en actions de grâces de l'avoir """' 

obtenu; où les enfants de Dieu, les saints seront ma- ■ .. „ 

nifestés en gloire ; et les prêtres de Dieu « ne se marie- *'"• 43 > 

J^UC XX» 

ront plus. » Mais cela ne regarde ni le pape ni personne. 30. 
Faut-il donc s'étonner que les protestants aient appliqué 
au pape les chapitres des Thessaloniciens et de l'Apocalypse? 2 Thesg 
L'application, qui en avait été faite, les justiûe; quand »• 
même ils auraient dû voir que ces Écritures auront un ac- »u et 
complissement plus littéral et plus terrible. C'est au nom 
de Christ, et comme son vicaire, que le pape s'est fait roi: 
c'est en son propre nom, et pour son propre compte, que 
Vautre se fera Dieu, et profanera les prérogatives de Dieu ; 
«t cet autre, ce n'est pas l'Occident seul, c'est le monde 
entier qui acclamera son règne. 
Mais revenons. Les rois d'Occident à l'unanimité reconnu - 
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» ■ 

rent aussi les prétentions du pape et son droit de donner 
et d'ôter couronnes et territoires, toujours, bien entendu, 
à l'exception des leurs. Le roi de Portugal, entre autres, avait 
prié le pape, maître absolu de tous les royaumes de la terre 
en sa qualité de vicaire de Christ, de lui conférer un droit sur 
toutes les contrées que découvrirait son peuple; et, dans le 
même temps, ses ambassadeurs viennent se prosterner aux 

Fiiîott. pieds de Léon ; ils lui font un rapport des conquêtes du Por- 
tugal, en Orient, puis, s' adressant à lui comme «au souverain 
Seigneur de toutes choses, » ils parlent de ces conquêtes, 
comme si déjà les infaillibles promesses de Dieu commen- 
çaient de s'accomplir : « Tu domineras d'une mer à l'autre, 
et du Tibre jusqu'aux bouts de la terre. Les rois d'Arabie 
et de Séba t'offriront des présents. Même tous les rois, 
se prosterneront devant toi. Toutes les nations te ser- 
viront. » 

Tout cela s'était passé durant le concile de Latran. Pour 
la session de clôture, le concile se réunit sous les aus- 
pices de Léon. Le 16 mars 1517 la bulle de dissolution dé- 
clare entièrement accomplie l'œuvre du concile. Tout est 
réglé. Conciles, princes et peuples, tous ont fait leur sou- 
mission. L'Église a recouvré une santé parfaite et la sécurité. 
Là-dessus le pape et les évéques se séparent, en se félici- 
tant de l'unité, de la pureté, de la paix et de la puissance de 

Har- l'Église. Jam nemo réclamât, nul lus obsistit. 

1763. L'illusion était au comble. Ce n'était que flatteries de 
prélats et de monarques. L'écho n'en était pas encore éteint, 
quand, cette année-là même, et comme pour se moquer de 
leur présomption, une autre voix se fit entendre, celle de 
Luther 1 II commençait, dans les écoles de Wittemberg, à 
prêcher publiquement contre les intolérables prétentions 
de Rome. 
Ce fut l'origine du schisme d'Occident. 



White. 
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CINQUIÈME ÉPOQUE. 

- Une autre époque surgit, un autre principe se développe. 
Longtemps comprimé, il fait explosion et répand l'incendie. 

Cinq siècles durant, on avait inculqué, comme principe 
du gouvernement de Dieu dans l'Église que, à la volonté 
d'un seul homme, vicaire de Christ, tous, et en toutes Buiie , 
choses, devaient obéir, sous peine de mort. Et, par violence, sanctam. 
par fraude et persuasion, ce principe avait prévalu. 

Mais cela n'avait converti ni les païens, ni les sarrasins, 
ni les juifs; cela n'avait ni réconcilié les grecs, ni con- 
vaincu les hérétiques. Cela même n'avait que bien peu di- , 
minué la corruption et l'infidélité des partisans avoués du 
système. Hélas 1 trop souvent le plus corrompu et le plus 
infidèle, ce fut le pape lui-môme ! A faire la volonté de Dieu, 
à faire l'œuvre des apôtres, à rétablir l'unité et la vérité, la 
volonté d'un pape avait été impuissante. Et maintenant 
voilà un homme qui se lève et proclame le principe tout 
opposé : Régler et diriger tout, c'est le droit, non plus d'un 
pape, qui n'a pour loi que son jugement et sa volonté ; c'est 
le droit de chaque individu, qui a pour flambeau la Bible. 

On avait abusé des ordonnances, on finit par les rejeter; 
mais, comme dans les phases précédentes, on n'en vint pas 
là tout à coup, c Avec Abeilard et Bérenger, au douzième 
siècle, avait commencé la réaction contre l'autorité dogma- 
tique de l'Église. Les esprits s'étaient insurgés contre 
l'obéissance passive des premiers jours. Il y avait à cela 
plus d'une cause. Dante, Pétrarque, Boccace, etc., avaient 
stigmatisé de leurs satires les scandales de la cour du pape 
et les fléaux du système. Valla prouvait que la prétendue 
donation de Constantin n'était qu'un mensonge. La presse 
vulgarisait les railleries et les censures dirigées contre les 

5 
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voies et les doctrines de Rome, et les pratiques du clergé ; 
surtout, la Bible était imprimée. Elle était lue et connue. 
Ce n'était pas en vain que Wicleff avait vécu, que Hus et 
Jérôme étaient morts. Luther ne fut pas le premier à prê- 
cher la nullité des indulgences. Le schisme entre les papes 
de Rome et d'Avignon, la conduite personnelle de la plu- 
part d'entre eux et des prêtres les déconsidérait partout. 
La marche des événements tendait à consolider les royau- 
mes séparés et les Églises nationales. Et, quand Luther vint 
protester contre la vente du pardon des péchés pour de 
l'argent,— abus sacrilège ! — tout était prêt pour protéger 
le réformateur et ses adeptes, et propager rapidement ses 
white. doctrines. • 

Furent bientôt divulguées toutes les bassesses que prêtres 
et rois avaient adressées au pape. La vieille querelle entre 
le sacerdoce et l'empire fut ravivée ; le nouveau schisme 
allait croissant de jour en jour ; et le concile de Trente ne fit 
que le sceller. Le pape essaya des vieux moyens, le fer et 
le feu; mais il ne réussit que partiellement. En Espagne et 
en Italie, c'est vrai, le protestantisme fut écrasé; Mais/ 
en France, la Saint-Barthélémy elle-même avec tous ses 
massacres, et en Allemagne les efforts de l'empereur n'a- 
boutirent qu'à un échec. En Allemagne, les luthériens 
ne tardèrent pas à former une Église. En Angleterre et en 
Ecosse, le peuple, en masse, passa du côté de la réforme. 
Le schisme ne s'en tint pas là. Sans ordonnances pour les 
retenir dans l'unité, les protestants, divisés en des centaines 
de sectes, sous différents chefs, se firent la guerre entre 
eux, presqu'autant qu'avec le pape. D'aucuns, pour remédier 
au mal, eurent de nouveau recours au roi, et le firent chef 
de l'unité. Mais, une fois de plus, l'expédient fut convaincu 
d'impuissance ; il ne réussit que partiellement et pour un 
temps, grâce au pouvoir absolu ; mais au moindre souffle 
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de liberté constitutionnelle, on brisait le joug, on repoussait 
la dictature en matière de foi et de conscience. 

Tels furent les éléments de dissolution introduits par le 
protestantisme. Gela ne nous empêche pas d'être pénétrés 
de reconnaissance pour le bien qu'a fait Luther, pour tous 
les bienfaits et les avantages que l'Église et les peuples ont 
reçus du protestantisme. Luther a été suscité de Dieu, sans 
doute ; et nous ne savons pas tout ce que nous lui devons. 
Il a fait l'œuvre de Dieu, quand il s'est élevé contre l'au- 
dacieux mensonge de Tetzel. En cela on ne Ta pas écouté, 
malgré les conseils de la plus simple honnêteté, et même 
de la plus vulgaire prudence. Il a fait l'œuvre de Dieu, 
quand il a entrepris de venger Tune des doctrines fon- 
damentales de l'Évangile, et de revendiquer le droit qu'a 
tout homme de lire la parole de Dieu, d'y voir et d'y cher- Act# 
cher ce que lui enseignent les prêtres. Mais, nous l'avons XYI1 ' 1,< 
dit, notre tâche est d'exposer, non le bien qu'a fait l'Église 
ou telle partie de l'Église, mais les tristes effets de ses er- 
reurs. 

Quant à la réforme, Luther et ses disciples ont fait beau- 
coup de bien ; mais ils n'ont point guéri les plaies de l'É- 
glise, et leur principe n'a fait que décupler le mal. Ce qu'a 
fait Luther était absolument nécessaire alors pour préserver 
l'Église de la tyrannie la plus ténébreuse qui fût jamais ; à 
cela, nul doute. Il n'en est pas moins vrai, qu'au lieu de ré- 
tablir l'unité et la vérité, le nouveau principe, rejetant tou- 
tes les ordonnances, a fatalement ouvert la porte à des 
divisions sans fin, à toutes les hérésies, à toutes les er- 
reurs. 
Esquissons rapidement les déviations de l'Église. _ , 

Dès sa jeunesse, elle ne s'est point soumise, comme elle «> i*. 
devait, aux ordonnances qui étaient ses liens. Les ordon- ie. 
nances ont cessé. 
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Elle est tombée dans l'hérésie et le schisme. 

Alors, elle a demandé à l'ordonnance civile de la relever. 
Ce moyen n'a pas réussi. 

Elle s'est alors tournée vers une ordonnance ecclésiasti- 
que de son invention. 

Même échec. 

Et alors, rejetant les ordonnances, elle en a exclusivement 
appelé à la Bible et aux lumières de chaque individu pour 
l'interpréter. Ainsi, voilà un homme pieux qui prend du 
saint Livre ce qui lui convient, ferme les yeux sur tout le 
reste, et cherche querelle à son frère, qui, lui aussi, en a 
choisi une partie, déclarant que c'est là tout ! Que pouvait-il 
en résulter, sinon des hérésies et des schismes ? 

Dans les Églises de Grèce et de Home, une fange épaisse 
avait éclipsé le flambeau de Dieu ; chacun alors de pren- 
dre sa petite lampe, et d'en répandre la lumière sur la 
parole, qui devait diriger les pas. 

Un autre élément, un autre agent apparut bientôt sur la 
scène. En face du protestantisme, réalité spirituelle et in- 
tellectuelle, surgit pour le contrecarrer, un antagoniste 
spirituel aussi et intellectuel ; — le jésuitisme de Loyola, 
contemporain de Luther. — Luther, l'émancipateur de la 
volonté humaine, et Loyola, qui en est le destructeur. Le 
pape ne voulait que soumettre la volonté et la conscience ; 
Loyola veut les anéantir, « en faire comme un bâton dans 
la main de l'homme. » Luther écrivait son livre contre les 
c Vœux Monastiques ; » Loyola, son traité des Exercices 
« Spirituels. » Jamais livre n'a infiltré à si haute dose 
dans l'esprit de l'homme le venin mortel du serpent; 
jamais on ne s'est réellement assujetti à ces Exercices, 
sans se dégrader l'âme et l'esprit. Le jésuite n'a pas 
arrêté la réforme, non; mais son combat spirituel en a ra- 
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lenti le progrès plus efficacement dix fois que l'épée du 
monarque et les bûchers de l'Inquisition. 

Et ces deux éléments, — obéissance ultramontaine ; et in- 
dépendance ultra-protestante, — ont lutté avec fureur au 
sein de l'Église. 

Parmi les Églises protestantes, il y en a une, l'Église an- 
glicane, qui s'est fait remarquer pour avoir conservé plus 
que toutes les autres de l'ancienne forme catholique, de 
l'ordre, de la vérité de la doctrine et des sacrements. Et 
pourquoi? — Parce qu'en Angleterre, la réforme était 
l'œuvre, non du peuple, mais des évêques et des prêtres 
sous la sanction du roi ; et que, grâce à la bonne Pro- 
vidence de Dieu, elle avait pu retenir l'épiscopat, que les 
autres, pour la plupart, avaient rejeté ou perdu. Mais elle a 
laissé semer en son propre sein des germes de discorde, en 
permettant aux calvinistes de Genève, qui n'avaient rien à 
faire avec elle, de venir altérer le livre de Prières et les 
Articles que, sous les règnes d'Henri VIII et d'Edouard VI, 
les évêques plus sages et plus instruits avaient fait pour 
elle. Et c'est ainsi qu'elle a préparé elle-même ses déchire- 
ments et sa dissolution. 

Vers la fin, la lutte s'envenima d'un autre esprit beau- 
coup plus mauvais, celui de Voltaire, de Rousseau et con- 
sorts. 

Si le protestantisme affranchissait l'homme des liens 
même légitimes, et c'était sa tendance, il est vrai; du 
moins, il les liait à la parole de Dieu, à la Bible et à Christ. 
Ces incrédules ont brisé tous les liens ; chose inouïe sur la 
terre ! 

Dans tous les âges, il y a eu des infidèles, qui ont nié 
Christ, qui l'ont outragé, ou qui s'en sont moqués ; mais 
ces incrédules l'ont haï d'une haine mortelle. 

L'infidélité ne fut pas rare sous Léon X ; mais c'était 
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l'infidélité polie des savants, ou l'indifférence dédaigneuse, 
ou l'affectation du raffinement. L'infidélité du dix-septième 
siècle et de la première partie du dix-huitième eut le même 
caractère. Mais voici maintenant l'évocation d'un esprit 
de profond mépris et de haine infernale contre Dieu et son 
Christ, contre son Église et son Livre. Sarcasmes acérés, 
subtilités dialectiques, toute arme est bonne pour les atta- 
quer. Plus tard, la philosophie et la science, notamment 
la géologie, par un abus coupable, sont venues concourir 
à éteindre la foi de ceux que n'avaient pu séduire ni les 
piquants sarcasmes de Voltaire, ni la grossière et banale 
infidélité de Tom Paine. C'est à se demander : Si le Sei- 
gneur venait présentement, excepté parmi le résidu qu'il se 
réserve toujours au sein de l'apostasie générale, trouverait- 
Luc, il encore de la foi sur la terre ? 
,v,lI > • Or, cet esprit n'a fait que croître et se répandre par toutes 
les nations baptisées. On n'en connaîtra l'étendue qu'à la 
lueur de l'incendie, que la torche du dernier an techrist allu- 
mera aux quatre coins du monde ! 

SIXIÈME ÉPOQUE. 

Telle était la condition de l'Église, quand la Révolution 
française a fait explosion. C'est le premier acte du drame 
des derniers jours; le premier choc du tremblement de 
terre, qui va bouleverser toutes les institutions de l'Église 
et de l'État, et amener le règne intolérable de l'antechrist, 
dont l'avènement de Jésus-Christ pourra seul délivrer la 
terre. 

IV 

On a fait souvent l'histoire de ces dernières années ; 
mais, pour bien comprendre cette partie de notre sujet, il 
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est absolument nécessaire d'en revenir aux prophéties de 
Daniel et de saint Jean. 

Yoilà 2,500 ans que le roi Nébuchadnetzar « songeait dans Dan. u, 
son lit à ce qui arriverait ci- après. » Et Dieu lui révéla ce 
qui arriverait après lui, non aux derniers temps, mais aux 
derniers jours : eoxàrwv tû>* inuspâv. Dan. u, 

28. 

Il vit en songe une grande statue formée de quatre diffé- Dan. u, 
rents métaux. Tête d'or ; poitrine et bras, d'argent ; ventre 
et hanches, d'airain; jambes, de fer; pieds et orteils, par- 
tie de fer, et partie d'argile. 

Ensuite, < une pierre, coupée sans mains, tomba sur les Dan. u, 
pieds de la statue, et les mit en pièces. Alors toute la sta- 
tue et les substances dont elle était formée, furent brisées 
ensemble, et devinrent, comme en été la paille de Taire que 
le vent jette çà et là, on n'en trouva plus rien en aucun lieu ; 
et la pierre, qui avait frappé la statue, devint une grande 
montagne, et remplit toute la terre*» Dan 

Le Seigneur Jésus-Christ est le Souverain prédestiné de 41 - 45 - 
toute la terre. Les monarchies terrestres sont une image de 
sa souveraineté. La statue que vit Nébuchadnetzar fut pour 
lui, et pour nous tous, une image de la série des empires 
de la terre jusqu'à l'avènement de Christ, le véritable roi. 

Du règne de Nébuchadnetzar à l'inauguration du royaume 
de Dieu, quatre grandes monarchies. 

La première, celle de Nébuchadnetzar et de sa dynastie ; 

La seconde, celle des médo-perses ; 

La troisième, celle des grecs ; 

La quatrième, celle des romains. 

Et cette quatrième, en trois conditions successives repré- 
sentées : 

1° Par le fer ; — c'est l'unité et la force. 

2° Par le fer et l'argile ; — c'est la division en plusieurs 
royaumes, séparés, mais unis entre eux par les liens de fa- 
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mille et les mariages ; unis, mais sans cohésion ; le fer ne 
se mêle pas avec l'argile (1). 

3° Enfin par les dix orteils, symbole de dix royaumes ; 
et dans le temps de ces rois, — pas auparavant, — le Dieu des 
cieux suscitera un royaume qui ne sera jamais détruit ; et 
ce royaume ne passera point à un autre peuple ; mais il 
brisera et consumera tous ces royaumes, « symbolisés par 
l'argile, le fer, l'airain, l'argent et For, » « et il sera établi 
éternellement. » 

Lorsque le prophète parlait de la pierre coupée sans 
mains, ce qu'il avait en vue, c'était bien évidemment la res- 
tauration du royaume d'Israël, et sa prééminence sur tous 
les royaumes de la terre, au second avènement de Notre- 
Seigneur. Une montagne est le symbole d'un royaume, un 
symbole d'autorité, de gouvernement. Haute montagne, le 
royaume de Christ remplira toute la terre. 

Remarque essentielle : c'est quand la statue en est à son 
dernier développement, pieds et orteils, et seulement alors, 

(l)Les jambes de fer signifient le quatrième empire ; celui de 
Rome, le plus fort de tous les royaumes. Les pieds, partie de fer 
et partie d'argile, signifient la division de l'empire, division telle 
que le retour à l'unité est à jamais impossible (Sulpicius Sevo- 
rus, Sac. Hist., lib. II, c. iv. AD. 420). 

« Mais ce que tu as vu le fer mêlé avec l'argile, c'est qu'ils se 
mêleront par semence humaine, » — cela prouve que ce n'est pas 
un nouveau royaume, distinct du fer, mais le môme devenu plus 
faible. Théod. 

Jérôme dit la même chose. H pense que ce mélange de fer et d'ar- 
gile avait commencé de son temps, à cause des guerres civiles, et 
du secours que les Romains avaient demandé aux Barbares contre 
d'autres nations. — Jérôme sur Daniel, II. 

Certains commentateurs modernes expliquent ce mélange du 
fer avec l'argile, par le mélange des deux pouvoirs, le démocrati- 
que et le monarchique, à l'époque de la Révolution française. Il 
peut y avoir du vrai dans cette idée ; mais quant à l'époque, c'est 
une erreur. Ce partage de l'empire date de l'invasion des Bar- 
bares, qui ont introduit l'élément démocratique, 
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qu'elle est brisée par la pierre. La pierre tombe, non sur la 
tête, ou la poitrine, ou le ventre, ou les jambes, mais sur les 
pieds et les orteils. 

La statue est brisée, non du temps de Nébuchadnetzar; ni 
des perses, ni des grecs, ni des romains, tant que l'empire 
est un; ni môme quand, divisé par l'invasion des barbares, 
il devient fer et argile ; elle est brisée, quand le fer et l'ar- 
gile ont pris leur dernière forme qui se termine en dix. 

Dire, avec le grand nombre, que la pierre a brisé la sta- 
tue le jour de la Pentecôte ; ou, avec quelques-uns, sous le 
règne de Constantin ou de Théodose, c'est une bien grande 
erreur. C'est appliquera l'Église chrétienne, en cette dispen- 
sation, ce qui est écrit concernant les Juifs. C'est substituer 
des hommes à Christ, et dire avant le temps : « Le royaume 
est venu. » C'est la faute que nous avons signalée dans 
tous les âges. 

Et c'est entièrement faux ; car, à l'époque de la Pente* 
côte, ou de Constantin, ou de Théodose, le quatrième em- 
pire avait encore son unité ; il n'était pas divisé, bien moins 
encore réduit au nombre dix. 

De plus, quand la pierre brisera la statue, les empires 
dont elle se compose, disparaîtront' totalement de la sur* 
face de la terre. 

Donc, s'imaginer que la pierre a déjà brisé la statue, 
c'est un rôve. Les débris des empires d'Assyrie, de Perse et 
de G-rèce, et les royaumes issus de la division de l'empire 
de Rome existent encore et oppriment le peuple d'Israël. 
Les dix rois et les dix royaumes n'ont pas encore leur forme 
précise et prédite. Sans doute, l'invasion des tribus barba- 
res qui a divisé l'empire romain, et mêlé l'argile avec le 
fer, en a préparé le germe et les matériaux ; mais les Dix 
n'ont pas encore existé. Ayant appris de la sainte Écriture, 
que l'apparition de l'antechrist est subordonnée à la mani- 

5. 
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festation de ces dix rois, et préoccupés de l'idée que le pape 
Apoc. serait l'homme de péché, qui, nous le savons, doit conduire 
ces rois à la destruction de Babylone et à la grande bataille 
contre le Seigneur, les commentateurs protestants ont été 
obligés, à l'appui de leur système, de trouver les dix royau- 
mes, ou dans les tribus barbares, ou dans les modernes 
royaumes qui en sont issus. Quels étaient ces dix royau- 
mes ? Sur ce point deux à peine étaient d'accord ; chacun 
donnait sa liste ; et cela se conçoit. L'invasion avait, bien 
au delà du nombre dix, multiplié les royaumes et les têtes 
Apoc. couronnées dans la chrétienté. Erreur sur erreur. Car « ces 
rois n'ont pas encore reçu le pouvoir » ; et le sinistre per- 
sonnage auquel « ils donneront leur pouvoir » n'a point 
fait encore son apparition. Quand ils viendront, eux et 
lui, on le saura bien assez ! 

N'a-t-on pas aussi, tout récemment, essayé de faire de 

l'empire romain le troisième, celui d'airain, en identifiant 

l'empire médo-perse à celui d'Assyrie? mais c'est tout à fait 

contraire à l'Écriture. « Ton royaume est donné aux mèdes 

«s. et aux perses. » — « Ainsi, » dit Gyrus, roi de Perse, « PÉter- 

Dan. vin, nel, Dieu du ciel, m'a donné tous les royaumes de la terre. » 

Hippo- C'est contraire à la tradition des juifs et de l'Église uni- 

Y c' 25?' verselle ; contraire à la définition classique ; elle appelle 

L *3î. c * toujours les grecs, « hommes d'airain x«Xxeo, àvfytç ; les 

Homère, romains, « hommes de fer » « Ferrei. » 

Hérodote ' 

Nous avons un motif pour signaler cette erreur; le 
voici. 

Nous arrivons au septième chapitre de Daniel, où le pro- 
phète retrace l'histoire de ces quatre empires sous un autre 
emblème. 

Nébuchadnetzar était roi. Quand il songe sur son lit à ce 
qui doit arriver, on lui dit quels sont les royaumes qui doi- 
vent lui succéder. Daniel aussi a des visions de l'avenir. 



Dan 
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Mais Daniel n'est pas roi; il est, au contraire, lui et son 
peuple, captif et opprimé. 11 espère que la captivité finira 
bientôt, car Jérémie en a fixé à soixante-dix ans la durée. 
Mais il avait beaucoup réfléchi au songe qu'il avait inter- 
prété au roi ; et comme il pèse tout cela dans son cœur, il DaD TU 
a, lui aussi, une vision de ce qui doit arriver ci-après, et 45 
à sa nation aux derniers jours. Il voit quatre grandes bêtes, 
qui, Tune après l'autre, siècle après siècle, devaient fouler 
son peuple et le déchirer; et son « esprit défaille en son 
corps, et son cœur est troublé. » 

Mais, pour lui, comment concilier la prédiction de «Jéré- 
mie avec sa vision? et de là, quelle perplexité! Cependant, 
les deux s'accomplissent. Le peuple est délivré de Babylone, 
au bout des soixante-dix ans; et, jusqu'à ce jour, il a été 
successivement persécuté et foulé aux pieds par les quatre 
empires. Ainsi, verrons-nous, malgré d'apparentes contra- 
dictions, toutes les Écritures se concilier et s'accomplir à la 
lettre. 

Ce n'est pas sous un emblème du royal pouvoir de Christ, 

— pouvoir confié aux hommes, qu'ils en usent bien ou 
mal, — que ces quatre empires apparaissent à Daniel, dans 
la vision ; mais sous la forme de bêtes sauvages et cruelles, 
qui dévorent. La vision du roi lui avait montré que l'avé- 
nement du royaume de Dieu serait longtemps ajourné et 

- précédé par une succession de quatre monarchies terrestres. 
Celle du prophète lui révèle que, durant cette longue révo- 
lution des quatre monarchies, les juifs, peuple de Dieu, 
seraient opprimés et dévorés par ces bêtes, et surtout par la 
quatrième. La conversion de ce quatrième empire au 
christianisme ne modifie en rien la vision de Daniel, quant 
à ses compatriotes. Païenne ou chrétienne, Home, jusqu'à 
la fin, n'a cessé de fouler aux pieds le peuple de Dieu et de 

e mettre en pièces. Beaucoup plus même que les empires 

1 
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païens de l'Asie, les nations chrétiennes, pendant des siè- 
cles, ont maltraité les juifs; leur infligeant la torture sous 
prétexte de ?èle pour la foi; la mort ou l'exil, par cupidité, 
pour extorquer leurs trésors et confisquer leurs biens ; -*» mé- 
Dan, ™, P r * s > outrages, opprobres, on leur a tout fait subir. Et nous 
a3-*7, gavons qu'à sa dernière heure, à Pheure de la tribuiation de 

Dan. xji, * ' 

jérém. Jacob, cette quatrième bête réserve aux juifs une épreuve 
beaucoup plus terrible, avant de disparaître à toujours et de 
laisser le pouvoir aux mains de ses victimes. 

Sans doute, la prophétie de Daniel, comme toutes les au- 
tres parties de l'Écriture, a rapport à l'Église chrétienne. 
Cependant, il ne faut pas oublier que Daniel écrivait, non 
pour l'Église chrétienne, mais pour les juifs. Il voit et dé- 
crit ce qui lui est dit en vision concernant son peuple, le 
peuple de Dieu, l'Israël à qui avait été promis le royaume; 
le seul Israël dont il connaisse en partie la destinée. C'est 
Jean qui annonce à l'Église chrétienne l'épreuve que lui 
fera subir cette même bête, à la dernière heure des der- 
niers jours, et après l'épreuve, la gloire qui l'attend, Da- 
niel voit et prédit ce qu'elle fera aux juifs, et la puissance 
et la domination qu'ils exerceront ensuite sur la terre. Dans 
un sens plus élevé, appliqué à l'Église chrétienne, cette pro- 
phétie, comme celle de saint Jean, a trait à sa puissance et 
à sa gloire dans les deux. 

Or, ces quatre bêtes sauvages sont le lion ailé, l'ours, 

le léopard à quatre têtes; la quatrième, la plus terrible, sa 

forme n'est pas décrite. Mais saint Jean nous la représente 

dans son entier développement, au terme de son exis- 

adoc. tence. Une exposition détaillée des symboles de ces bêtes 

mu, 2. sauvages n'est pas nécessaire ; mais il y a deux points à 

noter : l'un, que l'empire grec, le troisième, devait finir 

par être divisé en quatre; l'autre, qui, — sous deux emblè- 

Yii, aD 24. mes différents des dix rois, les dix orteils de la statue, et les 
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dix cornes de la quatrième bête, — le quatrième empire, 
celui de Rome, doit finir, quand apparaîtra ce double sym- 
bole. Ainsi concordent parallèlement, en ce point, les 
deux visions de Daniel et celle de saint Jean. 

De plus, saint Jean nous donne à entendre que au- 
dessus, mais différent des dix rois, il y en aura un qui s'é- 
lèvera contre Christ. Daniel aussi nous révèle que, au- 
dessus des dix cornes, il y en aura une autre, une onzième 
qui s'élèvera contre le Très-Haut, et persécutera les 
saints et les détruira. Mais, quand ce roi et la bête seront 
détruits par l'avènement du Fils de l'homme, alors le 
royaume lui sera donné à lui et à ses saints ; sa domination 
est une domination éternelle qui ne passera point comme 
celle des autres monarchies, et son règne ne sera point 
détruit comme le seront les autres. S. Jean nous prédit 
exactement les mêmes choses et l'avènement de Christ 
avec ses saints, pour détruire la bête et le faux prophète, 
pour prendre possession du royaume et l'établir à toujours. 

Toutes les visions de Daniel et de saint Jean sont iden- 
tiques, et ne permettent ni méprise, ni doute, quant à l'épo- 
que où doit venir le royaume. Quand le quatrième métal de 
la statue est brisé; quand la quatrième bête est livrée aux 
flammes; quand la bote et le faux prophète sont jetés dans 
l'étang de feu, c'est alors, et alors seulement, que vien- 
dra le règne de Christ et des saints, chrétiens ou juifs; 
c'est alors que le royaume leur sera donné, à chacun 
dans sa place, comme nous le verrons bientôt. 

Ces prophéties de Daniel embrassent la période entière de- 
puis la captivité des juifs en Babylone, jusqu'à leur res- 
tauration finale dans leur terre, jusqu'à leur élévation au 
royaume. Partiellement restaurés, depuis l'époque d'Ës- 
dras, jusqu'à la quarantième année après la mort du Sei- 
gneur, ils n'en restèrent pas moin? sous le joug; ce ne fut 
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qu'un incident pour une fin spéciale. Renvoyés de nouveau 
en captivité sous Titus et les romains, c'est alors que, pour 
eux, commença la grande tribulation, qui atteindra son 

Dan. su. apogée sous l'antechrist et ses rois, et finira seulement 
avec l'entière évolution des temps, où ils doivent être 

Luc m, foulés aux pieds des gentils. Alors s'accomplira ce que 
désiraient tant de voir les apôtres, quand ils disaient au 
Seigneur : « Sera-ce en ce temps-ci que tu rétabliras le 

a et. \ , 6. royaume d'Israël ? » 

Les prophéties de saint Jean, nous l'avons dit, annon- 
cent la tribulation que le même oppresseur fera subir à 
l'Église chrétienne. Ces prophéties concernent l'Israël spiri- 
tuel, captif dans la spirituelle Babylone, persécuté par la 
quatrième bête, par sa dernière tête, et ses satellites ; — et 
leur règne d'un jour! 

A la page 82, 83, nous avons dit qu'il est important de 
maintenir cette vérité, que l'empire grec fut le troisième; — 
en voici la raison : la prophétie déclare qu'il doit finir par 
être divisé en quatre ; s'il n'était pas le troisième, la pro- 
phétie n'aurait pas eu son accomplissement, car l'empire 
d'Alexandre est le seul qui ait rempli cette condition. 

Le premier empire, celui de Nébuchadnetzar et de sa dy- 
nastie a fini l'an 538 avant l'ère chrétienne, quand Bai- 
thazar fut vaincu par Cyrus. Le second a fini, en 331, 
quand Darius fut vaincu par Alexandre. Peu de temps 
après la mort d'Alexandre, son empire fut partagé entre 
ses quatre lieutenants. A Lysimaque échurent la Thrace 
et la Macédoine ; à Antigone, l'Asie, Pergame et la Bithy- 
nie; à Séleucus, la Syrie ; à Ptolémée, l'Egypte. Ainsi fut 
littéralement justifiée la prophétie du partage de la troi- 
sième monarchie en quatre royaumes. Enfin, et ceci est 
particulièrement digne de remarque, ce n'est qu'après Ja 
conquête par les romains du dernier de ces quatre royaumes, 
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que surgit le quatrième empire. La Macédoine rat conquise 
par les romains, l'an 168. Pergame fut léguée à Rome par 
Attale, en 133; la Bithynie, parNicomède,en74. Antiochus, 
le dernier des Séleucides, fut chassé par les romains sous 
Pompée, ce qui les rendit maîtres de la Syrie, en 65. Et 
sous Jules César, vainqueur du dernier Ptolémée, en 30, 
l'Egypte devint une province romaine; et, c'est en 27, 
qu'Auguste fut proclamé empereur. Alors seulement, la 
quatrième bête apparaît, le quatrième empire est constitué; 
c'est l'empire de Home. 

Nous faisons ces remarques, premièrement, pour appe- 
ler l'attention sur le fait de l'accomplissement littéral de 
la prophétie concernant les quatre têtes de la troisième 
bête ; ce qui nous assure, avec la même précision, au temps 
marqué, l'accomplissement littéral de la prophétie concer- 
nant les dix cornes ou royaumes de la quatrième bête. 
11 n'y aura là ni mysticisme niconjectures.il en sera de ces 
dix cornes, comme il en a été des quatre têtes. On les con- 
naîtra quand elles viendront à paraître. Secondement, parce 
que cela prouve qu'aux yeux de Dieu, l'empire grec, bien 
que divisé, a toujours été le troisième jusqu'à la soumission 
de sa dernière province et à rétablissement du quatrième 
empire. De même, nous avons le droit de conclure que 
l'empire romain, bien que, depuis longtemps, divisé en plu- 
sieurs royaumes, est toujours aux yeux de Dieu le qua- 
trième empire, jusqu'à ce qu'il soit anéanti par l'avéne- 
ment de Christ et de son royaume qui doit lui succéder à 
toujours. 

Autre point à noter. Il a rapport à ce que nous avons 

dit, page 81 . Le voici : Chacun des quatre empires succes- 

, sifs/n'a été V Empire, qu'après avoir subjugué le précédent; 

mais il existait comme royaume, croissant et se préparant 

à recevoir la suprématie ; de même, avant qu'Israël restauré 
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soit le cinquième empire terrestre, il existera dans son pro- 
pre territoire, se préparant à gouverner toutes les nations. 
De môme, les baptisés. « Ils sont transférés du royaume 
de Satan au royaume de Christ, sans être transférés des 
royaumes de France, d'Autriche ou d'Angleterre, au 
royaume de Dieu ; ils restent soumis aux monarques de 
Rom. ces royaumes. Prétendre qu'un prôtre soit au-dessus du 
roi, indépendant de ses tribunaux, exempt de lui payer 
tribut, c'est une grave erreur dans laquelle une partie 
Apoc. », ^ ^'Église est tombée. Les royaumes de ce monde ne sont 
pas encore les royaumes de Notre-Seigneur et de son 
Christ. Dans l'Église, c'est Christ qui nous gouverne; mais 
nous ne gouvernons pas les nations. Nous obéissons à 
Christ; mais à nous, le monde n'obéit pas encore. 

Pour bien comprendre cette partie de notre sujet, il 
faut lire après Daniel, le treizième et le dix-septième 
chapitre de la Révélation, où Saint Jean parle de la bête 
avec ses dix cornes, et fait voir ses relations envers l'É- 
glise, tantôt comme soutien ou destructeur de Babylone,* 
tantôt comme persécuteur des chrétiens, et l'adversaire 
acharné de Christ, quand il viendra dans son règne. 

Nous devons savoir que, dans ces visions de Daniel et 
de saint Jean, la bête est le symbole du chef de l'empire, 
et de l'empire lui-même. C'est Nébuchadnetzar, Alexandre, 
Antiochus, Épiphane, et l'antechrist, aussi bien que leurs 
monarchies respectives. Ces deux mots, roi et royaume, 
2i. ' sont souvent pris l'un pour l'autre. « Le bouc velu, — c'est 
Dan. th. j e rQ . ^ Q. r £ ce . et j a g ran( i e corne entre ses yeux, — c'est 

le premier roi. Ces quatre grandes bêtes sont quatre rois... 
et la quatrième bête sera un quatrième royaume sur la 
terre. » Mais ni Théodosien, ni les Septante n'ont vu là 
aucune difficulté; ils ont traduit sans scrupule: « les quatre 
bêtes sont quatre royaumes. » Ne perdons pas de vue la 
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double signification du symbole, si nous voulons com- 
prendre ces derniers chapitres de l'Apocalypse. Par exem- 
ple : — au premier et au deuxième verset du chapitre xm, 
c'est l'empire ; — du quatrième au huitième verset, c'est 
le chef de l'empire. Au 7 e verset du xvn 8 chapitre, c'est 
L'empire; et, du onzième verset jusqu'à la fin, c'est le der* 
nier chef de l'empire (1). 

En saint Jean, la bête a le corps du léopard, les pieds 
de l'ours, la gueule du lion. Elle en réunit, en quelque 
sorte, les caractères et la puissance combinés avec sa propre 
puissance et son propre caractère. Elle a aussi sept têtes. 
Que signifient ces sept têtes? Nous n'avons pas à nous en 
occuper. Notons seulement ce que dit saint Jean : « Cinq 
sont tombées ; Tune est, et la septième, quand elle sera 
venue, ne demeurera qu'un peu de temps, (éXi'xov, brève 
tempus). Et alors, il y en aura une huitième ($x*ooç — - octava xyi^Tc*. 
est) qui vient des sept (fccrwv Sirra — de septem est). Qu'est-ce 
que cela veut dire? Est-ce « des sept », ou « Tune des 
sept (ressuscitée) », ou « provenant des sept » ? Nous n'en- 
trons pas dans ces questions. 

En tout cas, ce n'est pas « de la septième », comme on 
le suppose généralement ; mais il est absolument néces- 
saire d'insister sur ce point qu'il y en a une huitième, 
et que c'est cette huitième et dernière tête, qui tend à sa 
ruine; c'est le « fils de perdition », que saint Paul ap* ^^sf' 
pelle c l'homme de péché », le Avôpoç, le s an s -loi. En 
comparant les chapitres xm, 3, 4, etxvn, 8, 11, on voit que 
c'est cette huitième et dernière tête qui a été blessée à 

(t) Il est évident que la quatrième bête de Daniel et la bête de 
saint Jean sont identiques. Saint Jean, il est vrai, entre en des dé- 
tails plus particuliers, concernant la bête, et surtout quant à ses 
actes au temps de la fin ; mais il est impossible qu'il y ait deux 
empires, qui se terminent en dix royaumes, et qui soient ensem- 
ble détruits par l'avènement du Seigneur. 
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mort, et sa plaie mortelle a été guérie ; — que c'est « la 

Apoc. bête qui était, qui n'est plus, et qui toutefois est » ; qui 

monte de l'abîme ; non « de la mer » . Ge qui nous est 

xui,° C i. constamment représenté montant de la mer, c'est l'empire. 

D'elle encore il est dit : « qu'elle ouvre sa bouche en blas- 

Apoc. pbèmes contre Dieu et l'Église; qu'il lui a été donné une 

xm ' 6 ' bouche qui profère de grandes choses, et le pouvoir de 

faire la guerre aux saints et de les vaincre ; et qu'il lui a été 

donné puissance sur toute tribu et nation. » Le rêve de la 

domination universelle sera enfin réalisé. Et toute la terre 

émerveillée ira non pas à la bête, mais après la bête (o«ï<f«); 

Apoc. c'est-à-dire la suivra, étant dans l'admiration. Elle se posera 

xni, 4, s. C omme Dieu, et elle sera adorée de tous les habitants de 

la terre, excepté du résidu fidèle, dont les noms sont écrits 

au livre de vie de l'Agneau. 

Tout cela correspond exactement à ce que dit saint Paul 

2 Thess. de l'homme de péché, « lequel s'oppose et s'élève contre 

II. 4. 

tout ce qui est nommé Dieu, ou qu'on adore ; jusqu'à être 
assis comme Dieu, au temple de Dieu, voulant se faire 
passer pour Dieu. » 
A po <>. En apparaîtra aussi un autre, le faux prophète, « qui fera 

*m, > . <j e grands prodiges, même jusqu'à faire descendre le feu du 

ciel » , afin que tous adorent la bête et son image ; et il les 

forcera de recevoir la marque ou le nombre du nom de 

la bête, sous peine de mort. 

Gela aussi est d'accord avec ce que dit saint Paul : 

2 Thess. que l'avènement de l'homme de péché, du méchant, sera 
"' 9 ' selon l'efficace de Satan, en toute puissance, en prodiges 
et en miracles de mensonge ; qu'il sera le chef — de l'op- 
position? plus que cela; — de l'apostasie, quand elle 

i,», h! prendra la forme d'une révolte ouverte contre Dieu et 
contre Christ, séduisant les hommes en toute séduction d'i- 
niquité, parce qu'ils ont premièrement rejeté la justice et 
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la vérité de Dieu, qui leur avait été présentée , pour les 
sauver. 

En un mot, un roi, un insigne imposteur, assisté d'un 
antre imposteur, opérant miracles et prodiges par le pou- 
voir de Satan, obtiendra l'empire universel et se fera de 
tons adorer comme Dieu ; et de même que Dieu scelle au 
front ses serviteurs, lui, de même, au front de tous ceux qui 
lui obéissent et qui l'adorent, il imprimera une marque, 
qui les scellera siens. 

En saint Jean, comme en Daniel, la bête a les dix cor- Apoc. 
nés (1) ; et saint Jean nous en donne la même interprétation vm* 12. 
que Fange à Daniel ; savoir, que ce sont dix rois, et qu'ils "i™' 
« prendront puissance comme rois, une heure » avec cet 
homme de péché, cette huitième et dernière tête de la bête, 
et pas auparavant. Ce qui prouve une fois de plus que ces 
dix rois n'ont existé ni à l'époque de l'invasion des bar- 
bares, il y a douze siècles, ni à aucune autre période. Leur 
apparition, quelle qu'en soit l'époque, sera le signe que la 
fin de la quatrième bête est arrivée; ce sera la onzième 
heure sonnant à l'horloge du jugement; ce sera la cloche 
qui tinte le glas de la chrétienté. 

Les anciens Pères d'avant Constantin savaient cela. Ils 

(1) Si Jean voit la bète, comme elle sera aux derniers jours, quand 
elle sortira de la mer, avec ses dix cornes, à l'époque de Tante- 
christ ; et en même temps, il la voit, comme un tout, ainsi 
que Daniel Fa vue. Mais Daniel ne fait pas mention des sept têtes. 
Pourquoi ? Parce que la prophétie, dans la sainte-Écriture, ne se 
répète jamais d'une manière exacte. Si elle reproduit un fait, c'est 
en y ajoutant certaines particularités. Exemple : Le huitième cha- 
pitre de Daniel contient, relativement aux quatre empires, des 
détails qui manquent dans le deuxième chapitre, et c'est ainsi 
que saint Jean complète Daniel. 

On verra aussi que le lion, Tours et le léopard, les trois em- 
pires de Babylone, de Perse et de Grèce feront partie des puis- 
sances terrestres assemblées sous leur chef, la bote à dix cornes, 
lorsque l'empire aura pris cette forme. 
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savaient que l'antechrist suivra de près, mais ne devancera 
point l'apparition de ces dix rois ; que cette apparition sera, 
non précédée, mais accompagnée de la grande tribuiation 
36 • de laquelle ils demandaient tous à Dieu d'être préservés ; 
mais préservés comment? Par l'avènement du Seigneur? 
Non ; le plus grand nombre ne demandait rien de plus que 
la conservation de l'empereur et de l'empire ! 

Quels seront ces dix rois, quels seront leurs royaumes ? 
Nul ne le sait, ni ne le peut savoir (1). Les événements 
seuls nous le diront. 

Deux ans avant la mort d'Alexandre le Grand, on aurait 
pu de môme, et sans plus de succès, discuter quels seraient 
les quatre royaumes issus du partage de l'empire. 

Peu d'années après sa mort, la discussion faisait place à 
l'évidence. 

De môme, quant aux dix rois du quatrième empire. Ils 
viendront avec la même précision que les quatre rois grecs. 
Nul ne pourra s'y méprendre. Il n'y aura plus à discuter. 
Ce sera le fait accompli; ce sera l'évidence. 

Le quatrième empire, nous l'avons déjà dit. en est 
toujours à sa seconde phase, il est partagé en plusieurs 
royaumes ; la troisième phase, la dernière, est encore à 
venir. 

La royauté de la terre, au temps de Daniel, résidait en 
la tête d'or: par toutes ses gradations prophétisées, elle est 
descendue aux pieds. Bientôt vont se former les orteils, 
mais ils n'existent pas encore. Les événements les préparent. 
Et déjà même, n'en a-t-on pas esquissé une ébauche ? n'a- 
t-on pas refait la carte de l'Europe chrétienne ? Elle compte 

(1) La guerre vient d'éclater. Elle aura certainement pour effet 
de chasser les Gentils de la terre sainte et de faire ces dix royau- 
mes; cinq en Orient et cinq en Occident; les dix orteils de la 
grande statue. (Note du Traducteur.) 
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présentement plus de dix têtes couronnées (1). Pour lui faire 
prendre la forme d'une étoile à dix rayons, que faut-il? Un ou 
deux tours du kaléidoscope politique, et la chose sera faite. 
Quand surgiront les dix cornes, et qu'elles recevront leur Apoc. 

XVII 

puissance, elles la donneront à la huitième et dernière tête 13.17. 
de la bête : 1° pour accomplir la volonté de Dieu, en détrui- 
sant Babylone, la prostituée ; 2° pour livrer à Christ et à 
ses armées, sous les ordres de ce même chef, la bataille 
décrite au xix e chapitre de l'Apocalypse, et périr avec lui v. 9 
dans cette journée. 
La destruction de Babylone sera l'un des actes de ces a p° c - 

* xviii, 16. 

rois confédérés avec la huitième tête. Ce verset prouve que 
c'est par la bête et ses rois, et non par Christ à son avène- 
ment, que Babylone sera détruite. Les protestants n'en 
ont pas tenu compte ; ils sont tombés dans une grande 
erreur. 

Pour en éluder la force, les commentateurs de l'Église 
romaine ont prétendu qu'il avait été accompli par Alaric, 
au sac de Rome ; cela ne supporte pas l'examen. Quels sont 
les dix rois qui ont donné leur puissance à Alaric ? Com- 
ment Alaric a-t-il été une huitième tête venant des sept? 
Alaric a-t-il détruit Rome, à ce point qu'on n'en ait plus 
trouvé la place ? Écoutez ses flatteurs ; n'est-elle pas la ville 
Éternelle? Non; Alaric n'a rien fait de ce qui est écrit 
dans ce chapitre et les suivants, concernant Babylone. 

Les commentateurs protestants n'ont pas fait attention au 
verset 16; voilà pourquoi ils ont confondu Babylone et sa 
destruction par ces rois, avec la destruction de l'homme de 
péché par Christ en personne, au second chapitre de la se- 
conde épître aux Thessaloniciens. De même, ils ont bien 

(1) C'était vrai, quand l'auteur écrivait; mais déjà les événe- 
ments Ont modifié la carte politique de l'Europe. 

(Note du Traducteur.) 
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étrangement confondu la femme et la bête, parfaitement 
distinctes pourtant dans le symbole et dans le fait. 

Au cbapitre xvn, la femme est assise sur la bête ; la 
bête porte la femme. Une femme est à cheval ; la femme 
et le cheval sont deux êtres distincts ; comment donc, ici, ne 
faire qu'un, de la femme et de la bête? Une femme n'est 
pas un cheval, un cheval n'est pas une femme. Ici, la 
femme n'est pas la bête, la bête n'est pas la femme ; et 
pourtant nous voyons des sages, des savants, des hommes 
positifs qui les confondent. Elles ne font pas qu'un ; elles 
sont deux, parfaitement distinctes ; en alliance pour un 
temps ; mais cette alliance, au temps marqué, se dissoudra 
a p°?: dans la haine et dans le sang ! 

X¥II, 10. ° 

Ce chapitre contient deux symboles. 

Le premier, c'est la femme vêtue de pourpre et d'écarlate, 

et parée d'or, de pierres précieuses et de perles, tenant à la 

main une coupe d'or, pleine d'abominations, et, sur son 

front, un nom est écrit : Mystère : La grande Babylone, la 

mère des impudicités et des abominations de la terre ; elle 

est enivrée du sang des saints et des martyrs ; elle est 

assise sur une bête, couleur d'écarlate, pleine de noms de 

Apoc blasphème (notez bien, c'est la bête qui a les noms de 

ïvn, 2. blasphème), ayant sept têtes et dix cornes. Cette femme est 

assise sur la bête, et la bête la porte, jusqu'à une époque 

déterminée. Aussitôt que ces dix cornes se manifestent, et 

reçoivent leur puissance, et que la huitième tête apparaît, 

alors la bête refuse de porter plus longtemps la femme; et 

schoii. les dix rois, avec leur chef (xal to 6»piov), se tournent contre 

elle, et la haïssent, et la désolent, et la dépouillent et la 

brûlent au feu. 

Apoc Le second symbole, c'est « la femme assise sur plusieurs 

15-18. eaux, qui sont des peuples, des nations et des langues. » Bt 
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cette femme, c'est aussi « la grande cité qui règne sur les 
rois de la terre. » 

Enfin, cette femme, « c'est la grande prostituée, avec la- Apoc. 
quelle les rtiis de la terre ont commis fornication et qui a 
enivré du vin de sa prostitution les habitants de la terre, » 
hébétés et séduits par l'esprit qu'elle leur a infusé moyen- 
nant cette union adultère. 

C'est dans l'Ancien Testament, qu'il faut chercher la 
clef des symboles. Elle n'est pas ailleurs. 

Une bête est le symbole de quoi ? — D'un empire ; du Dan. vn. 
pouvoir civil et de son chef. 

Une femme est le symbole de quoi? — D'une Église fidèle 
ou infidèle ; également symbolisée par une cité soumise à 
un ordre ecclésiastique vrai ou faux. 

Une cité î Jérusalem, Ninive, Babylone, sont toujours 
représentées dans la sainte Écriture, sous la forme d'une 
femme ; et dans les médailles ou les statues, l'emblème d'une 
cité, c'est toujours une femme. 



' Quelle est donc la cité qui est assise sur sept collines, et 
qui règne sur les rois de la terre ? — Toute l'Église répond : 
c'est Rome (1). 

(1) « La ville aux sept collines; c'est le nom que lui donnent les 
plus vieilles traditions; c'est l'épithète que lui décernent tous 
ses poètes : « Septem urbs ait a jugis, toti quae praesidet orbi. — 
«Du haut de tes sept collines, tu gouvernes le monde. » — Pro- 
pertius, Ackerman, I, pag. 87, Numismat., Tab. 57. Ses médailles 
rendent le même témoignage. 

On rappelle : « la Grande; la Puissante; la Rome Royale; la 
Reine des nations; la Ville éternelle; la Maltresse du monde. » 
- Virg. Eneid. V, 60. — Prop. IV, I. — Hor. Sat.. VI, I. Ep. VII, 
44. — Ovid. Métam. XV, 445. — A leur manière, les médailles 
expriment la même pensée. 

. La tradition juive elle-même prétend que Rome c'est Babylone. 
On dit communément : « Tant que Rome subsiste, la rédemption 
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Baron, et Pour échapper à cette conséquence naturelle, on prétend 
que l'apôtre fait allusion à Rome Païenne. Bossuet a oaé 
dire : a La Babylone, dont saint Jean prédit la chute, était 
Home conquérante, et son empire ; et la chute de Rome 
sous Alaric est un dénouement de la prophétie de saint 
Jean. » Mais, encore une fois, cela ne supporte pas l'examen. 
Apoc. a Le dénouement» delà prophétie de saint Jean est encore à 
' ' venir. Quand viendra le dénouement, Babylone cessera pour 
toujours d'exister ; u sa place ne sera plus jamais trouvée. » 



d'Israël est impossible. » « Gum devastabitur Roma, erit redemptio 
Israël. » (Isa. xiv, 4.)* — Scattgen, Horœ Heb. I, p. 1126. — R. 
Kimchi in Abdiam. — Wetstein in Apoc. XVII, 18. — Yitringa, 792. 

Tous les Pères de l'Église ont regardé Rome comme la Ba- 
bylone de l'Apocalypse. -- Hippolyte ne fait qu'un de la Rabylone 
de l'Apocalypse et de Rome. — « Babylone, c'est une figure de 
Rome, » dit Tertullien. — a Babylone, c'est Rome... Les rois de 
la terre haïront la prostituée ; » c'est Victorin qui parle. — « On 
dit que saint Pierre a daté son épltre de Rome, sous le nom de 
Babylone ; » maintenant c'est Easèbe. — A son tour, voici ce que 
dit Jérôme : a Ce n'est pas Babylone, c'est Rome, que certains 
interprètes . sous le nom de Babylone, reconnaissent dans l'Apo- 
calypse et dans l'épître de saint Pierre. » — Assez comme cela 
d'exemples empruntés aux vieilles traditions en ce point. Bellar- 
min, Baronius et Bossuet sont obligés de l'admettre. 
: Que dit Bellarmin ? — « Saint Jean, çà et là, dans l'Apocalypse, 
appelle Rome, Babylone ; en effet, du temps de saint Jean, Rome 
seule dominait tous les rois de la terre, et elle est bâtie sur sept 
collines ; c'est notoire. » 

Et Baronius ? — « Tout le monde sait que dans l'Apocalypse de 
saint Jean, Rome s'appelle Babylone. » 

Et Bossuet ? — « C'est une tradition de tous les Pères que la Ba- 
bylone de l'Apocalypse, c'est l'ancienne Rome. Tous les Pères ont le 
môme langage. Avec des traits si marqués, c'est une énigme aisée à 
déchiffrer, que Rome sous la figure de Babylone, etc. » — Hippol., 
de Antichrist., § 18, c. xxxvi; Tertulï., Adv. Judœos, c. ix; Adv. 
Marcion, III, c. xm; Victorin., Apoc, Bib. Pat. Max., III, pp. 416, 
419, 420; Euseb., Hist. II, 15; Hieron., In Ez. XL VII; August., 
De Civ. Dei, XVIII, 20, 22 ; Bellarmin., De Rom. Pontif., V, c. n; 
Baron., Annal. A. D. 45, n. xvi; Bossuet, Préf. sur l' Apoc., 

§§ VIII, IX. 
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Saccagée et incendiée par Alaric en 410, Rome a-t-elle 
donc cessé d'exister? — Non ; pas plus que Moscou en 1812. 

Une preuve? C'est qu'elle est de nouveau assiégiée et 
prise par Attila en 452 ; — par Genséric en 455 ; — et par 
Odoacre, en 476. Et depuis, elle a toujours trôné sur ses 
sept collines. Immuable dans son orgueil, elle revendique 
toujours le titre de Ville Éternelle, Maîtresse du monde. 

Son Credo, c'est toujours cette adulation du poète : 

« Romanosque suo de nomine dicit. 
His ego nec metas rerum, nec tempora pono, 
Imperium sine fine dedi... » 

(Virgil., JEneid., I, 277.) 

a Et de son nom, Romulus les appelle Romains. Je ne leur assi- 
gne aucune limite ni dans retendue, ni dans la durée. Je leur 
donne un empire éternel. 

c Éternelle ! » C'est le nom sacré de Jérusalem ; Rome 

l'usurpe toujours. Aux citoyens de Rome, Léon X pourrait sermon 

dire encore : o Vous êtes la nation sainte, le peuple élu, la "SKj 6 

-cité sacerdotale et royale, dont la chaire de saint Pierre a ^e^si^t 

fait la capitale du monde, et qui doit étendre sa domina- pierpe k 

r ^ et saint 

lion, moins par les conquêtes que par la foi. » Et Pie IX Pani. 
a pu se vanter que ses trois millions de sujets italiens ont tion du 

10 février 

deux cents millions de frères de toute nation et langue (1). 1848. 

Elle est encore assise sur plusieurs eaux. Entre le siège de 
Rome par Alaric, et les événements racontés dans le texte 
de saint Jean, il n'y a pas un seul trait de ressemblance, ni 
quant à la cité elle-même, ni quant à ceux qui la détruisen t. 

Nous avons dit, en second lieu, que, dans l'Écriture, toutes 
les fois qu'une femme est le symbole d'une cité, c'est d'une 
cité qui est le centre d'un système ecclésiastique. Jérusa- 
lem! Samarie, Ninive, Babjrlone, furent toutes centres d'un 

(1) Le pape n'a plus de sujets. L'Italie n'a qu'un roi, Huiri- 
bert I er , successeur de Victor-Emmanuel. (Note du Traducteur) 

6 
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*♦ — ordre ecclésiastique. On les appelle prostituées, parce qu'au 

m. lieu d'obéir fidèlement au Seigneur, elles ont entraîné les 

Os!yi,i4! hommes arrière de lui, et substitué à son culte, le culte des 

idoles; quand même, comme à Jérusalem, on menait de 

front les deux cultes. 

Nous avons dit aussi qu'une femme est le symbole d'une 
Église fidèle ou infidèle. C'est, en effet, dans l'Ancien et le 
Nouveau Testament, la signification principale et la plus 
saillante de ce symbole appliqué soit au peuple juif, soit à 
l'Église chrétienne. 

Nous venons d'examiner ce que signifie le symbole de la 
femme ; disons maintenant quelques mots de celui de la 
bête. 

La bête est le symbole d'un empire. La preuve ? nous la 
trouvons en Daniel. 

Mais, quand et comment l'empire peut-il soutenir et porter 
la femme considérée, soit comme cité, centre d'un ordre 
ecclésiastique, soit comme Église ? 

C'est quand le pouvoir civil, le peuple et ses gouverneurs, 
lui donnent leur appui, acceptent son autorité et ses direc- 
tions en matière religieuse, soutiennent ses arrogantes pré- 
tentions à la suprématie, lui remettent leur puissance pour 
persécuter ceux qui refusent de lui obéir, et lui accordent 
matériellement les moyens d'existence; et toutefois ils la 
portent où ils veulent, au gré de leur intérêt; et, en 
échange de leurs bons offices, elle leur abandonne les pré- 
rogatives de Christ dans l'Église, — les droits de l'époux. 
Apoc Maintenant, quel est le grand péché à la charge de Baby- 

lone, dans ce chapitre ? D'autres parties de l'Écriture met- 
tent en lumière les erreurs et les abus de « la cité des ima- 
ges taillées, la cité de confusion » • 

Mais ce chapitre signale principalement un péché, son 
alliance adultère avec les rois de la terre. Ici, pas un mot de 



XVII. 
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tout ce qui a suscité dans l'Église d'innombrables contro- 
verses et des Accusations réciproques. Ici, le fait qu'on lui 
reproche, mais en des termes énergiques de blâme et de con- 
damnation, et comme provoquant l'indignation de Dieu, 
c'est qu' « elle commet fournicationavec les rois de la terre » ; 
et que, fière de son alliance avec eux, elle dit : « Je suis 
reine, je ne suis point veuve ; » et que, dans l'orgueil de son 
cœur, elle a persécuté le peuple de Dieu. 

On a dit pour défaite : cela ne peut pas s'appliquer à 
l'Église. 

L'Église est l'épouse de Christ. Or, le texte dit simple- 
ment ; « Ilopvaa, fornication ; » il aurait dit : Mctxtîa, adul- 
tère. Vain subterfuge. Dans les Septante, ce mot est em- 
ployé cinquante fois, au moins, pour exprimer la fornica- 
tion spirituelle des Églises d'Israël et de Juda, qui étaient 
en alliance avec Dieu; et, d'ailleurs, ce mot wopveta est 
dérivé de 7rcpvop.at, » — - qui signifie « vendre son corps, » — 
quia corpus vendit ! 

Quelle est donc cette Église ? Est-ce l'Église de Rome 
seulement ? Ou bien, avec Home, principe et source de tout 
le mal, est-ce tout le système ecclésiastique de la chré- 
tienté ? 

. Bien évidemment, c'est tout le système ; il suffit d'un 
simple coup d'œil sur l'histoire que nous avons esquissée, 
pour nous en convaincre, et pour discerner comment Rome 
contient et domine le tout, et comment cette lamentable 
condition s'est produite 1 

VI 

L'Église est une théocratie pure. Telle est, et telle devait 
se maintenir à toujours sa constitution. Les royaumes de la 
chrétienté ne sont pas des théocraties ; par conséquent, les 
prêtres n'ont ancun droit à dominer sur les rois. Mais 



! 
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l'Église est une théocratie ; et dans une théocratie, c'est 
Dieu qui déclare sa volonté en toutes choses, par les agents 
. qu'il a lui-même établis. Il ne permet pas à la voix de 
l'homme, — roi ou prêtre, — ni à la volonté de l'homme, 
ni à d'autres organes que ceux qu'il établit, de s'ingérer 
dans son royaume et dans ses affaires. C'est la chose dont 
il est jaloux; et cette chose est exprimée dans tous les em- 
blèmes sous lesquels il représente son Église. 

Gomme femme; — Jésus seul en est le Seigneur, le 
guide, le protecteur, la providence, c'est-à-dire l'époux. Sa 
voix seule doit être écoutée ; en elle et par elle, sa volonté 
seule doit être faite ; à elle, sa parole seule doit être admi- 
nistrée. Elle dépend de lui seul. Lui seul pourvoit à son en- 
tretien. Lui seul choisit les serviteurs auxquels il ^confie 
le soin et le service de son épouse; — vierge pure, qui 
attend le jour de ses noces; et, à un autre point de vue, 
épouse fidèle et vraie mère. Le simple contact de l'homme 
serait pour elle une abomination et unainsulte. 

Comme corps de Christ; — Christ seul en est le chef ; c'est 
son Esprit vivifiant qui l'anime; c'est de lui que toute di- 
rection émane. Il n'a point de représentant sur la terre. D 
est de toute impossibilité que, dans cet office, il ait un re- 
présentant. Quel homme, en effet, contiendrait sa pléni- 
tude ? Dans ce corps, l'ordre qu'il a établi pour le gouverne- 
ment et la direction doit seul être observé ; — cet ordre 
consiste dans une hiérarchie de ministères; apôtres, pro- 
phètes, évangélistes et pasteurs; évêques, prêtres, et dia- 
cres ; tous donnés par lui-même, tous unis à lui, le chef 
afin que lui par eux, comme par des jointures et des liens, 
il puisse unir ensemble tous les membres du corps, et - leur 
administrer la nourriture, et les faire croître d'un accroisse- 
Col n ment de Dieu. C'est à lui seul d'appeler, par la voix du 
19 * Saint-Esprit, les hommes qu'il veut pour ministres; à lui 
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seul, de leur assigner, par sa propre ordonnance, leurs diffé- 
rentes places et offices dans son corps ; à lui seul, de 
pourvoir à leurs besoins, par les diacres, et moyennant les 
dîmes et les offrandes que, d'un cœur joyeux et libre, les 
fidèles payent à Dieu, sans y être forcés par la loi. 

Gomme cité; — l'Église devait être le modèle de la cé- 
leste Jérusalem, la cité du grand roi, la cité vierge. En 
elle, toutes ses parties unies ensemble ; autour d'elle, une 
ceinture de murailles et de remparts; à ses portes, les anges 
pour admettre les pénitents, et chasser les prévaricateurs ; 
au milieu d'elle, le temple de Dieu, le lieu où son vrai culte pg. 
lui serait offert à l'exclusion de tout autre, et selon sa vo- ^^l 
lonté, et à lui seul ; là, point d'images ; là, point d'autre Art - ,v » 
nom que le sien. 

En elle aussi était Sion ; d'où sur elle devait rayonner le 
gouvernement du roi, son gouvernement seul, sans mé- 
lange, ni confusion, ni désordre. 

Comme nation; — l'Église est « la race élue, la royale sa- 
crificature, le peuple acquis, » sanctifié à Dieu, et en alliance 
avec lui ; soumis et obéissant à Christ, à ses lois et com- 
mandements émanés de Sion ; observant ses statuts, doc- 
trines, rites, sacrements et ordonnances, sans mélange, ni 
altération, ni changement ; gardant toutes les saintes so- 
lennités de Dieu; offrant, avec gratitude, ses dîmes au Sei- 
gneur en Jérusalem. 

Telle devait être la femme, élue du Seigneur; — pure, 
vraie, vertueuse, douce, pleine d'affection et de miséricorde. 

Tel, — le corps de Christ, l'Oint et le Saint. 

Telle, — la cité, instituée et fondée de Dieu ; la Sion et 
la Jérusalem spirituelle, la cité de l'ordre. 

Tel, — le peuple, l'Israël de Dieu, distinct et séparé de 
tous, vu de tous, connu de tous, uni et libre, indépen- 
dant de l'homme. 
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Un peuple, dont chaque membre prend la loi de Dieu 
pour règle. 

Une cité, en laquelle. Dieu demeure. 

Un corps, animé de la vie de Dieu. 

Une femme, l'épouse, qui ne pense qu'à son époux, qui 
soupire après sa venue; qui a dans la main la coupe d'or de 
la vérité remplie du vin du royaume, de la vie et de la puis* 
sance de Dieu, pour en fortifier le cœur de son peuple, qui 
attend avec patience le royaume et le roi. 



VIL 



Nous pouvons maintenant comprendre un peu ce que 
signifie Babylone. Elle est, en effet, le contraire de tout 
cela. 

La masse des baptisés, qu'est-elle devenue? 

Gomme peuple ; elle a rompu son alliance baptismale 
avec Dieu. S'adonnant à tous les péchés de la chair, et aux 
voies des païens ; désobéissant à la loi de Christ, qui nous 
enjoint d'aimer Dieu et l'homme, et à s'on dernier com- 
mandement, qui nous enjoint d'être unis, et de nous aimer 
jusqu'à mourir les uns pour les autres; ne tenant aucun 
compte de sa dernière prière ; divisée en mille sectes, qui 
se haïssent, elle a mutilé, défiguré, corrompu, perverti ses 
saints sacrements ; souillé, méprisé ses fêtes ; dérobé ses 
dîmes et offrandes ; profané son nom, et subi le joug des 
puissances du monde. 

Gomme cité ; c'est une cité de confusion et de désor- 
dre, où luttent des rivaux ; où Ton entend, au lieu d'un seul 
et saint langage, les voies discordantes de Babel; où nul ne 
comprend son frère. Une cité, qui a renversé les murs de 
Jérusalem, arraché les portes de leurs gonds, et les a jetées 
par terre ; ce qui en ouvre l'entrée à tous les impurs, la 
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vraie discipline de Dieu ayant disparu. Une cité, qui a élevé 
jusqu'au ciel ses gigantesques murailles et ses portes d'ai- 
rain, de sorte que les messagers de Dieu n'y peuvent trou* 
ver accès. Une cité, où Dieu demeure toujours ; car on 
n'a pas encore entendu la voix de Fange, disant : t Par- Joseph, 
tons d'ici»; — mais où Dieu languit; car, au milieu 
d'elle son Esprit est contristé et réduit au silence-. Une cité, 
où son culte est profané et méprisé ; où même, en invoquant 
son nom, en lui offrant le sacrifice, on érige d'autres au- 
tels, et des idoles matérielles, intellectuelles et spirituelles, 
dans toutes les rues, et jusque dans son saint temple, où es. h. 
l'on vend et Ton achète les choses de Dieu. Gomme autre- Apoc. 
fois les juifs et les enfants d'Israël, avec les vases du sanc- 
tuaire, furent emmenés captifs dans la Babylone symbo- 
lique; de même ont été emmenés captifs en cette Babylone 
mystique l'Israël spirituel, les enfants de Dieu, et ses vrais 
ministères, dont les vases sacrés sont les types ; et là, ils ne 
peuvent servir Dieu selon Tordre, la forme et la voie par- 
faite qu'il a prescrits. 

Gomme corps; c'est un corps, où la vie de Dieu est pres- 
que éteinte; un corps faible, languissant, épuisé; un corps 
boiteux, divisé, disloqué; de la plante des pieds à la tête, Es# '» 6ê 
rien de sain en lui ; il n'y a que blessure, meurtrissure, 
et plaie pourrie, qui n'ont point été fermées : car il n'y a 
personne pour les bander, et les adoucir de l'onction de 
Dieu; l'ordonnance qui oint et guérit, étant méprisée ou 
inconnue. 

Gomme femme ; elle a oublié ses fiançailles ; elle a cessé 
d'attendre et de désirer le jour de ses noces. Son époux ? 
elle en a mis d'autres à sa place ; elle s'est alliée aux hom- 
mes de la terre ; lesquels, rois ou prêtres, de spirituels, de- 
venus charnels, lui ont fait entendre leur voix, et lui ont 18. 

i Pierre. 

administré leur parole! — comble de l'abomination ! car v, 23/ 
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la vraie semence c'est la parole de Dieu! — Au gré de leur 
intérêt ou de leur caprice, ils lui ont imposé des ministres 
de leur choix. Ses moyens d'existence? ils y ont eux- 
mêmes pourvu. C'est de leurs mains qu'elle a reçu dîmes, 
richesses, domaines. Elle s'est amassée ici-bas des trésors, 
extorqués en grande partie par les prêtres aux terreurs des 
mourants ; et cela, au préjudice des orphelins et des veuves. 
Au lieu d'être tendre et miséricordieuse « elle s'est revêtue 

p«, eu, de malédiction ; » « ses paroles étaient plus douces que le 

ps. 17 xlv, b eurre > plus douces que l'huile, mais la guerre était dans 
21 • son cœur, et ses paroles, autant d'épées nues. [» Elle a 
cruellement persécuté, jusqu'à l'effusion du sang, quicon- 
que lui résistait, quand même on lui parlait vraiment au 
nom du Seigneur, quand même on lui rendait fidèlement 
témoignage de ses péchés. Abdiquant tout sentiment d'hu- 
milité, elle s'est vêtue de pourpre et d'écarlate ; elle s'est 
assise sur la bête, et elle a foulé le peuple à ses pieds. 
4 Elle a dans sa main la coupe d'or, ce sont les formes de la 
vérité. Elle les retient,; mais de quoi a-t-elle rempli cette 

ps. m, coupe ? des opérations de l'Esprit de Dieu qui réjouissent le 
cœur de l'homme et le fortifient pour le royaume? Non; 
elle l'a remplie des opérations de la chair, dont elle a enivré 
jérém. jusqu'à l'aveuglement, jusqu'à la démence et à Pabrutisse- 
Apoc.' ment les nations baptisées. 11 en est résulté qu'on n'espère 
plus le royaume, et qu'on ne pense plus à s'y préparer. En 
parler seulement, cela provoque une explosion de colère et 
de rage; et les générations suivent, chancelantes, le chemin 
qui conduit à l'apostasie, à l'antechrist et à la perdition ! 

Moins elle a espéré ses fiançailles, plus elle est devenue 
Babylone ; moins elle a espéré et désiré Pavénement de son 

Es. 1,21. Seigneur, plus son caractère a changé. • Gomment s'est 
prostituée la cité fidèle ? » Bien profonde a dû être sa chute ! 
Combien elle a dû s'écarter des voies de Dieu, pour en venir 
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à convoiter le rang de puissance terrestre, et l'union avec 
< les princes de ce monde ! « Maudit soit celui qui se confie 
en l'homme, et qui fait qe la chair son bras. » Mais, nous 
l'avons vu, le temps est arrivé, où elle a recherché la pro- 
tection des puissances de la terre. En échange, elle leur a 
permis de s'immiscer dan9 les questions de doctrine et la 
nomination de ses ministres; acceptant pour les soutenir, 
l'humiliante aumône de leurs dotations et subsides. 

Il est facile maintenant de comprendre pourquoi dans 
l'Apocalypse, Rome est signalée comme la grande coupable. 
Au commencement, elle ne l'était pas plus que les autres 
Églises ; mais l'histoire nous «a dit comment, plus tard, 
Rome et Gonstantinople, l'ancienne et la nouvelle Rome, 
sont devennes les principaux acteurs dans la conclusion de 
l'alliance avec le chef de l'empire. Et ce qui vaut la peine 
d'être observé, c'est que Constantinople est, de même que 
Rome, bâtie sur sept collines , et qu'elle ne fut, en réalité, 
qu'une extension de l'ancienne Rome, sa sœur, une autre 
elle-même. Après bien des luttes entre elles, c'est l'ancienne 
Rome qui eut toujours la prééminence. Pour un temps, 
l'Église eut deux chefs, les deux patriarches. Celui de Rome 
fut reconnu premier. C'est sous la direction et par le moyen 
de ces deux chefs, celui de Rome surtout, qui avait la pri- 
mauté, que l'alliance, déjà commencée par l'Église en gé- 
« lierai, fut ensuite et finalement consommée. 

Et toutefois, le symbole de l'Apocalypse a trait spécia- 
lement à des faits qui sont maintenant à la veille de s'ac- 
complir. On va voir, comme on ne l'a jamais vu, se 
-réaliser la terrible prophétie de la prostituée, ivre du sang 
des saints, assise sur la bête furieuse, et la poussant à 
les détruire, avant que les mains, qu'elle a dirigées contre 
-le peuple de Christ, se retournent contre elle, et mettent 
-fin à sa criminelle carrière. 



Jérém. 
xvn, 5. 
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Pour garder la puissance et la suprématie que les em- 
pereurs et les rois avaient octroyées à Rome en particulier, 
et, dans un degré moindre, à Gonstantinople et à toutes les 
Églises nationales, et pour maintenir sa position et ses 
biens sur la terre, depuis l'époque de Constantin jusqu'à 
nos jours, l'Église n'a cessé — l'histoire l'atteste, — d'in- 
triguer avec «les rois de la terre »,avec les empereurs d'O- 
rient et d'Occident, avec Pépin et Gharlemagne, avec 
l'empereur d'Allemagne, le sultan de Gonstantinople et le 
czar de Russie, avec les souverains protestants et catholi- 
ques. Partout on les voit qui portent l'Église, — mère ou 
filles, — et qui l'appuyent elle et ses prétentions. 

Avant et après la rupture de l'empire, elle s'est assise, 
et, jusqu'à ce que son heure soit venue, elle continuera de 
s'asseoir sur la puissance civile. Mais, en intrigues pour le 
pouvoir, en acharnement de persécution contre les juifs 
et les chrétiens, Rome a dépassé toutes les autres, — qui 
pourtant, ont fait la même chose, quand [leurs gouver- 
nements respectifs l'ont permis. Les Églises protestantes 
se sont vainement imaginé qu'en se séparant de Rome 
elles avaient échappé au péché, à la confusion et à la capti- 
vité de Babylone. Elles oubliaient que Rome est c la 
mère des impudicités ». Elles se sont séparées de Rome, 
il est vrai, mais tout bonnement pour bâtir un autre édi- 
fice dans la cité de confusion. Elles se sont, il est vrai, 
purifiées de beaucoup d'abus que Rome avait introduits; 
elles ont fait justice de la fausse prétention de son évoque 
à l'apostolat et au gouvernement de l'Église de Dieu ; mais 
échapper au péché de Babylone, mais s'affranchir de l'al- 
liance impure avec les rois de la terre, elles ne l'ont point 
fait. Au contraire, pour se garantir de Rome, elles ont plus 
que jamais imploré leur protection et reconnu leur auto- 
rité; et, plus que jamais, les gouvernements se sont im- 
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miscés dans les questions ecclésiastiques de doctrine, de 
discipline et de ministère. 

Prenons pour exemple l'Église anglicane. Là, c'est le mi- 
nistre du roi qui nomme aux êvêchés les titulaires de son 
choix ; et telle est l'immixtion de l'Église et de l'État, que, 
sans la permission du Parlement, l'Église ne peut régler 
ses propres affaires en concile, ni prendre aucune mesure, 
sans le concours du législateur. Un évéque n'a pas le droit 
de suspendre un prêtre bénéficier, ni de le priver de son 
office, quelles que soient sa doctrine et sa conduite, sans 
en appeler aux tribunaux, où le juge en dernier ressort 
c'est le souverain et le conseil privé. Quant à i la confu- 
sion », elle y est permanente. Les parties sont en lutte 
continuelle et en opposition. Les prêtres enseignent ce qui 
leur plaît : justification, sacrements, inspiration de l'Écri- 
ture, expiation, résurrection des morts, jugement éternel, 
toute la doctrine de l'Église est mise en question; et les 
évéques le tolèrent, et la multitude y applaudit. 

Et les dissidents, ont-ils échappé à Babylone? Us ont 
crié bien haut : « Sortez du milieu d'elle 1 ; mais eux aussi 
n'ont fait que bâtir d'autres rues ou ruelles, œuvres de 
mains d'homme, dans les faubourgs de la cité de confu- 
sion ; ils ne sont pas soumis à l'ordre et au gouvernement 
de Jésus et de ses ministères. L'Église anglicane et les 
autres Églises protestantes n'ont échappé aux mains de 
la prostituée romaine, que pour tomber plus dépourvues au 
pouvoir du roi ; les dissidents n'ont échappé aux mains du 
roi, que pour tomber au pouvoir de la démocratie, qui 
supplante la royauté ! Plus esclaves que personne, leurs 
ministres n'osent dire, ou faire, ou enseigner que ce qui 
plaît à leurs maîtres. Les dissidents n'ont pas remédié à la 
confusion, ils l'ont augmentée; ils ne sont pas sortis de la 
captivité, ils en ont seulement changé la forme. Le principe 
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de la dissidence a seulement fait faire à l'Église un pas de 
plus dans sa dégradation ; encore un, et elle va devenir 
la proie de la bête elle-même ; alors seront consommés 
tous les symboles de l'Ancien et du Nouveau Testament 
' qui la concernent, et qu'on ne saurait exprimer, tant ils 
'sont terribles ! 

' Nous avons essayé, dans une certaine mesure, d'exposer 
ce que l'Écriture a dit du péché de Babylone. Nous n'en 
connaissons pas l'étendue. Nous savons seulement que la 
parole de Dieu l'annonce en des termes qui font trembler. 
Le Seigneur ne veut pas que l'homme prenne sa place 
dans sa maison. Est-il un homme qui permît à un autre 
d'intervenir en maître chez lui, ou près de sa femme? 
Eh bien ! le Seigneur est jaloux de son Église. C'est 
son épouse. Il a en abomination l'immixtion de la chair 
dans les choses de l'Esprit. Combien de fois dans l'An- 
cien Testament, il condamne par ses prophètes, le culte 
dans les hauts lieux; et plus encore, sous les cèdres, 
les chênes, les ormes, etc. ! Et qu'est-ce que cela? C'est 
le type de l'exaltation de l'Église en royaumes de ce 
monde, et de ses rapports avec les princes, les nobles, 
les riches et les puissants, dont elle a cherché la protec- 
tion et f appui. 

Notre-Seigneur ne veut pas que son Eglise ait des Patrons. 
Ceux qui, dans sa maison, lui font humblement l'offrande 
de leur personne et de leurs biens, il les agrée et les bénit; 
mais les dominateurs sur son héritage, prêtres et laïcs, il 
ne les tolère pas. 

On dira peut-être : Dans une telle confusion, où sont les 
vrais enfants de Dieu ? Pas une Église, malgré ses préten- 
tions, n'étant pure et sans tache, où trouver le peuple fidèle? 
N'y a-t-il donc plus de sainte semence ? 
Voici. la réponse : En ce point, comme en tout le reste, 
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le type de l'ancienne Babylone s'accomplit dans l'Église 
chrétienne. 

Aussi réellement que les tribus d'Israël furent emmenées 
captives par le roi d'Assyrie, et les Juifs transportés en Ba- 
bylone, de même les tribus de l'Israël spirituel et les prêtres 
du Seigneur ont été emmenés captifs par les rois de la terre 
en la Babylone mystique. Des vrais enfants et serviteurs 
de Dieu, il y en a dans toutes ses parties; c'est à eux que 
s'adresse le cri : « Sortez de Babylone, mon peuple ! » Dans 
toutes ses fractions, grecque, romaine, anglicane, presbyte* 
rienne, dissidente, même de tous degrés, jusqu'aux plus in- 
fimes, aux plus petits fragments qui forment la poussière de 
Sion, les enfants de Dieu, prêtres et laïques, sont là, comme Ps : "*' 
hébétés par la confusion qui les enveloppe ; et, paralysés par 
les mille formes de leur esclavage, ils ne peuvent servir Dieu 
selon sa voie parfaite, ni dans Tordre qu'il a prescrit ; mais 
ils l'aiment, et ils tendent leurs mains vers lui, et ils s'effor- 
cent d'atteindre jusqu'à lui, et à la céleste Jérusalem, et, de 
tout cœur, ils le servent, lui et son peuple, de leur mieux, 
dans la mesure de leurs lumières, de leur connaissance 
et de leur capacité. 

Non ; ce traité n'est point une attaque dirigée contre les 
catholiques romains ou les autres communions de l'Église 
catholique, nous l'avons déjà déclaré. Combien il nous 
serait plus agréable de dire de chacune : Elle a été fidèle 
où les autres ont failli; elle a conservé ce que les autres 
ont perdu ; et de constater leurs droits à notre vénéra- 
tion et à notre obéissance. Mais notre sujet nous com- 
mande impérieusement d'exposer les maux qui ont résulté 
du mélange des deux pouvoirs, du roi et des prêtres, de 
l'Église et de l'État, avant le temps, sous prétexte que le 
Royaume était venu — fatale méprise ! — et d'interpréter, 
au moins en partie, le mystère de Babylone et de la bête. 

1 
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Babylone et la Jbête 1 C'est contre elles que, dans la sainte 
Écriture, Dieu exhale son indignation. C'est de l'épouse adul- 
tère et de l'usurpateur audacieux de son trône que se vengera 
proT. ti. l'époux et le roi. Oh! qui peut expliquer tout le mystère 

34 

de la femme et de la bête ! «Elles ont fait déjà beaucoup 
souffrir l'Église et le monde ; mais qu'est-ce en comparai- 
son de ce qu'elles leur réservent de misères et de maux» 
quand s'accomplira ce qui est écrit dans l'Apocalypse! 

U était absolument nécessaire de consacrer quelques pa- 
ges au développement de ce grave sujet. Si, en effet, Je ti- 
tulaire du siège de Rome ou de tout autre siège est vrai- 
ment établi de Dieu apôtre en permanence ; si Rome ou 
quelque autre est la Sion que Dieu a préférée; ou même s'il 
y a une section de l'Église qui ait retenu la vraie forme et 
Tordre parfait de Dieu, dès lors, nous devons déclarer 
fausse et illusoire l'Œuvre que Dieu fait maintenant pour 
rendre à l'Église l'apostolat, dont l'absence a été la cause 
de tous les schismes. 

Ces explications devaient donc nécessairement précéder 
le récit de ce qu'il a plu à Dieu de faire de nos jours, en 
faveur de son Église. 

Reprenons notre histoire. Nous avons dit : Telle était la 
condition de l'Église, quand la Révolution française a fait 
explosion ; c'était le commencement de la fin. 

vin 

Pourquoi : « La fin » ? 

L'Église s'est imaginé qu'avant le retour du Seigneur s'é- 
coulerait une longue période, probablement des millions 
d'années, mais l'Écriture a toujours dit le contraire : « Il 
reviendra bientôt prendre possession de son royaume. » Ce 
bientôt n'est-il pas contredit par les dix-neuf siècles de l'Ère 
chrétienne? En apparence, oui ; en réalité, non, 
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L'Écriture et les Pères jettent quelque lumière sur ce ps. xc.4. 

, 2 Pierre 

sujet. L'Ecriture dit : « Mille ans devant le Seigneur sont m. s. 
comme un jour. » C'est la clé de la doctrine des Pères en ce 
point. Tout ce qui est écrit dans l'Ancien Testament est,selon 
eux, un type de Christ et de son royaume. — Entre autres, 
les six jours de la création, durant lesquels Dieu a travaillé, 
sont le type des six mille ans d'un travail pénible pour 
l'homme et pour le monde ; et le septième jour où Dieu 
s'est reposé, — c'est le type du septième millénaire, où le 
Babbat du monde sera inauguré par l'avènement du Sei- 
gneur, qui apportera le repos et la paix à la terre. Voilà ce 
qu'ils enseignent. 

L'épi tre de saint Barnabas est-elle de lui ou non ? Peu 
nous importe; son antiquité est unanimement admise, cela 
nous suffit. Mais cette épître, ou soi-disant épître de saint 
Barnabas, que dit-elle ? Voici : elle dit qu'on doit observer 
le dimanche comme un jour de sabbat, ou de repos, en si- 
gne de foi dans les choses à venir, et en symbole de ces 
choses; puis, elle ajoute: « Dès le commencement de la 
création, Dieu fait mention du Sabbat. Et Dieu fit en six 
jours les œuvres de ses mains, et il les acheva le septième. 
H se reposa le septième jour et il le sanctifia. Il acheva son 
œuvre en six jours. Considérez, mes enfants, ce que cela 
signifie. Cela veut dire qu'en six mille ans, l'Éternel Dieu 
achèvera toutes choses (ouvtiXu, consummabit) (1). Car devant 
lui, un jour, c'est mille ans ; comme il le dit lui-môme : • Ce 
jour sera comme mille ans. » En six jours, donc, c'est-à- 
dire en six mille ans, toutes choses seront accomplies (con- 
mirnmabuntur, atmeXeofaioETai). Et qu'est-ce : « Il se reposa le 
septième jour ? » C'est que, quand son Fils viendra pour 

(1) a Combien alors cette tradition était générale. » Note de l'ar- 
Chevèque Wake. Voir aussi Cotelerius, AnnoL inLoeo. 
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abolir le règne du « sans-loi » (àvo'pbu) et juger les impies ; 
Barnab. a l° rs > ce sera 1 Q septième millénaire, le jour de « son glo- 
XY * rieux repos. » 

Hippolyte évidemment a cru la même chose, car il dit 
que l'Antéchrist viendra cinq cents ans après Christ. D'après 
son calcul, le Seigneur étant' né Tan du monde, 5500, 
les six mille ans devaient finir cinq cents ans après sa 
naissance ; calcul erroné, sans doute, mais qui n'en prouve 
pas moins que le Docteur croyait que le second • avènement 
Hippoi. aura ^ H eu a * a û Q du sixième millénaire. C'est la tradition 
E Dan 8 ' constante jusqu'au quatrième siècle (1). 

Que dit Lactance ? « Toutes les œuvres de Dieu ayant été 
achevées en six jours, il faut que le monde reste dans cette 
condition six âges, c'est-à-dire six mille ans. Quand le 
nombre sera complet, il y aura une fin, et les choses hu- 
maines subiront une réforme. » Au quatrième siècle, cette 
tradition s'éteint, avec les antres qui concernaient le 
royaume. 

Que dit Augustin ? « J'ai cru cela pour un temps; mais 
j'ai changé d'opinion. Pourquoi ? Parce qu'on y- a mêlé des 
notions fausses; entre autres celle-ci : que les saints joui- 
ront de plaisirs terrestres. » 
August. Augustin dit cela, il est vrai ; mais, auparavant, il avait 
s *™* dit : « Le huitième jour signifie la vie nouvelle à la fin du 
monde ; — le septième, -* le repos futur des saints sur la 
terre. » Et, nous l'avons déjà remarqué, c'est quand il a 
cessé de croire cette vérité, qu'il est tombé en de nom* 
breuses et graves erreurs. Quant à la doctrine du royaume, 
personne peut-être n'a fait plus de mal que lui dans l'Église* 

Il y a une autre division du temps qui aboutit à la môme 
conclusion. Les deux premières économies ont duré 

(1) Cyprien dit : « Les sept premiers jours, par l'ordre de Dieu, 
contenaient les sept millénaires. » ExhorL ad M art., c. 12. 
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chacune deux mille ans : — deux mille d'Adam à Abra- 
ham ; deux mille d'Abraham à Christ. 

L'analogie donc nous permet de compter aussi du pre- 
mier au second avènement du Seigneur deux mille ans ; ce 
qui divise les six mille ans du monde en trois époques de 
deux mille ans chacune. 

Gomtne les six mille ans du monde ; les deux mille ans de 
l'économie chrétienne sont bien prêts de finir ; et il reste 
beaucoup à faire dans le peu d'années qui doivent complé- 
ter cette période. 

Il y a ensuite les dates mentionnées en Daniel et dans 
l'Apocalypse, concernant la durée de la dispersion des Juifs 
et la persécution des chrétiens. Ces dates portent directe- 
ment sur le point que nous allons traiter. 

Daniel aussi nous révèle que le Seigneur viendra et re- Dan# "• 
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constituera la nation juive, quand les temps seront accom- Luc 

,. , . T, , !.. * ., 1 «1.29. 

plis, durant lesquels Jérusalem doit être foulée par les gen- 
tils. Le Seigneur nous dit la même chose. Or, les temps 
des gentils finissent avec la quatrième bête. 

Et la quatrième bête sera près de sa fin, quand elle aura 
été divisée en dix royaumes, sa dernière forme ; et cela est 
imminent; tout le démontre. 

IX 

Saint Paul nous donne aussi des signes auxquels on peut 
reconnaître que nous sommes aux « derniers jours ». Il en 
définit les caractères. 

Ici, la précision de l'Écriture est bien remarquable, i Tim. 

IV 1 

Pour exprimer deux phases ou époques différentes, l'Apôtre 2 Tim. 
emploie deux termes distincts ; dans la première épître à 
Timothée, « les derniers temps, ucrspctç xaîpoi; ; » et dans sa 
seconde épître, « les derniers jours, éa^drcuç 4pipatç. » 11 en 
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esquisse les traits. Dans la première le plus saillant, c'est, 
d'une part, l'abus du pouvoir dans les ordonnances ; et, 
d'autre part, une soumission indue et superstitieuse à ces 
ordonnances. Dans la seconde, c'est l'esprit de révolte, et, 
la réjection de toute autorité. 

L'enseignement de l'Église a été, pendant plusieurs siècles, 
empreint de superstition et de sévérité ascétique, inter- 
disant l'usage des choses que Dieu a données, afin qu'elles 
soient reçues avec actions de grâces. Elle a aussi poussé 
aux rigueurs tous les dépositaires de l'autorité, dans la fa- 
mille, dans l'Église et dans l'État. De la tyrannie et de la 
superstition elle a donné l'exemple ; tous les autres pou- 
voirs l'ont suivie. Il en est résulté beaucoup de mal, mais 
en même temps, un bien; celui de maintenir l'esprit et les 
habitudes d'obéissance et de respect envers le roi, le prê- 
tre, l'époux, le père et le maître. 

Puis est venue la Réforme, défendant de croire et d'obéir 
à ce qui est contraire à la parole de Dieu. Ce principe 
contient beaucoup de vérité ; mais, en prenant le dessus et 
dépassant la vraie limite, il a eu pour conséquence inévi- 
table d'émanciper les hommes de toute autorité. 

Le principe de « la responsabilité individuelle » est vrai 
et bon en lui-même, quand il a pour contre-poids le res- 
pect et l'obéissance envers ceux qui nous sont préposés dans 
le Seigneur ; mais fatal, quand ce contre-poids est mis de 
côté. Il a reçu les encouragements des hommes religieux 
et des impies ; tous les systèmes de l'éducation moderne le 
fortifient. Il a infecté le sang des générations chrétiennes, 
et, à moins que la force ou l'intérêt ne le neutralisent, c'est 
la dissolution de l'Église et de l'État. 
2 Tim. Que prédit saint Paul dans la seconde épître à Timothée? 
« Sache ceci, qu'aux derniers jours il surviendra des temps 
fâcheux. Car les hommes seront idolâtres d'eux-mêmes, 



m. i. 



ET DEVIENT TERRESTRE. 115 

«— MM^- ■ ■ i Wl il « 

avares, vains, orgueilleux, blasphémateurs, désobéissants 
à leurs pères et à leurs mères ; ingrats, profanes, sans 
affection naturelle, sans fidélité, calomniateurs, inconti- 
nents, cruels, haïssant les gens de bien, traîtres, téméraires, 
enflés d'orgueil, amateurs de voluptés, plutôt que de Dieu, 
ayant l'apparence de la piété, mais en ayant renié la force. » 
Eh bien, tout cela s'accomplit à la lettre. Serviteurs, en- 
fants, sujets, troupeaux n'ont plus ni soumission, ni res- 
pect. Pas un supérieur qui ne le sente et ne le déplore. L'es- 
prit d'indépendance et d'insubordination a tout envahi ; à 
qui la faute ? à l'impiété, qui méprise toutes les ordon- 
nances de Dieu ; à la plupart des docteurs soit protestants, 
soit catholiques romains, qui, tout en professant le contraire 
induisent le peuple à rejeter, sous prétexte de religion, ce 
que lui commandent évoques et prêtres, rois et parents, 
époux et maîtres. Qu'est-ce que cela — sinon, « avoir l'ap- 
parence de la piété, mais en avoir renié la force ? » L'im- 
piété consiste à rejeter le gouvernement de Dieu, dans sa 
personne et dans ses ordonnances, ecclésiastiques, civiles 
ou domestiques. C'est le péché contre lequel nous prémunit 
avec le plus d'insistance la sainte Écriture. Combien dé 
fois les apôtres ordonnent aux serviteurs d'être obéissants Ep i, t T# 
et respectueux envers leurs maîtres ; aux enfants, envers VI 2 }* 8 
leurs parents ; aux femmes, envers leurs maris ; aux sujets, coioss. 
envers leurs rois; au peuple, envers ses pasteurs; que la* i&. 
ces rois, maîtres, parents ou époux soient bons ou mauvais; Héb. 
et de se soumettre à toute ordonnance divine et humaine "pîeJre 
dans la crainte de Dieu ! c'est à peu près toute la morale du ll ^ z - 
Nouveau Testament. »▼• *• 6 - 

Rom. 

D'autre part, nous avons les sentences de condamnation xm. i. 
les plus terribles contre ceux qui résistent à l'autorité. Saint 
Pierre et saint Jude ont averti l'Église que le péché des 
hommes, aux derniers temps, sera de renier (àpvoû(«vot) le Sei- 
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gneurqni nous a rachetés, de le renier tout à la fois comme 
pierre Seigneur et Maître, fcoircriiç et xuptoç, de le renier dans la per- 
jude. sonne de ceux qui le représentent en ces deux caractères ; et 
qu'en blâmant les dignités ecclésiastiques et civiles ; en diri- 
geant contre elles des accusations odieuses ; en choisissant 
leurs gouverneurs et leurs guides, « ils attireront sur eux- 
mêmes une prompte ruine, » et « périront par une contra- 
Nomb, diction semblable à celle de Coré. » 

« Ton nom soit sanctifié ! » C'est notre prière de chaque 
jour. 

Le nom de Dieu est multiple, et il est mis sur chacune 
de ses ordonnances. Il est sanctifié ou profané en nous, et 
par nous ; — dans nos rapports personnels avec lui-môme, 
et avec ceux qui portent l'un de ses divers noms, et qui nous 
le représentent dans ses divers caractères et offices, et se- 
lon notre manière d'agir non-seulement envers lui, mais 
aussi envers eux, nous sommes ou religieux ou impies. 

Le nom du Père est mis sur tous les parents, époux, 
maîtres, rois et seigneurs, évéques et prêtres ; ce sont tous 
les noms de Jésus. Il les a mis sur ceux qui en remplis- 
sent les fonctions dans la vie publique et privée. Bien- 
heureux est l'homme, la femme et l'enfant qui les révère, 
et qui rend à Dieu et au Seigneur Jésus-Christ obéissance 
et honneur, dans la personne de ceux qui portent ces noms, 
coi, m. <ï ue l eur conduite soit bonne ou mauvaise. Grande sera 
leur récompense dans le royaume des cieux. Mais rejeter, 
profaner, déshonorer ces noms, sous prétexte que ceux 
qui les portent ne font pas leur devoir, c'est appeler sur sa 
tête l'indignation du Seigneur, et se préparer, sauf répen- 
tance, une rétribution selon ses œuvres ! 

Oui, nous éprouvons le besoin d'insister sur ce sujet, 
c'est la clé de tout ce que nous avons à dire pour la gloire 
de Dieu et le salut des hommes. Quelle est, en effet, notre 



24. 
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tâche? N'est-ce pas de montrer que la contestation de Dieu 
avec l'homme et le démon a pour objet son gouvernement, 
le droit de Sion, dont «toutes les ordonnances de l'homme 
sont une image et un reflet, et les ordonnances de Dieu 
dans son Église, une représentation absolue ? N'est-ce pas 
de montrer que c'est Dieu qu'il faut craindre, que c'est 
lui qu'il faut servir, pour lui qu'il faut gouverner, à lui 
qu'il faut obéir dans la personne de ceux qui le représen- 
tent so;t dans l'Église, soit dans les relations sociales de 
cette vie? S'emparer dans l'Église ou dans le monde d'un 
pouvoir que Dieu n'a point donné; abuser d'un pouvoir 
môme légitimement conféré ; ou refuser de se soumettre au 
pouvoir, c'est provoquer la colère du Seigneur. L'usurpation 
et l'insubordination sont les péchés de Satan, les œuvres 
de Satan. L'usurpateur et l'insubordonné sont les enfants 
de Satan, ils ontpart à sa condamnation. L'un mène à l'autre, 
l'oppression à l'insubordination; et l'insurbordonné finit 
toujours, en cas de succès, par usurper le droit d'autrui, et 
par exercer plus de tyrannie et d'oppression qu'il n'en avait 
combattu. Refusant d'obéir à Christ, ou d'être patient 
comme lui dans l'épreuve, il tombe sous le joug du dragon, 
et périt avec lui. 

X 

Nouscroyons, nous, que la fin est proche, et nous avons dit 
pourquoi; mais il y en a que la pensée de l'avènement du Sei- 
gneur importune, et qui pourraient dire, et qui ont dit : 
« Soit; en admettant que vous ayez raison et que l'ancienne 
tradition des six mille ans soit fondée, nous avons encore 
cent vingt-trois ans devant nous; et, dès lors, à quoi bon 
nous inquiéter ?» Ce raisonnement vient de l'idée fausse et 
préconçue que l'enlèvement des saints au-devant du Sei- 
gneur, au lieu d'être le premier, sera le dernier dans l'é- 

7, 
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volution des événements futurs. Qu'il y ait encore cent 
vingt-trois ans d'ici à la fin de l'ordre de choses actuel et 
à rétablissement parfait du nouveau," il se peut ; cependant, 
il est écrit « que ces jours seront abrégés à cause des 
élus; » et dans cet espace de temps, quel qu'il soit, il 
y a beaucoup à faire. Quand le septième millénaire com- 
mencera, toutes choses seront accomplies . Ce sera le sab- 
bat; et rien ne doit être laissé à faire le jour du sabbat. 
Les réalités que la loi symbolise, le Seigneur ne les détruit 
pas. H les accomplit. Il faut que, dès l'aurore du sabbat, 
l'œuvre soit entièrement achevée. Or, il y a beaucoup à 
faire, dans l'intervalle, relativement très-court, d'ici au 
commencement du Millenium. 

Et d'abord, il faut que l'Église soit avertie et préparée. 
Il faut qu'on entende le cri : « Voici, l'époux vient, » et que 

Matt.xxr. les vierges sages puissent arranger leurs lampes et mettre 
l'huile dans leurs vaisseaux. Et ceux qui auront été ainsi 

xvi. U 36. avertis et préparés seront préservés de la grande tribula- 

juTo ^ on *I U * va vemr sur ^ a terre > et à laquelle ils seront jugés 
dignes d'échapper. 

Ensuite, seront mis en ordre les membres de l'Église, en- 
levés au-devant du Seigneur, afin de revenir avec lui ; car 
ils auront tous à recevoir, chacun selon ses œuvres, leur 
Luc xix. pl ace marquée dans le corps, et les cités qui leur seront 
17. 19. assignées en raison de leur fidélité à son service. Ce n'est 
pas une multitude pôle-môle qui doit venir avec lui ; c'est 
une armée en bon ordre, chacun à son rang. Combien de 
temps cette opération exigera- t-elle ? nous ne le savons pas. 
Ensuite, apparaîtront les dix rois, et la béte sous sa 
dernière forme. Ils détruiront Babylone. Les sept der- 
Apoc. nières fioles de la colère de Dieu seront versées (1). Ce sera 

XVI. 2. x ' 

(t) D'une part, la première de ces fioles doit être versée sur 
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l'heure de la grande tribulation. Car le retour des Juifs 
dans leur terre doit être accompagné d'une tribulation telle 
qu'on n'en vit jamais. Alors donc, les Juifs reviennent Dan. xi. 
dans leur terre, et Dieu accomplit ses desseins sur son X n, a 8, ' 
peuple. 

L'Antéchrist et le faux prophète s'acquittent de leur si- Zac h. 
nistre mission. Les rois se rassemblent pour le grand Da n. V w. 
jour de la bataille. L'Antéchrist assiège et prend Jérusalem. Zach - 
Jésus-Christ vient avec ses saints;, il détruit la bête et le A poc. 
faux prophète. Le dragon est lié dans l'abîme. Et enfin, les Xi \\* 1 ' 
Juifs travaillent parmi les gentils pour les convertira Christ. 

Toutes ces choses accomplies, le sabbal commence. La ^J*^ 1, 
terre est en repos. Ceux qui la troublaient en sont retran- 
chés. C'est la un de la tyrannie du démon et de ses suppôts. Apoc,». 
C'est le règne de Christ et de ses saints. 

Assurément, il y a beaucoup à faire; et, pour le faire, il 
n'y a pas trop de temps. Et, nous le répétons, de cette lon- 
gue série de faits, le premier sera l'enlèvement de ceux 
qui sont préparés pour échapper aux malheurs qui viennent 
sur la terre. 

Or, de ce grand drame de la fin, l'explosion de la Révo- 
lution française a été le premier acte. Ça été le premier 
coup porté à toutes les institutions dans l'Église et dans 
l'État. 

Quelle en fut l'occasion ? 

De quoi fut-elle le signe ? 

L'occasion? C'est qu'en toute ordonnance divine et hu- 
maine, les hommes avaient manqué à leurs devoirs. 

Le signe ? Que le jour de la rétribution s'était levé sur eux. 

ceux qui auront adoré la bote, et reçu sa marque ou le nombre d« 
son nom ; d'autre part, la huitième et dernière tète de la bête 
qui sera adorée, est encore à venir. Comment soutenir qu'aucune 
de ces fioles ait déjà été versée ? 
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XI 

Nous avons dit que les subordonnés doivent obéissance 
et respect à ceux que le Seigneur a établis sur eux dans la 
famille, dans l'Église et dans l'État, sans aucun égard à 
leurs mérites ou démérites. 

Mais la doctrine des ordonnances est une êpèe à deux 
tranchants ; elle frappe des deux côtés à la fois. Si le subor- 
donné est tenu de sanctifier les noms de Dieu et de Christ 
dans la personne de ses supérieurs, combien plus ceux qui 
portent ces noms doivent-ils les sanctifier eux-mêmes, et 
prendre garde de les profaner par une conduite malséante, 
ou par infidélité dans l'accomplissement des devoirs que 
ces noms indiquent ! 

Dieu les a établis pour communiquer à d'autres ses bé- 
nédictions. Combien doivent- ils prendre garde ou de. les 
retenir, ou de les pervertir, ou de les dissiper; ou de gou- 
verner pour eux-mêmes, sans égard à la volonté de Dieu ! 
Grande est la responsabilité de l'inférieur, s'il n'obéit pas 
à ceux qui lui sont préposés. 

Beaucoup plus grande est la responsabilité de ceux qui 
représentent Dieu et Christ, s'ils n'agissent pas comme 
tels, dans toutes leurs paroles et dans tous leurs actes. Ne 
sont-ils pas les canaux des bénédictions de Dieu ? pourquoi, 
sinon pour les administrer fidèlement à ceux dont ils ont 
la charge ; là est leur responsabilité. Aux mains du roi et 
du noble; du bourgeois, de l'industriel et du commerçant; 
du père, de l'époux et du maître; de l'évêque et du prêtre; 
pour leurs sujets, pour leurs fermiers et laboureurs, pour 
leurs serviteurs et leurs ouvriers, pour leurs troupeaux et 
pour leurs familles, Dieu remet le dépôt de ses bénédictions 
spirituelles (1) et temporelles. Qui peut les énumérer ? L'é- 
( 1 ) Nous ne voulons pas dire que rois et nobles ou autres laïcs ad- 
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quitable, le juste et miséricordieux gouvernement de Jésus; 
pouvoir, biens et richesses ; la discrète sollicitude de Jésus 
pour le bien-être de l'âme et du corps ; les directions et 
administrations de Jésus ; la parole et l'esprit de Jésus ; 
voilà le trésor qui leur est confié, — à chacun selon sa place 
et son office* Ce qu'ils reçoivent de Dieu, ils doivent l'ad 
ministrer, avec fidélité, sagesse et bonté, à ceux que Dieu 
leur confie; et tout administrateur sera récompensé ou 
puni selon qu'il aura ou n'aura pas été fidèle. Le trône du 
roi, le siège du magistrat, le château du noble, la maison 
du bourgeois, la chaire et la cathédrale de l'évêque, l'église 
et le presbytère du pasteur, la demeure du chef de famille 
auraient dû être chacun un centre d'équité, de justice et de 
miséricorde ; de vie, de lumière et de vérité ; de pureté et 
d'honneur; de secours et d'assistance à toute heure et en 
toute nécessité de l'esprit, de l'âme et du corps. — C'est là 
qu'on devait chercher, là qu'on devait recevoir les bénédic- 
tions de la main de ceux que Dieu en avait faits les dispensa- 
teurs. De toute montagne et colline auraient dû couler 
sources et ruisseaux, pour réjouir les vallées et les plaines 
au-dessous et autour d'elles, et remplir les cœurs de louanges 
et d'actions de grâces envers l'Auteur de tout bien. Monta- 
gnes et collines sont établies, dans: la providence de Dieu, 
pour recueillir la pluie du ciel et la faire descendre dans les 
plaines, en frais ruisseaux qui les arrosent. De môme rois, 
seigneurs, industriels, commerçants et prôtres sont établis 
pour recevoir de Dieu et du peuple les bénédictions du ciel 
et de la terre, et les répandre sur le peuple et leurs subor- 
donnés. 
Telle une montagne qui dissiperait dans l'air les nuages 

ministrent les bénédictions spirituelles de l'Église ; que cela soit 
bien compris ; mais tout baptisé a des bénédictions à répandre 
sur ceux avec lesquels il a des relations légitimes. 
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groupés à sa cime, au lieu de transmettre cet humide trésor 
aux vallées ; tel le roi, le noble, le maître, l'évoque, le prê- 
tre qui retient ou dissipe ce qu'il reçoit de Dieu, au lieu de 
l'employer au bien-être de ceux qui sont au-dessous de 
lui. 
Ps . Et comme ils ont déclaré que le royaume est venu, ils sont 

doublement responsables de prouver, par leurs actes, que 
• les montagnes et les coteaux ont apporté au peuple la paix 
avec la justice. » La justice de l'économe, c'est d'administrer 
fidèlement aux enfants et aux serviteurs de son maître ce 
qui lui est confié pour eux. Or, tout supérieur est un éco- 
nome ; et si, en rejetant l'autorité de Christ, on est voleur 
et meurtrier ; voleurs et meurtriers du corps et de l'âme 
sont ceux qui, par tyrannie ou négligence, n'administrent 
pas avec droiture, et ainsi abandonnent et renient Christ. 
Administrateurs chrétiens, qui pourrait sonder l'abîme de 
vos injustices ! 

Grande et générale était la faute. Pour en avoir une idée, 
on n'a qu'à lire l'histoire des nations et de l'Église. Com- 
bien grande était la faute de ceux mêmes qui tâchaient de 
faire leur devoir, on ne le sait pas ; ce qu'on sait, c'est que 
nulle part elle n'avait pris les mêmes proportions qu'en 
France. Pauvre France ! la corruption de la Cour et de l'É- 
glise avait détruit le bonheur et la moralité du peuple. Le 
dérèglement et la tyrannie du souverain, de la noblesse et 
du clergé, l'avaient exaspéré jusqu'à la fureur. Les théories 
infidèles de Voltaire et de Rousseau avaient arraché de son 
cœur tout principe de foi, de pureté et de crainte de Dieu. 
Il gémissait dans l'esclavage, et il n'y avait là personne 
pour lui dire avec saint Jacques : « Toi, donc, ô peuple, toi 
\ 's. " qu'on opprime, toi qu'on trompe, toi qu'on foule, toi qu'on 
dépouille, à cause de cela même, sois patient jusqu'à la 
venue du Seigneur ; car elle est proche. » Hélas ! comment 



ET DEVIENT TERRESTRE. 123 

aurait-on pu lui dire ce qu'on avait depuis si longtemps 
oublié (1) ! 

Mais Satan lui disait : A cause de cela, lève-toi, peuple, 
égorge, détruis ! et les démons le poussaient. Alors, roi, 
nobles et prêtres, il les a tous exterminés de la face de la 
terre. 

Ça été le premier coup porté au vieux monde ; le premier 
coup porté à Babylone; l'avertissement de sa ruine pro- 
chaine, malgré le peu de temps qui lui est accordé afin 
qu'elle se repente. Ça été le premier avertissement pour les 
rois et les gouverneurs de tout rang, et dans tous les ordres. 
Le jugement ne s'est pas toujours exercé depuis avec la 
môme violence; mais il ne s'est plus arrêté dans son cours. 

La Révolution marche, rien ne l'arrête. Ses principes 
minent tous les royaumes; les secousses du grand tremble- 
ment de terre continuent, coup sur coup, et, sauf quelques 
intervalles de repos, toute la chrétienté est et sera dans les 
transes, jusqu'à l'entier bouleversement du vieux monde, à 
la constitution de l'empire en dix royaumes et à l'apparition 
de celui qui est roi sur tous les enfants d'orgueil : et alors ! job m. 

34. 

(1) Dans son épttre, saint Jacques a prophétisé les malheurs qui 
doivent arriver aux derniers jours. 



TROISIÈME PARTIE 

l'église ramenée a sa vraie condition. 



■ Prenez donc garde à Tous-mêmes et 
à tout le troupeau sur lequel le Saint- 
Esprit tous a établis évêques, pour 
paître l'Église de Dieu, laquelle il a 
acquise par son propre sang. » 

(Act., xx, 28.) 

f Nous avons aussi la . parole des 
prophètes plus ferme, à laquelle vous 
faites bien d'être attentifs comme à une 
lumière qui luit dans un lieu obscur, 
jusqu'à ce que le jour paraisse, et 
que l'étoile du matin se lève dans tq« 
cœurs. » (2. Pikrrb, I, 19.) 



I 

La fin approche. 

Ce qui le prouve, c'est, entre antres indications, l'âge du 
monde; l'âge de la dispensation; les signes du temps, nous 
en avons déjà parlé. 

Il y a aussi les dates mentionnées en Daniel et en saint 
Jean ; nous en parlerons plus tard. 

Yoici maintenant un signe, dont la portée est plus vaste 
encore et plus solennelle. 

A la fin des deux premières économies, on remarque deux 
faits : 

Un jugement, 

Et un message. 

Le jugement vient sur les hommes qui n'ont pas servi 
Dieu selon la loi de leur dispensation. De ce jugement 
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est préservée une élection qui a vécu par la foi en Dieu. 

Le message, Dieu l'envoie aux méchants, pour les avertir 
et leur préparer, s'ils se convertissent, un moyen d'échap- 
per. 

Dans la première dispensation, les hommes étaient sous 
la loi de la création, la loi de nature ; loi de pureté, de 
justice et de miséricorde, écrite dans la conscience. Ils dé- 
lient tous de la loi, et « la terre est corrompue et remplie Ge!a i \ t yu 
d'extorsion ; » — les deux péchés contre la loi de nature ; et 
Dieu envoie le déluge. Mais auparavant il envoie Enoch et 
Noé prêcher la justice, annoncer le jugement et préparer la 2 pierre 
délivrance. "• 5f 

Après le déluge, les hommes, oubliant ce qui était arrivé 
à leurs pères, se détournent, eux aussi, de Dieu, pour suivre 
les idoles, adorer l'armée des cieux, et invoquer les morts (1). 5-8. ' 
Dieu lenr avait commandé de diviser la terre, et de la lui "' ' 
soumettre. Au lieu de lui obéir, ils bâtissent la tour de Babel, 
qui devait monter jusqu'aux cieux, pour se faire un nom et 
n'être pas dispersés sur toute la terre. Les générations pas- 
sent ; les hommes sont toujours les mômes ; et combien il 
est juste que le nom de Babylone se soit perpétué jusqu'à zach. t. 
la fin! Pour dissiper leurs desseins, Dieu confond leur Gen.'xi. 
langage, — type, hélas ! bien frappant du schisme, qui ne Pg> ^. 9. 
permet plus aux baptisés de s'entendre dans les questions 
spirituelles ou ecclésiastiques ! — et il les disperse. Mais ils 
deviennent de plus en plus méchants ; seul, un bien petit 
nombre demeure fidèle à Dieu. 

Alors il appelle Abraham et fait alliance avec lui. Aux 
termes de cette alliance, Abraham et sa famille, et la nation 
qui sortira de lui seront son peuple, son témoin dans 
tontes les nations idolâtres pour les convertir à Dieu. 

Puis à cette nation il donne la loi et les ordonnances de 

(1) Voir passim la mythologie payenne. 
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son culte. Et voilà qu'elle aussi a failli dans la main de 
Dieu. Elle n'a point fait l'œuvre de sa vocation; elle n'a 
point accompli la loi de son économie. Dieu alors envoie 
les Romains pour la détruire ; non toutefois à l' improviste, 
ni sans l'avoir préalablement avertie. Mission avait été don- 
née à Jean-Baptiste de l'appeler à la repentance et à 
l'observance de la loi de Moïse ; — et aux apôtres, de prépa- 
rer un lieu de refuge, un moyen de délivrance pour ceux 
qui recevraient le message et les avertissements de Dieu; 
et ceux-là méritèrent d'échapper au jugement et d'être ré- 
servés pour l'économie suivante. 

De même, à présent que nous approchons du terme de 
cette dispensation, nous devons espérer que Dieu, qui ne 
change pas, qui est toujours patient et miséricordieux, 
et qui ne veut pas qu'aucun périsse, — avertira son peuple 
du jugement à venir, et lui fera connaître un moyen d'y 
échapper. 

Gomme les antédiluviens et comme les Juifs, nous, les 
baptisés, nous avons beaucoup dévié de la loi de notre dis- 
pensation. Ce n'est pas la loi naturelle écrite dans la con- 
science, ni la loi de Moïse. Nous sommes sous la loi de 
Christ, loi de grâce et d'amour, — affranchis du péché par 
la demeure du Saint-Esprit en nous, — appelés à révêler 
Christ aux Juifs et aux gentils, pour les convertir à lui. 
Notre péché a été plus grand que celui des antédiluviens 
contre la loi de la conscience ; plus grand que celui des Juifs 
contre la loi de Moïse. Nous avons péché contre la loi royale 
de l'amour, — la pensée de Christ, le commandement nou- 
jeanxrii. veau d'aimer nos frères plus que nous-mêmes, et jusqu'à 
mourir pour eux ; commandement qu'il nous avait donné, 
et que le dernier survivant de ses apôtres nous a réitéré. 
Nous avons péché contre la parfaite unité, dont Christ nous 
a fait un précepte, pour laquelle il a prié , à laquelle seule 
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le monde petit connaître que le Père a envoyé le Fils, et 
qu'il aime son peuple comme il a aimé son Fils. Pas 
n'est besoin de répéter ce que nous avons dit de notre con- 
dition ; autant que les hommes avant le déluge, autant que 
les hommes sous la loi, nous avons péché, en n'accomplis- 
sant pas la loi sous laquelle nous avons été constitués. 
L'analogie, — même seule, — nous permet de conclure que 
Dieu enverra des messagers pour préparer la voie au Sei- 
gneur, pour avertir des jugements qui vont venir sur l'Église 
et sur la. terre, et aussi pour indiquer un moyen de délivrance. 
Mais, avec l'analogie, nous avons dans la parole de Dieu de 
nombreux passages à l'appui de notre assertion. Qu'on lise 
de Malachie le m et le iv e chapitres, et Ton verra qu'ils 
n'ont été accomplis ni par Jean-Baptiste, ni par le Sei- 
gneur, à son premier avènement. Jean-Baptiste est venu 
• animé de l'esprit et de la vertu d'Élie, » pour être le 
messager du Seigneur et pour lui préparer la voie ; le Sei- 
gneur est venu pour apporter la guérison au monde. Mais 
c'est à son second avènement que lui et son peuple < fouleront Mal • n • 
les méchants sous la plante de leurs pieds, et qu'ils les em- 
braseront, et ne leur laisseront ni racine, ni rameau ; » c'est 
à son second avènement que se lèvera le soleil de justice et 
la santé sera dans ses rayons. Si donc un messager, animé 
de l'esprit et de la vertu d'Élie, est venu lui préparer la voie, 
quand il est né humble et pauvre; à plus forte raison, en- 
verra-t-il devant lui, à son Église et aux Juifs des messagers 
spéciaux, quand il va revenir en glorieuse majesté, pour enle- 
ver son Église, pour rétablir Israël, et détruire ses ennemis. 

9 

Nous pouvons même tenir pour certain que la prédiction de 
Malachie sera deux fois accomplie : d'abord, par Élie en 
personne pour les Juifs, comme le Seigneur l'a dit ; en- 
suite, par un ministère chrétien pour l'Église chrétienne. 
Élie n'est pas baptisé ; il ne peut venir pour l'Église. 'Aux 
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baptisés, des baptisés seuls doivent être envoyés dans la 
puissance du Saint-Esprit. Quand Étie viendra, il rétablira 
toutes choses pour les Juifs ; ceux qui seront envoyés à l'É- 
glise chrétienne, rétabliront toutes choses pour elle. Ils 
convertiront le cœur des pères aux enfants, et le cœur des 
enfants aux pères, et les rebelles à la sagesse des justes. 
On lit au xxv e de saint Matthieu qu'un cri de prépara- 
tion se fera entendre à l'approche des noces ; les paraboles 
de l'invitation au festin nuptial seront une dernière fois 
et entièrement accomplies ; et, dans un sens spirituel, on 
y répondra par les mêmes excuses. 
Àpoc vu L'Apocalypse fait une mention spéciale des prémices qui 
seront enlevées avant la moisson de la terre. Mais il faut 
qu'elles soient scellées et préparées. Des mesures, donc, se- 
ront prises à cet effet. 

Il y a aussi le cri : « Sortez de Babylone ; » on l'a très- 
mal interprété. Ce cri doit précéder immédiatement la des- 
truction de Babylone ; le contexte le prouve jusqu'à l'évi- 
dence. Mais on a supposé qu'il la précéderait de plusieurs 
siècles ; c'est une erreur. On s'est donné bien du mal, et en 
vain, pour essayer d'en faire une vérité. C'est quand la 
destruction de Babylone sera imminente, que le peuple de 
Dieu entendra ce cri, et sortira, pour ne point participer à 
ses plaies. Il y aura donc un ministère chargé de cet office. 
Quand Jérusalem a été détruite, ce sont les apôtres qui en 
ont fait sortir les chrétiens, et qui les ont sauvés. De môme, 
à présent, il faut un ministère qui invite les élus à sortir de 
la cité maudite, pour échapper à ses jugements. Ce qui est 
arrivé à Jérusalem, ce qui est arrivé à Sodome, quand Dieu 
a envoyé ses anges pour emmener Lot et sa famille, c'est 
le gage certain que Dieu va maintenant envoyer ses messa- 
gers à ceux qui le craignent, qui gémissent et soupirent à 
cause des abominations commises dans la ville, pour les en 
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retirer, avant qu'elle soit livrée aux flammes. Il saura bien 
trouver ses instruments pour les marquer et les sceller afin 
qu'ils échappent à l'arme destructive de l'exécuteur de ses 
vengeances. 

Donc, les analogies de ce que Dieu a fait en des circons- 
tances parallèles, et les textes de l'Écriture que nous avons 
cités, et ceux que nous offrent Ésaie, i, 26 ; Osée, n, 
Esdras et Néhémie ; Ézéchiel xliii, 10 ; Jérémie, l. 41 ; 
Zacharie x, 1 ; Joël, u et ni, etc., etc., nous donnent 
le droit de compter que le Seigneur fera dans son Église 
une œuvre pour préparer ses élus et leur assurer un refuge 
avant qu'il vienne répandre ses jugements sur les apostats* 
« Le jugement reviendra à la justice, et tous ceux qui sont ^i/^ 1, 
droits de cœur le suivront, » et Dieu ne laissera point tom- 
ber ses jugements sur Babylone, sur l'Antéchrist et ses 
sectateurs, sans donner aux hommes un moyen d'échapper. 
Non ; il n'est pas possible qu'il en soit autrement. 

II 

A ce sujet, nous avons cité Osée, n. Examinons ce cha* 08ée '*• 
pitre. 

Viendra le temps où le Seigneur engagera ses serviteurs 
à plaider avec l'Église, comme on plaiderait avec une mère, 
en pareil cas ; afin qu'elle ôte ses prostitutions de devant 
elle, et, qu'elle retourne à lui, son vrai mari, comme au 
commencement ; et pour l'aider à prendre ce parti, le Sei-* 
gneur fera en sorte que ceux qui l'aimaient, lui reprennent 
les possessions terrestres et les provisions qu'ils lui avaient 
données. Alors elle retournera vers le Seigneur, et l'appel- 
lera «Ishi, » — mon mari, et non plus « Bahalim », les oséeit* 
seigneurs en qui elle avait mis sa confiance. « La vallée de l5 * 17# 
Hacor sera pour elle l'entrée dô son attente, » c'est-à-dire 
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jos. tu. le lieu d'humiliation, où elle confessera son péché, et dépo- 
24< sera les parures de Bahylone; et, alors, les bénédictions 
célestes descendront sur elle, et par elle sur le monde. 

Maintenant, un trait bien significatif de l'époque présente, 
c'est que, partout, le pouvoir civil reprend à l'Église les 
biens dont il l'avait dotée autrefois; et spécialement, il 
abolit la dîme. En Angleterre, on demande l'abolition des 
taxes de l'Église. C'est aussi un cas à noter. En dépouillant 
les monastères, Henri VIII n'a rien fait de semblable. 11 a 
dépouillé des communautés particulières, qui avaient dégé- 
néré en abus, non pas l'Église ; mais depuis la Révolution 
française, ce que les gouvernements pillent, c'est l'Église. 

Nous l'avons dit : En même temps qu'on reprend à l'É- 
glise les biens terrestres qu'on lui avait donnés, Dieu 
suscite et envoie des serviteurs pour plaider avec elle, com- 
me des fils plaideraient avec leur mère ; c'est un fait; nous 
allons le raconter. 

De l'imminence de la fin, nous avons énuméré plusieurs 
signes ; mais il nous en a été donné un beaucoup plus solen- 
nel et d'une plus grande portée. 

Quel signe ? 

m 

La Révolution française venait d'atteindre son apogée, 
quand à l'horizon ecclésiastique un nouveau signe est ap- 
paru. 

Longtemps oubliée, longtemps pervertie, longtemps niée, 
la doctrine du royaume, de l'avènement de Jésus-Christ 
pour régner, a commencé de revivre. La lumière a brillé 
de nouveau. La flamme de Dieu a de nouveau mis le feu au 

ê 

bois sur l'autel; et le feu a pris, et il s'est étendu, et il s'é- 
tendra dans toute la partie fidèle de l'Église, jusqu'à ce 
qu'il ait consumé toutes les choses terrestres qui ne per- 
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mettent pas aux membres de Christ d'être prêts à monter 
vers lui, à son avènement. Son avènement ! voilà quarante 
ans révolus, qu'il suffît d'en parler pour exciter la rage, le 
mépris, le sarcasme railleur et les moqueries ; ce qui n'em- 
pêche pas, aujourd'hui, des milliers d'hommes pieux de le 
prêcher, de le désirer et de l'attendre ! 

Gomment cela est-il arrivé? 

Sous l'inspiration de Dieu, un certain nombre de fidèles 
se sont mis à lire et à étudier les parties prophétiques de sa 
sainte parole, si longtemps négligées, si longtemps mal com- 
prises et mal appliquées. Ils ont été frappés de stupeur, en 
voyant à quelle distance de la vérité ils étaient, eux et toute 
l'Église ; en quels tristes errements leurs docteurs les avaient 
fourvoyés ; en quelle erreur profonde ils étaient tombés ! 
de quels faux espoirs ils s'étaient bercés ! combien la vraie 
espérance leur était inconnue ! combien le peuple était 
aveuglé 1 C'est alors qu'ils ont embouché la trompette et 
sonné l'alarme : Voici, le roi vient, soyez prêts ! On s'est 
réveillé à ce cri, et l'on a senti qu'on n'était pas préparé ! 

Notons en passant que ce retour à l'étude de la parole 
prophétique ne s'est point limité à une seule partie de l'É- 
glise. Il s'est manifesté en différentes contrées. 

En 1842, sous le pseudonyme de Ben-Ezra, Lacunza, jé- 
suite espagnol, publie à Cadix et.dans l'Amérique du Sud 
un livre intitulé : Le second avènement du Messie en 'glo- 
rieuse Majesté. Malgré certains préjugés de l'homme, et 
les ménagements dictés par la crainte de l'Inquisition, ce 
n'en est pas moins un livre admirable, surtout quand on 
pense qu'il est écrit par l'auteur seul et sans aide. Son prin- 
cipal mérite, c'est de prouver, contrairement à l'opinion 
assez communément accréditée, que l'Église n'a jamais 
condamné la vraie doctrine du Millenium ; qu'elle a con- 
damné seulement les erreurs que des hommes pieux, aussi 
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bien que les hérétiques, avaient mêlées à cette doctrine. 
Lewis Un ecclésiastique anglais, voyageant seul dans les déserts 
Way ' de Syrie et d'Arabie, est amené à méditer ce sujet et à 
scruter les Écritures. Sous le nom de Basilicus, il publie le 
résultat de ses recherches dans une série de lettres, qui 
font sensation. 

En France, le Père Lambert fait aussi imprimer un ex- 
cellent ouvrage sur le môme sujet. 

En Angleterre et ailleurs, le môme témoignage est rendu 
par des hommes éminents, ecclésiastiques et laïcs, les Faber, 
les Frère, les Guningham et autres. 

IV 

Albury. ^ a * s v °i c * * e fefo * e P* us important. La maison d'un gen- 
tilhomme anglais a réuni pendant cinq années consécutives, 
de 1826 à 1830, une société d'environ cinquante personnes, 
ecclésiastiques et laïques, distinguées par leur piété, leur 
instruction et leur mérite, dans l'intention xepresse d'étudier 
ensemble les livres prophétiques de la Bible. Le résultat de 
ces réunions a été publié en trois volumes intitulés : Dialo- 
gues sur la Prophétie. 

Dès lors, l'Évangile du royaume a été proclamé de nou- 
veau et enseigné dans la chaire et dans la presse. On a de nou- 
veau entendu ce que Pierre et Paul, Jacques et Jean avaient 
proche, ce que l'Église avait maintenu plus ou moins dis- 
tinctement pendant les trois premiers siècles. Ce flambeau 
qui avait brillé dans sa main et graduellement pâli jusqu'à 
s'éteindre en Babylone, s'est rallumé une fois encore aux 
yeux des hommes, et ils se sont réveillés comme d'un rôve. 

Encore un trait bien remarquable. Dieu avait d'abord 
inspiré à ses serviteurs la pensée d'étudier plus à fond les 
prophéties de l'Écriture, et leur avait ouvert le coôur pour les 
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comprendre ; ensuite, il leur a fait sentir, et bien profondé- 
ment, la triste condition dans laquelle,' partout, son Église 
était tombée. Us ont alors commencé à voir que ce n'était ni 
une ou deux fractions de l'Église, mais l'Église entière, qui 
était en ruine et en captivité. Tournant les regards vers les 
communions grecque, romaine et protestante, ils se sont 
troublés, voyant que leurs propres Églises, comme les au- 
tres, que chacun d'eux avait blâmées et censurées, s'étaient 
considérablement détournées des voies de Dieu. Sans être 
inquiets, ni pour leur propre salut, car ils avaient conscience 
de vivre selon Dieu et de l'aimer ; ni pour le salut des 
autres, car on peut être sauvé dans toutes les communions 
chrétiennes ; ils ont vivement senti la triste condition de 
l'Église ; combien Dieu était déshonoré ; son Esprit con- 
sisté ; son œuvre enrayée ; son dessein entravé ; et c'est 
alors qu'ils ont commencé à comprendre cette lamentation 
dn Psalmiste : « Près des fleuves de Babylone, là, nous Ps> 
étions assis pleurant au souvenir de Sion. » Sion, le sym- e s x "™' # 
bole du gouvernement de Dieu, de l'unité de Dieu, de la 10 - 
vérité de Dieu. Ils ont élevé leur voix, ils ont crié à Dieu, 
et il les a entendus ; ils ont prié pour son Église, et il les a Ps, p" x * 
exaucés. 0l1 » etc ' 

Oh 1 l'agonie de l'esprit ! oh ! le cri puissant qui est alors 
monté jusqu'à Dieu ! oh ! les larmes qui alors ont été ver- 
sées devant Dieu pour son Église ! Le langage des psaumes 
et des prophètes pleurant sur les désolations de Sion et les 
ruines de Jérusalem, on s'en était servi, mais sans le sentir, 
mais sans le comprendre ; le voilà maintenant devenu l'ex- 
pression intelligente et vraie des sentiments du coeur. 

Profondément attristé de la décadence de la religion dans 
les Églises d'Angleterre et de leurs dissensions, un des mem- 
bres de cette réunion, saint et pieux ministre, honoré de l'es- 
time générale, publia un traité, qui eut dans la Grande- 

8 
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Bretagne une publicité immense. Il disait : Le seul remède 
consiste non en de mutuelles récriminations, ni en querel- 
les de doctrine, mais en de ferventes prières, afin que Dieu 
rende à son Église le Saint-Esprit, comme au commence- 
ment, selon qu'il Ta promis en divers endroits de la sainte 
Écriture. 

Ce traité ne suffît pas à son zèle. Il s'en alla prêchant 
partout, en Angleterre et en Ecosse, dans toutes les Églises 
établies et dissidentes, où il eut accès : exhortant avec ins- 
tance les ministres de toute dénomination à supplier Dieu 
d'accomplir ses promesses ; invitant les chefs de maison i 
faire, dans ce but, une invocation spéciale, chaque lundi 
soir, au culte de famille. 

Ce traité avait pour appendice une prière, avec la clause 
suivante : « Souviens-toi de ton alliance, ô Éternel. » N'as* 
tu pas dit : « Je répandrai mon Esprit sur toute chair î t 
Oh ! que ton Saint-Esprit éclaire notre entendement et nous 
conduise en toute vérité. Que les évêques, les pasteurs et 
tous les ministres soient remplis des dons et des grâces du 
Saint-Esprit. Fais revivre ton œuvre dans toutes les parties 
de ton Église. Puisse ton peuple n'avoir qu'un cœur et 
qu'une âme. « Abaisse les cieux et viens, et que les monta* 
gnes s'écoulent en ta présence. » • Revéts-toi de ta force, ô 
bras de l'Éternel. Confonds les œuvres de ténèbres ; ren- 
verse les idoles, et détruis l'empire de Satan dans le monde* 
Souviens-toi des Juifs, ton ancien peuple, de tes promes- 
ses à Abraham et à Isaac. Des Juifs et des gentils fais on 
seul troupeau sous un seul berger. Toute la terre soit rem- 
plie de ta gloire. « Tout genou fléchisse au nom de Jésus, et 
toute langue confesse qu'il est Seigneur, à la gloire de 
Dieu le Père ! » 

En conséquence, de tous les points du Royaume-Uni 
monta vers Dieu une prière unanime, le suppliant de ren- 



L'ÉGLISE RAMENÉE À SA VRAIE CONDITION. 135 

are, comme an commencement, la présence du Saint-Es- 
prit à son Église. Les fidèles qui priaient, Fauteur lui-môme 
du traité, ne savaient pas ce qu'ils demandaient; c'est bien 
évident. Uniquement préoccupés de la conversion des 
baptisés, des juifs et des gentils, ils ne pensaient pas à de- 
mander les dons ; mais Dieu, qui comprenait le sens de 
leurs paroles, répondit, non selon leur ignorance, mais se- 
lon son dessein et son plan. Sans la parole de sagesse et 
la parole de connaissance, comment le Saint-Esprit pou- 
vait-il éclairer notre entendement, et nous conduire en 
toute vérité ? Gomment les ministres pouvaient-ils être rem- 
plis des dons et des grâces du Saint-Esprit, sans les dons 
mômes? Gomment le peuple de Dieu pouvait-il n'avoir 
qu'un cœur et qu'une âme, sans les ordonnances pour les 
consommer en un ? Les réveils ont pu convertir des indi- 
vidus, mais n'ont-ils pas toujours aggravé et perpétué le 
schisme ? 

Oui, « les cieux s'abaisseront » et t les montagnes s'écou- 
leront à la présence de l'Éternel, » mais seulement alors que 
s'accomplira la prédiction de Zacharie (xiv). Oui, les pro- 
messes que Dieu a faites à Abraham et à Isaac auront leur 
effet ; juifs et gentils feront un seul troupeau sous un seul 
berger ; la gloire de l'Éternel remplira la terre ; tout genou 
fléchira au nom de Jésus, et on l'appellera Seigneur ; mais 
seulement quand le Seigneur viendra lui-même en per- 
sonne. 

C'est pourquoi Dieu a répondu à ses fidèles, de manière à 
leur enseigner à dire ces paroles avec intelligence et d'ac- 
cord avec sa pensée ; et il a rassemblé une élection qui en 
comprend tout le sens, pour instruire toute son Église, 
pour la délivrer de ses idées fausses et lui apprendre à 
bien prier. 

Or, celui qui exhortait ainsi à prier, et ceux qui priaient, 
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savaient bien peu ce qu'ils demandaient. Telle était même 
i cor.xn. leur ignorance des opérations et des dons spirituels, que ni 
lui, ni la plupart de ceux qui avaient prié, ne voulurent les 
recevoir, mais Dieu avait répondu à la prière, et il trouva 
qui voulut bien recevoir sa réponse. 



1. 



Avant d'entrer dans ces détails, disons quelques mots 
des dons spirituels et des manifestations de l'Esprit ; spécia- 
lement du don des langues et de la prophétie. 

Il y a dans le Nouveau Testament plusieurs points, à l'é- 
gard desquels l'Apôtre dit à l'Église : « Je ne veux pas, mes 
frères, que vous les ignoriez. » Eh bien, c'est ex actement 
sur ces points, que la plus profonde ignorance a prévalu 
dans toute l'Église. C'est bien remarquable et bien triste I 
Chaque fois qu'un apôtre dit en propres termes, ouéquiva- 
lemment : « Je ne veux pas que vous ignoriez, > on peut être 
sûr que c'est précisément cette vérité qui est enveloppée 
des plus épaisses ténèbres. L'œuvre de Dieu a répandu la 
lumière sur ces différents points ; mais, au début de cette 
œuvre, l'ignorance était universelle, 
i Cor. z. L'apostasie des baptisés, infidèles à Christ, comme les 
'* Israélites ont été infidèles à Moïse ; 

Le rétablissement du peuple juif dans sa terre et dans la 
Rom. xi. faveur de Dieu, afin de porter la vie au monde ; 

L'espérance — non de mourir pour rejoindre nos morts, 
mais de voir nos morts ressuscites revenir à nous avec Jé- 
iv. 13. sus-Christ, — principe de notre consolation dans nos deuils; 

L'imminence du jour de Dieu, que Ton hâte en s'y pré- 

2 Pierre nn „ nn * . 

m. 5.12. parant; 

Voilà des vérités dont l'Apôtre a voulu que « nous ne 
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fussions pas ignorants, » et à l'égard desquelles nous affir- 
mons la profonde ignorance de l'Église. 

L'Apôtre avait, par-dessus tout, en vue le sujet des cha- 
pitres xii, xin, et xiv, de la I re aux Corinthiens, dont 
voici l'exorde: a Maintenant, pour ce qui regarde les dons icor.xn 
spirituels, je ne veux point, mes frères, que vous en soyez ** 
ignorants. » Mais on n'a pas ridée de l'avalanche de mépri- 
ses et d'erreurs qui a inondé l'Église concernant les su- 
jets exposés dans ces chapitres, et notamment « le don des 
langues » et « la prophétie. » 

Le don des langues ? On a supposé qu'il avait pour objet 
la prédication de l'Évangile aux nations. Le don de pro- 
phétie ? On l'a ou limité à la prédiction de l'avenir, ou con- 
fondu avec l'enseignement et la prédication. — Cette der- 
nière interprétation est généralement adoptée parmi les Lit >. 
protestants. Tayfor. 

Rien, dans l'Écriture, ne prouve que le don des langues i C or. 
ait pour objet la prédication de V Évangile. On cite comme Irr- 1 ^ 14 * 
exemple ce qui s'est passé le jour de la Pentecôte; maÎ6 Act - "• 
rien dans le -texte ne justifie cette allégation. Ce jour-là, il 
y avait à Jérusalem des hommes dévots de toute nation, 
juifs et prosélytes. Us entendirent, chacun dans sa propre 
langue,les apôtres glorifiantDieu. C'est bien vrai ; mais quand 
Pierre leur prêcha l'Évangile, ce fut, le récit l'atteste, dans la 
langue des Juifs, qu'ils comprenaient tous. Nous devons nous 
rappeler que les Juifs étaient dispersés par toutes les nations ; 
et qu'il y avait des Juifs romains, arabes et autres, comme 
il y a encore aujourd'hui des Juifs italiens et anglais ; 
ces Juifs, aussi bien que ceux qui demeuraient dans la ville, 
étaient venus à Jérusalem pour célébrer la fôte de la Pen- 
tecôte. Avec eux, et dans le môme but, étaient venus plu- 
sieurs étrangers, non païens, mais prosélytes ; et tous en- 
semble, Juifs et prosélytes, comprenaient la langue qu'on 

8. 
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parlait à Jérusalem; la preuve, c'est qu'ils comprirent 
saint Pierre leur expliquant ce qui venait d'arriver. Comme, 
après avoir reçu le Saint-Esprit, Corneille et sa maison 
parlent diverses langues, glorifiant Dieu, mais ne prêchent 
* 46.*' P°^ nt l'Évangile ; de même, ceux qui reçurent de l'Esprit le 
don des langues, ne prêchèrent point l'Évangile, mais ils 
racontèrent les merveilles de Dieu. Et quand Pierre leur 
eut expliqué, d'après le prophète Joël, ce qu'ils venaient de 
voir et d'entendre, il leur prêcha l'Évangile; — en diverses 
langues? non; mais dans la langue vulgaire, qu'ils compre- 
naient tous. 

Donc, pas un texte de l'Écriture ne prouve que le don des 
langues ait eu pour objet la prédication de l'Évangile. Et ce 
n'est pas tout. Au xiv e de la I pe aux Corinthiens, parlant 
de ce don, que dit saint Paul ? Il dit expressément et dis- 
tinctement que, bien loin d'être destiné à la prédication de 
l'Évangile, ce don n'est point donné pour parler à V homme y 
{ c mais à Dieu. « Car celui qui parle une langue inconnue ne 
ht. 2. parle point à l'homme, mais à Dieu. Car personne ne l'en- 
tend, et les mystères qu'il prononce ne sont que pour lui. » 
En fait, le jour de la Pentecôte, les apôtres n'ont point 
parlé une langue inconnue, mais des langues connues ; ils 
n'ont pas eu besoin d'interprètes. Il est évident aussi que 
chacun de ceux qui ont parlé une langue inconnue 
(ICor.,xiv), ne comprenait pas lui-même ce qu'il disait, car il 
vers. i3. devait « prier de telle sorte qu'il pût interpréter » lui-même; 
ou qu'un autre pût le faire, ayant un autre don, celui d'inter- 
prétation, par exemple. Qu'un Anglais parle français à un 
Français, espagnol à un Espagnol, il n'a pas besoin «de prier 
de telle sorte qu'il puisse l'interpréter. » Il sait ce qu'il dit. 
Et le Français ou l'Espagnol n'a pas besoin non plus qu'on 
lui interprète un langage qu'il a compris. Dire qu'un homme 
a reçu un don de langue pour prêcher aux naturels d'un 
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pays, et qu'ensuite un autre don est nécessaire pour leur 
interpréter ce qui leur a été prêché, c'est tout bonnement 
absurde. Tout le contexte de ces trois chapitres prouve que 
le don des langues a pour objet de glorifier Dieu, par les 
choses que la personne inspirée du Saint-Esprit dit, non 
aux hommes, mais à Dieu. Celui qui parle ne sait pas ce 
qu'il dit ; mais Dieu le sait ; et, en même temps, l'esprit de 
l'homme est édifié dans l'acte d'une communion si mer- 
veilleuse avec Dieu; et si Ton interprétait ce qu'il a dit ainsi 
à la louange du Tout-Puissant, l'Église elle-même serait 
édifiée. On voit aussi, au chapitre xin,que ceux qui avaient 1 cor. 
ce don, pouvaient glorifier Dieu aussi bien dans la langue 
des anges que dans celle des hommes. 

Ce don, qui a pour objet de glorifier Dieu d'une manière 
spéciale, est, de plus, un signe pour ceux qui ne croient * Co £ 
pas ; c'est-à-dire qui ne croient pas que c'est Dieu qui parle. 
Le xxviii 8 d'Esaïe, auquel ici l'Apôtre fait allusion, répand Es. 
la lumière sur ce point. Le prophète annonce que Dieu par- n. ' 
lera à ce peuple avec un bégaiement de lèvres et une langue 
étrangère ; mais qu'ils ne voudront point écouter ; et que 
les moqueurs qui gouvernent à Jérusalem feront tomber sur 
eux les jugements de Dieu, pour avoir rejeté cette forme de 
sa parole. Si méprisables étaient, à leurs yeux, ce bégaiement 
de lèvres du prophète, et les répétitions, et les langues 
étrangères, qu'ils ne voulurent point reconnaître que c'é- 
tait Dieu qui parlait. 

Or, ce don de parler dans une langue inconnue à celui qui 
parle et à ceux qui l'écoutent, comment, et de quoi peut-il 
être un signe ? 

C'est un signe qu'un Être invisible, mais présent, parle 
par la bouche de l'homme, et que ce n'est pas l'homme; 
que c'est par le pouvoir et sous l'influence d'un esprit qui 
n'est pas le sien, que l'homme dit des paroles, dont il ne 
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connaît pas le sens, et qui toutefois sont pleines de sens, 
comme on le voit quand elles sont interprétées. Un homme 
est-il poussé à dire, dans la langue des anges ou des hom- 
mes, des paroles pleines de sens qu'il ne comprend pas, 
c'est un signe concluant qu'une autre personne, un esprit, 
parle par sa houche. Ce qu'il importe d'examiner, c'est 
1° si l'homme qui parle en langue inconnue ou en prophé- 
tie, parle ou fait semblant de parler par un esprit; et 2° s'il 
parle par un esprit, par quel esprit? Un mauvais esprit? 
ou le Saint-Esprit de Dieu ? Car on peut, sous l'influence 
de l'un comme de l'autre, parler en langue inconnue et en 
prophétie. 

Dans le premier cas, la pierre de touche, c'est le discer- 
nement des ministres qui ont l'office de discerner les es- 
prits ; c'est surtout le caractère de l'homme : est-il assez 
pervers pour blasphémer le Saint-Esprit par un jargon, 
qui ne serait du don réel qu'une contre-façon et une hypo- 
crisie? 

Dans le second cas, c'est aussi le jugement des ordon- 
nances de l'Église auxquelles il appartient de discerner les 
manifestations du Saint-Esprit d'avec les opérations des 
mauvais esprits ; et, en même temps, le discernement des 
autres personnes spirituelles dans l'Église. 

A ce sujet, il n'est pas inutile d'observer que le mot 
t ignorant, unlearned » (16, 23) (1), ne peut signifier l'igno- 
rance des langues inconnues; ce serait en opposition 
avec l'argument de l'Apôtre sur le don des langues. Ge mot 
exprime l'ignorance en matière de doctrine, le défaut d'ins- 
truction dans les choses spirituelles. Mais il y a une autre 

(1) « Unlearned ». — Martin traduit ce mot par : « Celui qui 
est du simple peuple » et a gens du commun ». — Le Maistre de 
Sacy le traduit par : « Des gens qui n'entendent que leur propre 
langue. » (Note du Traducteur. ) 



L'ÉGLISE RAMENÉE A SA VRAIE CONDITION. Hi 



signification beaucoup plus profonde et qui mérite d'être * Co J- 
prise en sérieuse considération. 

Tout homme, le plus avancé même dans la connaissance 
et l'amour de Dieu, a toujours en lui deux éléments qui 
peuvent entraver le Seigneur. L'un, c'est le manque de 
foi, ce mystérieux parasite du cœur humain ; l'autre, c'est 
la répugnance et le défaut de préparation à faire la volonté 
de Dieu. Ceux même qui ont le plus de foi auront toujours 
à subir les atteintes du doute ; Paul lui-même a pu dire 
qu'il lui fallait combattre « pour garder la foi. » Nous ne 
sommes ni exempts, ni au-dessus de cette tentation ; le sup- 
poser, ce serait se flatter soi-même. Combien de fois, malgré 
tout ce que le Seigneur a fait, malgré les preuves innom- 
brables qu'il nous a données de sa présence et de son 
pouvoir, n'avons-nous pas entendu, au fond du cœur, ce 
murmure du doute : « Après tout, est-ce bien le Sei- 
gneur ? » Combien de fois, quand on parle en prophétie, 
ne s'élève pas en nous ce doute : Après tout, est-ce ou 
n'est-ce pas de Dieu? et c'est alors que vient tout à coup le 
signe de la langue inconnue ; un respect solennel s'impose 
à notre esprit, et notre incrédulité est frappée de censure. 

Ce n'est pas tout que ce manque de foi. Il y a en nous 
tous un mal plus grand ; il y a que nous ne sommes pas 
préparés à faire toute la volonté de Dieu; pour ne pas dire 
que nous y sommes formellement opposés. On peut se faire 
illusion ; mais Dieu voit le cœur. Notre-Seigneur a dit à ses ieha 

XTI» 1 Z* 

apôtres : «J'ai bien des choses à vous dire; mais vous ne Héh. v. 
pouvez les porter maintenant. » Paul a dit la même chose i côr. 
à l'Église. Quand donc Dieu nous parle dans une langue 
que nous ne comprenons pas, c'est qu'il a quelque chose 
à nous dire que nous ne sommes pas encore prêts à rece- 
voir et à faire. Les langues sont un signe pour ceux qui ne 
croient pas, et cela dans plus d'un sens. Elles sont pour nous 
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un signe non-seulement que Dieu parle, mais qu'il a quelque 
chose adiré, etque son Église n'est pas en état de l'entendre. 

Nous avons tous plus ou moins conscience de cette op* 
position que la volonté de Dieu rencontre toujours dans 
le cœur de l'homme. Ne nous flattons pas ; résistance et 
manque de foi, nous ne sommes pas plus exempts de Tune 
que de l'autre. Sont innés en nous cette opposition, cette 
indolence, cet amour du bien-être et du monde, qui nous 
font reculer devant le sacrifice et la souffrance; cet orgueil 
qui nous fait croire que nous pouvons être sages. Ne 
supposons pas, qu'après des siècles d'erreur, nous soyons 
tout à coup devenus parfaits. Oh ! non, le Seigneur se plaint 
encore, au milieu de nous, de la dureté de nos cœurs, de 
notre indolence et de notre mollesse. En parlant des lan- 
gues inconnues, dans nos assemblées les .plus solennelles, 
il témoigne encore qu'il « a bien des choses à nous dire, 
mais que nous ne pouvons pas les porter. » 

Le don des langues est donc tout à la fois une censure 
et un encouragement ; une preuve de l'amour de Dieu qui 
veut conduire son peuple en avant, et d'un reste de répu- 
gnance de notre part à nous laisser conduire (1). 

Si cela eût été compris, à combien de coupables et dédai- 
gneuses plaisanteries eût échappé le don des langues, de- 
puis sa réapparition dans l'Église ! 

Le don de prophétie n'a pas rencontré moins d'ignoranoe 
que le don des langues. 

On a supposé que la prophétie n'était, dans son acception 

(I) Interprétant ces passages, quelques-uns des Pères, Théo- 
doret, Chrysostome, Cyrille, etc., ont dit : « Ceux qui parlent en 
langues inconnues, ne parlent pas aux hommes, mais & Dieu, 
parce qu'il n'y a dans l'assemblée aucun habitant du pays, dans 
la langue duquel parle celui qui en a reçu le don. » — L'absurdité 
de l'interprétation nous dispense de la réfuter. 
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rigoureuse que la prédiction de l'avenir; dans une accep- 
tion inférieure et plus large, on Ta confondue avec la pré- 
dication ou l'exhortation ordinaire. Mais le don du docteur 
et celai du prophète sont choses entièrement distinctes. La Rom. m. 
parole de prophétie, dans le pouvoir du Saint-Esprit, peut ^ T . s * 
bien, à l'occasion, prédire les événements futurs ; mais, dans 
l'Église, elle a ordinairement pour objet de révéler le sens 
des symboles et des types ; d'interpréter les parties obscures 
de la Bible ; d'édifier, d'exhorter, de consoler ; et aussi de 
prier et de chanter des cantiques de louanges dans le Saint- 
Esprit. Opérations distinctes .de tous les mômes actes, accom- 
plis dans les pouvoirs ordinaires des régénérés et peut-être 
des ministres. 

Mais, pour comprendre ce que c'est que de parler en lan- 
gues et en prophétie, et en quoi consiste précisément la 
différence que nous venons d'établir, il faut en être témoin; 
une description ne peut en donner une idée exacte. 11 faut 
voir et entendre. 

VI 

Gela dit, continuons notre histoire. On avait demandé 
à Dieu de rendre son Esprit-Saint, comme au commen- 
cement. Dieu a répondu à cette prière, et alors il a trouvé 
des fidèles qui, loin de méconnaître et de rejeter cette 
réponse, l'ont accueillie et ont agi en conséquence. Vers la 
même époque, plusieurs habitants ou voisins de la ville dé 
Port-Glasgow avaient reçu dans leur esprit certaines com- 
munications de Dieu bien remarquables; quelques-uns 
déclarèrent, sur leur lit de mort, que le Seigneur, en vi- 
sion ou autrement, leur avait révélé qu'il allait faire une 
grande œuvre dans son Eglise et pour elle ; et que sur elle 
une brillante aurore allait se lever, et, ce disant, ils s'endor- 
mirent. Était de ce nombre une dame de la paroisse voi- 
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isabeii sme ^ e R° 8eneatn > 8a yi * sainte et sa mort glorieuse fu- 
Cf"P- rent si extraordinaires, qu'après le décès de cette dame, le 
ministre de la paroisse en publia un mémoire qui fut ac- 
cueilli avec beaucoup d'intérêt par les gens religieux à 
cette époque. 

Entre autres fidèles, affligés delà condition de l'Église, et 
priant Dieu pour elle, était la sœur de cette dame. Elle 
mourait de consomption. Un dimanche, après avoir été 
couchée sur un sofa tout le jour, priant Dieu pour l'Église, 
vers le soir l'Esprit vint sur elle, et elle parla plus d'une 
t ue i t heure, « à haute voix * en langues et en prophétie. Elle ne 
pouvait habituellement parler à cause de sa faiblesse; mais 
alors, bien qu'elle eût parlé avec tant de force et si long- 
temps, elle n'éprouva aucune fatigue (1). 

Au nombre des personnes en relation avec Port-Glas- 
gow, était la famille Macdonald, deux frères et une sœur, 
bien connus pour leur piété et leur dévotion envers Dieu. Ils 
avaient eux aussi ardemment prié Dieu pour son Église ; 
mais leur dernière pensée (ainsi que leur historien l'at- 
teste) fut de demander pour eux-mêmes, outre la grâce 
sanctifiante ordinaire, un don du Saint-Esprit ; et peu de 
jours après que son pouvoir se fut manifesté dans la dame 
ci-dessus mentionnée, le Saint-Esprit vint sur eux aussi, 
et ils parlèrent en langues et en prophétie. 

11 ne faut pas oublier que ces hommes et ces femmes 
n'en savaient pas plus que le reste de l'Église concernant 
la nature des dons spirituels; et qu'ils n'avaient pas une 
idée du caractère réel du don des langues et de la prophé- 
tie. En ce point, ils subissaient, comme tous les autres, 

(1) Dans certaines publications, des attaques ont été dirigées 
contre cette dame. Les discuter, ou môme y faire simplement 
allusion serait indigne de notre sujet. Qu'il nous suffise de les 
stigmatiser comme une misérable Calomnie. 
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les notions erronées que nous avons décrites. Toutefois, 
malgré cette communauté d Ignorance et de méprises, ils 
reçurent le don de parler en langues, non aux hommes, 
mais à Dieu, et de prophétiser d'une manière exactement 
conforme à ce que dit saint Paul à ce sujet ; ce qui nous 
met à même de comprendre maintenant ces textes, pour 
nous tous auparavant inintelligibles. Qui leur avait appris 
cela ? Qui leur avait donné ces dons ? Dieu seul. 

Voici une preuve de plus qu'aucune notion préconçue ne 
fit naître dans l'esprit de ces gens l'idée de parler en lan- 
gues. Quand ils reçurent ce don, imbus qu'ils étaient du 
préjugé commun, ils s'imaginèrent qu'il s'agissait des lan- 
gues des nations lointaines, auxquelles ils seraient appelés 
à prêcher l'Évangile. Ce ne fut que plus tard, quand le 
phénomène eut été comparé avec les règles évidentes de la 
parole de Dieu, par des hommes plus capables d'une pa- 
reille tâche, que l'on reconnut qu'ils s'étaient trompés. 

Peu de temps après, la sœur de Macdonald, étant au lit, 
sur le point de mourir, son frère lui commanda au nom de 
Jésus-Christ de se lever et de marcher. A la parole du 
Seigneur elle fut immédiatement guérie. 

Vint aussi à s'aggraver l'état de cette dame dont nous !*f. c. 
avons déjà parlé ; celle qui, la première, avait reçu le Saint- 
Esprit. Le mal fit de tels progrès, qu'elle fut abandonnée 
des médecins et condamnée à garder le lit, sans espoir hu- 
main de guérison. C'est alors que, sous l'inspiration de 
l'Esprit, J. Macdonald lui écrivit, lui ordonnant, au nom du 
Seigneur, de se lever et de venir de Fernicarry, où rési- 
dait la famille, à Port-Glasgow. Elle était au lit quand elle 
reçut la lettre. Le pouvoir du Seigneur vint sur elle, et elle 
fut immédiatement guérie. Elle se leva, s'habilla et vint à 
Port-Glasgow, comme on le lui avait ordonné. Sa mère et 
toute la famille de croire qu'elle était en délire; elle de ré-» 

9 
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pondre tranquillement : « Non, ma mère, je ne suis pas en 
délire ; je suis guérie, i Et guérie elle était. Toutes les deux, 
elle et la sœur de Macdonald, étaient mariées ; elles ont 
vécu plusieurs années après, et ont eu des enfants ; et, dignes 
émules de feue Isabella Campbell en sainteté de vie et dévo- 
tion au service de Dieu, elles ont conservé jusqu'à la fin le 
don des langues et de la prophétie. 

Plusieurs autres personnes reçurent ensuite les dons 
de l'Esprit, et se réunissaient dans la maison des Macdo- 
nald pour l'exercice de leurs dons et la prière. Gela fit sen- 
sation. De toutes parts et avec des sentiments religieux, on 
vint à Port-Glasgow s'enquérir des faits, et bon nombre 
s'en allèrent convaincus que c'était vraiment là une œuvre 
spirituelle et de Dieu. 

Vers le même temps, Dieu suscita un bien remarquable 
témoin de sa vérité. Ge fut le révérend Edouard Irving, 
ministre d'une Église presbytérienne d'Ecosse à Londres ; 
homme d'une éloquence extraordinaire, d'une méditation 
profonde et d'une grande érudition ; l'un de ceux qui s'é- 
taient réunis pour étudier les prophéties de l'Écriture, et. 
qui avaient, en conséquence, proclamé avec enthousiasme 
la doctrine du royaume et du second avènement de Jésus- 
Christ. Il avait publié une traduction du livre de l'Espagnol 
Ben-Ezra. Il avait prêché beaucoup de sermons sur les pro» 
phéties, sur l'incarnation, le baptême et la sainte eucha- 
ristie. Il avait publié plusieurs traités sur ces mêmes sujets 
et sur l'interprétation des prophéties de Daniel et de l'Apo- 
calypse. Dans plusieurs de ces ouvrages, il avait soutenu, 
avec beaucoup d'autres, que certainement les dons de l'Es* 
prit sont l'apanage permanent de l'Église ; qu'elle ne les a 
perdus que par son infidélité. Il dit même, quelque part, 
qu'il ne voit pas pourquoi l'Église n'aurait pas l'espoir et 
même la certitude que le Seigneur les lui rendra, quand il 
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le trouvera bon; mais, quant à lui, il n'en attendait point 
le retour; il n'exhortait sa congrégation, ni à l'attendre ni 
à le demander. Mais, sur ces entrefaites, les dons s'étaient 
manifestés en Ecosse et dans plusieurs personnes à Londres. 
Alors seulement il commença, lui et sa congrégation, de les 
reconnaître. 

Jusqu'alors, il avait môme été moins zélé que quelques- 
uns de ses collègues en études prophétiques à recevoir l'idée 
de cette restauration et à la défendre. Plusieurs membres 
du clergé d'Angleterre avaient traité ce projet dans leurs ser- 
mons et dans leurs écrits ; entre autres, le révérend Hugh * 
J^PNeil et le révérend Thomas Boys : le premier, dans un ser- 
mon prêché le 17 octobre 1830 à Cambridge Heath ; le second, 
dans un livre qui a pour titre : « La dispensation chrétienne 
est miraculeuse. » 

Nous insistons sur ces faits, et en voici la raison. Il y a 
contre l'œuvre actuelle du Seigneur un grave préjugé, qui 
en attribue l'origine à l'imagination de ce ministre et le 
succès à son éloquence. Que M. Irving ait été spéciale- 
ment employé à cette œuvre, la divinité de l'œuvre en est- 
elle affectée? Dieu ne pouvait-il pas commencer avec lui 
aussi bien qu'avec tout autre ? Mais parce qu'on a essayé 
d'attacher le nom de ce ministre à l'œuvre de Dieu dans 
son Église, il a bien fallu donner quelques développements 
à ce sujet et, par la série et l'enchaînement des faits, dé- 
montrer que c'est l'œuvre non d'un individu quelconque, 
mais de Dieu lui-même, par l'intervention de plusieurs, et 
que cette œuvre avait pris naissance et qu'elle avait fait des 
progrès, avant même que M. Irving pût la recevoir et 
l'eût reçue. 

De différents endroits on vint à Port-Glasgow, aGn 
d'examiner ce qu'on disait de la manifestation du don des 
langues et de la prophétie. 
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Entre autres, il vint trois messieurs de Londres : l'un d'eux 
seulement associé au ministère de M. Irving ; les deux autres, 
membres de l'Église d'Angleterre. Ils furent tous les trois 
pleinement convaincus que l'œuvre était de Dieu. De retour 
à Londres, ils eurent une conférence avec plusieurs person- 
nes qui s'intéressaient au sujet. De ce nombre étaient 

«M. Irving et quelques minisires de l'Église d'Angleterre. 
Le témoignage rendu par les visiteurs de Port-Glasgow 
entraîna la conviction de la plupart des membres de l'as- 
semblée. Et, dès lors, ils commencèrent à se réunir dans la 

, maison de chacun d'eux successivement, afin de prier pour 
l'effusion du Saint-Esprit et la manifestation de ses dons. 
Ces réunions de prières avaient commencé vers la fin 
de 1830. Le 30 avril 1831, la première manifestation de l'Es- 
prit apparut ; — dans la personne d'un membre de la con- 
grégation de M. Irving ou dans son Église ? non ; mais dans 
la personne d'un membre de l'Église d'Angleterre, qui n'avait 
jamais été témoin de rien de semblable. Cet exemple fut 
suivi de plusieurs autres; mais tout se bornait encore à des 
réunions privées. C'est en octobre 1831, que la voix du 
Saint-Esprit se fit entendre publiquement. Dans l'Église 
de M. Irving, Régent' s Square, M. T., d'abord parla en 
langues et en prophétie; et, bientôt après, le même don fut 
exercé par d'autres personnes, en d'autres congrégations, 
dont une de l'Église d'Angleterre, à Ghelsea. 

VII 

C'est aussi alors qu'on put voir combien peu les auto- 
rités ecclésiastiques étaient préparées et disposées à recevoir 
de Dieu un tel secours ! 
D' b. Ce fut un homme d'affaires, avancé en âge, bien connu à 
che sea. j^^g^ et v énéré de tout le monde, qui le premier parla en 
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prophétie dans une congrégation de l'Église d'Angleterre. Le RéT - H# 
ministre qui reconnut la voix dé l'Esprit sanctionna l'usage 
de ce don dans sa paroisse. Puis, sur le simple rapport 
qu'il en fit à son évoque, l'évêque, sans interroger la per- 
sonne qui avait ce pouvoir spirituel, sans éprouver l'Esprit, 
sans écouter les observations du ministre, lui dit : « Gela 
n'est pas permis dans l'Église d'Angleterre. » Celui qui 
avait reçu le don fut, en conséquence, obligé de chercher 
asile dans la congrégation de M. Irving. 

A son tour, l'Église d'Ecosse commença de faire opposi- 
tion à l'œuvre. Certains administrateurs de l'Église, en 
laquelle officiait M. Irving, le dénoncèrent comme ayant 
permis à d'autres qu'aux ministres de parler dans l'Église. 
Le presbytère de Londres en sa qualité d'arbitre le con- 
damna pour avoir autorisé ces manifestations de l'Esprit 
dans la congrégation. Et que firent les administrateurs ? 
Ils mirent à la porte M. Irving et son troupeau, et ceux 
des anciens et des diacres, qui lui étaient restés fidèles. 

Maintenant, il est facile de comprendre comment, aux 
yeux du monde, M. Irving s'est trouvé si éminemment 
inféodé à l'œuvre de Dieu, et comment on a pu donner à 
cette œuvre le nom de M. Irving. Quand môme la voix du 
Saint-Esprit s'était fait entendre, et dans l'Église d'Angle- 
terre, nous l'avons dit, et en d'autres congrégations ; plu* 
sieurs circonstances avaient néanmoins dirigé l'attention pu- 
blique vers l'Église de M. Irving, de préférence à toute autre. 

Que l'œuvre de Dieu fût appelée d'un nom d'homme, 
c'était un mal, sans doute; mais n'était-ce point une grâce 
de Dieu que d'avoir suscité un homme capable de soutenir 
et de protéger les membres spirituels de son troupeau, et 
même ceux qui, rejetés par leurs propres pasteurs, et 
c chassés comme visionnaires, » trouvaient en lui la sollici- 
tude d'un pasteur et la protection d'un père ? 
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Par sa réputation, son éloquence, la puissance de son 
génie, M. lrving était lui-même, aux yeux du monde, le 
personnage, de beaucoup le plus important de ceux qui 
étaient engagés dans cette œuvre. Et, de plus, il y avait ce 
fait, que les dons de l'Esprit, réprimés immédiatement au 
sein des congrégations anglicanes, se manifestaient publi- 
quement dans son Église, et le rapport en était publié dans 
tous les journaux. 

De lace nom d'Irvingien, dont M. lrving, sur son lit de 
mort, exprima toute son horreur, et qui ne fut jamais 
accepté de personne dans l'œuvre. 

Est-ce donc que nous ne voulions pas reconnaître qu'à 
M. lrving, après Dieu, nous devons, nous et toute l'Église, 
une immense gratitude? Non, assurément. Personne alors 
ne rendit plus de services à l'œuvre naissante. « Pour la 
noblesse du caractère, la sainteté de la vie, la fidélité, 
l'ardeur au travail, il ne fut jamais surpassé. Jamais 
homme ne fut mieux fait pour gagner l'affection et l'estime 
de quiconque entrait en rapport avec lui. Mais, où la main 
de Dieu n'avait jamais été plus visible, dans tout le cours 
de cette œuvre, c'est en ceci qu'il ne fut jamais appelé dans 
l'Église à un office plus élevé que celui d'ange ou évéque 
de sa propre congrégation . » 

• 

VIII 

Nous avons dit que, pour avoir sanctionné l'exercice des 
dons spirituels (itviupanxûv) dans sa congrégation, M. lrving 
fut privé de son église par les commissaires de l'édifice où 
il fonctionnait, et qu'il fut chassé de l'église de Régent 
Square. Vers le même temps, s'ouvrit une remarquable série 
de procès devant l'Assemblée Générale de l'Église d'E- 
cosse. On eût dit que Dieu citait son Église en public, pour 
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démontrer ouvertement la condition où elle était déchue» 
Et cela n'était guère possible qu'en Ecosse. Nulle part 
ailleurs que dans le royaume-uni de la Grande-Bretagne 
on n'avait la liberté de parler ni d'agir; la police et le 
clergé auraient immédiatement et par la force imposé si- 
lence. En Angleterre, il y avait bien la liberté; mais il n'y 
avait pas un tribunal purement ecclésiastique, ayant com- 
pétence pour traiter ces matières, et puissance pour sanc- 
tionner ses arrêts en déposant les titulaires des bénéfices. 
L'Église d'Ecosse «avait la liberté nécessaire et le tribunal 
compétent. 

Celui des ministres qui fut cité le premier à comparaître 
devant l'assemblée générale fut le révérend J. G. Il avait 
prêché que Dieu a aimé tous les hommes, et qu'il a livré 
son Fils à la mort pour tous, et qu'il a pardonné à tous en 
Christ, afin que tous se repentent et se convertissent à Dieu 
dans la foi de son amour et du pardon. — Il fut condamné 
et déposé. 

Le second fut le révérend W. D. Il avait dit que l'Écri- 
ture est une règle de foi supérieure à tous les articles et 
confessions de foi ; et que, sans rien objecter à la « Confession 
de l'Église d'Ecosse i, il avait cru devoir enseigner à son 
troupeau que les vérités contenues dans l'Écriture ne sont 
pas limitées à cette « Confession ». — Il fut déposé. 

Puis vint le tour de M. Irving. Il fut cité, non devant le 
presbytère de Londres, mais devant celui de Annan, où il 
avait reçu l'ordination. Accusé d'avoir enseigné que, dans 
son incarnation, Christ a pris notre humanité déchue, afin 
de la racheter de tout ce qui la retenait captive, et de la 
sanctifier, et de la présenter sans tache à Dieu, il fut con- 
damné et déposé. On déclara que cette doctrine était une 
hérésie, et que Christ avait pris la nature d'Adam avant la 
chute. Il fut déposé pour avoir soutenu la doctrine qu'Atha- 
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thanas 



nase et tous les Pères ont soutenue contre les Apollinaristes 
et autres hérétiques; savoir : « A moins que Notre-Seigneur 
n'ait pris notre nature comme elle est, ce n'est pas notre na- 
ture qu'il a purifiée et changée telle qu'elle est (en lui); 
mais une autre. » «Notre Sauveur s'est humilié en prenant 
Aplan notre corps d'humiliation, et il a pris la forme de serviteur en 
)isc.i.8. revêtant cette chair qui était asservie au péché. » tLe Sei- 

Pusey. * 

gueur n'est pas venu sauver Adam exempt de péché pour 
lui devenir semblable (en cette condition) ; il est venu sauver 
Adam pécheur et déchu, afin que, par la grâce de Dieu, il 
pût être relevé avec Christ. S'il n'était pas apparu sans 
péché dans la nature qui avait péché, comment le péché 
eût-il été condamné dans la chair? Pour notre salut il fal- 
lait que le Verbe se fît homme ; qu'il fît sienne la chair de 
l'homme sujette à la corruption et aux convoitises ; et que, 
étant la vie et Celui qui donne la vie, il pût détruire la 
corruption ; et ainsi faire mourir le péché dans notre 
chair. » « Sa chair n'est pas d'une autre nature que la 
nôtre; son âme émane du même principe que celle des 
autres hommes ; elle est supérieure, non par la différence 
d'origine, mais par la sublimité de la vertu (i). » 

Ainsi fut excommunié ce fidèle serviteur, pour avoir es- 
sayé de remettre en lumière la doctrine que l'Église catho- 
lique avait toujours enseignée, celle-ci, par exemple : Que 
Dieu a envoyé son Fils en la chair, pour faire ce que n'a- 
vaient fait, ni pu faire, ni aucun homme, ni la Loi, c'est-à- 
dire, condamner le péché dans la chair, et accomplir en elle 

(1) Léont. cont. Nest., p. 396. — Athanas in Apol.,XI, 6. — 
Cyril. Epist. ad Success., p. 138. — S. Léo, Ep., 35 : 

Non alterius naturœ ejus caro quam nostra ;' nec alio illi 
quam caeteris hominibus anima est inspirata principio, que ex- 
cellent, non diversitate gène ris, sed sublimitate virtutis (S. Léo. 
Ep. 35). 
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toute Justice. Mais la grande majorité dans l'Église a main- Rom. 
tenant, d'une manière ou d'une autre, beaucoup dévié de 
eette doctrine. 

Ensuite fut cité devant la cour ecclésiastique un des plus 
vénérables et des plus vénérés des ministres d'Edimbourg. 
Accusé, non d'avoir permis des manifestations de l'Esprit 
dans son Église, comme l'était M. Irving devant le consis- 
toire de Londres; mais tout simplement d'avoir prétendu que 
ces manifestations n'auraient jamais dû cesser, et d'avoir 
dit avec saint Paul : « Je désire bien que vous parliez tous 
diverses langues, mais beaucoup plus que vous prophéti- 
siez; i — lui aussi fut excommunié. 

Ainsi furent incriminés et condamnés par le tribunal de 
l'Église nationale l'amour du Père, l'œuvre du Fils dans 
la chair, l'œuvre et l'office du Saint-Esprit dans l'Église ; 
et la suprématie de l'Écriture sainte sur toutes les formules 
ecclésiastiques de toutes les communions de l'Église, Et 
pas un évoque dans toute la chrétienté, ni grec, ni romain, 
ni anglican, n'éleva la voix pour protester contre une telle 
injustice 1 tous peut-être n'auraient pas été unanimes à 
condamner tout ce qui fut condamné par l'Église d'Ecosse ; 
— tout condamner fut sa terrible prééminence ! — mais la 
. majorité peut-être, sur un ou plusieurs points, eût sanc- 
* tionné l'anathème. 

Il faut convenir que, dans la chaleur de la controverse, 
ces fidèles serviteurs de Dieu ont pu hasarder certaines ex- 
pressions, lesquelles, prises en elles-mêmes, et isolées du 
commentaire contenu en d'autres parties de leurs ouvrages, 
étaient dignes de censure ; mais leurs juges n'ont tenu au- 
cun compte de ces explications. 

Exemple : Dans la préface de son livre sur la sainteté de 
Christ dans la chair, M. Irving dit : t Quand je parle de la 
nature humaine pécheresse de Notre-Seigneur, je parle de 

9. 



154 L'ÉGLISE RAMENÉE À SA VRAIE CONDITION. 

cette nature, telle qu'elle est dans la masse de l'humanité 
déchue, dont Christ a pris une partie, et qui fut péchant 
dans tout homme, lui seul excepté, et je parle de cette na- 
ture, telle qu'il l'a prise, non telle qu'il Ta eue. • 

Les œuvres de Luther contiennent aussi plusieurs pas- 
sages susceptibles d'être contestés : en est-il moins dans 
le vrai, quand il soutient la grande doctrine de la justifica- 
tion ? 

Tel fut le cas de ces champions de la vérité. On lés con- 
damna pour un mot ; et avec eux, du môme coup, la vérité 
fut excommuniée. Plus tard on en verra les conséquences ; 
et même la violente rupture survenue depuis dans l'Église 
d'Ecosse, n'en serait-elle point déjà un des effets ? 

IX 

Cependant, la parole de prophétie n'en continuait pas 
moins de rendre témoignage à l'avènement prochain de 
Jésus-Christ; d'exhorter l'Église à se préparer; d'expri- 
mer l'affliction que le Seigneur éprouvait à cause de la 
condition de son Église, et de son peu d'empressement à 
venir à sa rencontre. La voix de l'Esprit demandait aussi 
continuellement et avec insistance « un corps » et des 
apôtres. 

Tout d'abord, personne, pas même ceux par l'organe 

HC81 * 01 

a P . and desquels l'Esprit demandait un corps, ne comprit ce que 
pp. 25 cela voulait dire, mais graduellement, et à force d'entendre 
le même mot, on finit par discerner la pensée du Seigneur. 
Que voulait-il ? Nous montrer que le seul remède à la triste 
condition de l'Église universelle, que nous avions tant dé- 
plorée, c'était sa restauration dans la forme et dans l'ordre 
d'un corps ; — sa constitution originelle, avec les ordonnances 
de ce corps, les ordonnances de Christ, pour gouverner, 
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éclairer, instruire, guider et bénir; avec les instruments 
de l'unité, les canaux de la vérité, perdus, hélas ! depuis 
trop longtemps, c'est-à-dire, les apôtres, les prophètes, les 
évangélistes et les pasteurs ; que par eux seuls ce corps 
divisé pouvait être ramené à l'unité, conduit à la perfection, 
et ainsi préparé à rencontrer le Seigneur. 

Nous n'avons pas l'intention d'exposer en détail les pro- 
grès de l'œuvre de Dieu ; cela dépasserait les limites du 
plan que nous nous sommes tracé. Mais à mesure que l'œu- 
vre se développait, Tordre vrai de l'Église, l'ordre selon les 
Écritures, s'établissait parmi ceux qui en faisaient partie. 
Et cela, comment ? par un concours d'influences ou d'in- 
ventions d'hommes ? non ; mais par la lumière que les opé- 
rations du Saint-Esprit, la prophétie entr'autres, faisaient 
incessamment pénétrer au sein de l'Église. 

C'est ainsi qu'en son temps, le Seigneur appela douze 
hommes à l'apostolat, et qu'il rendit à l'Église univer- 
selle apôtres, prophètes, évangélistes et pasteurs, et aux 
Églises particulières, anges ou évoques, prêtres et diacres, 
chacun dans son ordre, pour la reconstitution du corps 
tout entier. Et bientôt, doctrine, rites et sacrements, dé- 
gagés d'incrustations et guéris de mutilations également 
coupables ; affranchis de la confusion, de la contradiction 
existant partout ; mis dans leur vraie place ; unis en un 
tout harmonieux embrassant toutes les vérités éparses dans 
chacune des communions de l'Église catholique, et purs de 
toute erreur ; on vit une seconde fois le modèle à suivre, le 
témoin de Dieu et de son dessein; — en des individus? 
non ; mais dans un corps ; — dans un corps séparé de 
l'Église catholique ? non ; dans un corps qui en fait partie 
intégrante ; dans un corps, d'où l'ordre et la lumière peu- 
vent rayonner dans toute l'Église, et jusqu'à ses plus ex- 
trêmes limites. C'est un langage bien hardi, mais nous le 
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parlons avec prudence. Et qui peut dire à quel degré 
l'ordre, la vérité, la lumière ont, de ce centre, gagné déjà 
et pénétré le reste de l'Église? Combien de doctrines et de 
rites qui revivent, depuis que cette œuvre a commencé? 
On le constate, on s'en réjouit, on le doit à l'œuvre que 
Dieu fait pour tous au milieu de nous ; mais qui s'en doute ? 



Or, tout cela ne se fit pas, Tordre ne se rétablit pas d'un 
seul coup. Il fallut beaucoup de leçons pour nous instruire, 
11 y eut tout d'abord un peu de confusion et de désordre. 
Pourquoi ? parce que, peuple spirituel, nous n'avions pas 
encore des gouverneurs pour nous diriger, pour nous con» 
t r.or, v, duire. Voilà l'Église de Corinthe ; à peine sortie de la main 
des apôtres, elle ne pouvait 6e passer de leur direction, 
Est- il donc bien étonnant que, novices dans les choses 
spirituelles, nous en ayons eu besoin nous-mêmes ? 

Puis vint l'épreuve et la perplexité. On avait, par l'Es- 
prit, demandé un corps et des apôtres. Des hommes furent 
appelés à cet office; mais de ceux-là mêmes qui les avaient 
demandés, quelques-uns ne furent pas en état de les recon- 
naître. De ce nombre étaient les frères de Port-Glasgow, si 
utiles à l'œuvre dès le commencement, et qui, plus que 
personne, avaient, en spirituelle uttérance, demandé des 
apôtres, 
i cor ^ e * ut ensmte M. Baxter. Il avait reçu un don de pro- 
it. i9. phétie. Au lieu de soumettre ses prophéties et de se soumet- 
tre lui-même au jugement des autres, il présumait de les 
juger, de les interpréter, et d'agir d'après le sens qu'il leur 
attribuait, en vertu de son propre discernement, et de son 
autorité privée. Et alors, ses prévisions démenties par les 



L'ÉGLISE RAMENÉE A SA VRAIE CONDITION. 157 



faits, il se retira en déclarant qu'il avait été possédé d'an 
mauvais esprit. Il publia même une relation de l'affaire, 
dans un livre, qui eut, à l'époque, une grande notoriété. Un 
autre cas, beaucoup plus grave, fut celui d'un Américain, 
venu en Angleterre, prétendant avoir le don de prophétie. 
Les frères le reçurent comme ayant ce don ; mais il dispa- 
rut. Ce n'était qu'un misérable imposteur. 

Ce furent autant de leçons, malaisées à apprendre, mais 
d'une grande utilité. Gela nous fit voir que, dans la dispen- 
sation chrétienne, sans les apôtres pour gouverner et gui- 
der l'Église et toutes les personnes spirituelles dans l'Église, 
la prophétie est insuffisante à préserver de l'erreur et de la 
confusion ; et que les ruisseaux où s'abreuvent les brebis 
ne peuvent servir de rempart à la bergerie. Une prophétie 
avait dit : a Le loup ne sautera-t-il point au delà des ruis- 
seaux ? peuvent-ils garantir le troupeau ? » Gela nous fit 
voir, en un mot, que les prophètes, et à plus forte raison 
les membres du troupeau qui ont le don de prophétie, sans 
être établis dans le ministère, ne sont ni ne peuvent être 
les gouverneurs ni de l'Église universelle, ni des Églises 
particulières. Cette leçon, les trois premiers siècles nous 
l'avaient déjà donnée. Ils avaient gardé la prophétie, mais 
la prophétie n'avait pas empêché l'erreur et la confusion 
de pénétrer dans l'Église et d'y prévaloir. Si, par elle- 
même, la prophétie eût été capable de conserver ou de réta- 
blir l'unité et la vérité, l'Église n'aurait pas été obligée de 
recourir aux conciles et à l'empereur. Mais la leçon était 
oubliée. En matière spirituelle, nous n'étions que des igno- 
rants. Lors donc que la prophétie se fit de nouveau 
entendre dans l'Église, tout naturellement nous crûmes i cor. 
que, des hommes parlant ainsi, au milieu de nous, par 
le Saint-Esprit, il ne nous fallait rien de plus ; que cela 
suffisait à gouverner et à diriger l'Église. Pour modèles, 
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nous prîmes les prophètes de l'Ancien — pas du Nouveau 
Testament. Sous l'Ancien Testament, le principal minis- 
tre, le législateur, le vengeur de la loi, quand la loi était 
violée, c'était le prophète. Pourquoi ? parce que la dispen- 
sation de l'Ancien Testament était prophétique. Sa consti- 
tution, sa signification, sa fin, tout, en elle, était prophé- 
tique de Christ. Par qui fut-elle instituée? — par un 
prophète. Par qui le peuple, fut-il, aux derniers jours, ap- 
pelé à la repentance ? — par un prophète. 



XI 



Mais Notre- Seigneur Jésus-Christ s'est fait Homme. 
Alors s'est révélé le mystère de l'Adorable Trinité. Alors on 
a vu que les trois Divines Personnes sont coégales, mais 
subordonnées, quant à leur office, le Fils au Père, le Saint- 
Esprit au Fils, même au Fils incarné, à l'Homme Jésus- 
Christ. De môme, dans l'Église, qui doit manifester Christ, 
non le prophétiser ; — le prophétiser, ça été l'œuvre de la 
dispensation mosaïque ; — - dans l'Église donc, ce qu'il faut 
qu'on voie, c'est que l'homme doit, non-seulement n'être 
pas gouverné par son esprit, mais le gouverner; que, s'il a 
un don spirituel, il doit ne pas se laisser maîtriser par ce don ; 
< que les esprits des prophètes doivent être soumis aux pro- 
phètes » ; et que tout prophète et toute personne spirituelle 

4 cor. doivent être soumis aux apôtres et aux évêques, gouver- 
neurs dans l'Église de Dieu, représentants du Fils, qui est, 
comme Homme, le Gouverneur. Il en est de l'Église 
comme de l'individu : « Celui qui ne peut pas retenir son 

ProY. esprit, est comme une ville où il y a une brèche, et qui est 
sans murailles. » Est-ce donc là une irrévérence contre le 
8aint-Esprit ? non. Aux apôtres et aux évêques il donne la 
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sagesse pour gouverner, comme aux prophètes, la prophé- 
tie; à chacun ce qui lui est nécessaire dans la place où 
Christ l'a établi. En fait, il nous a fallu apprendre ce que 
saint Paul enseigne à ce sujet : « L'œil ne peut pas dire à < (:or . 
la main : Je n'ai pas besoin de toi ; » pas plus que le Chef *"' *' ' 
du corps ne peut lui-même dire aux pieds ; Je n'ai pas 
besoin de vous. L'œil, c'est le prophète. La main, qui con- 
duit l'Église, c'est l'apôtre. Ainsi, dans la dispensation du 
Nouveau Testament, ce sont les apôtres, non les prophètes, 
que le Seigneur a établis premiers, c Premiers, les apôtres ; X1 Î ^g. 
seconds, les prophètes. • Par les prophètes, le Saint-Esprit Ephes.ir. 
donne aux gouverneurs la lumière pour éclairer leur voie ; 
mais ce n'est point cette lumière qui doit guider l'Église. Ce 
n'est point non plus aux prophètes d'enseigner la doctrine, 
on de donner des ordres et des préceptes ; cela n'appartient 
qu'aux apôtres. 

Les prophètes sont l'un des deux fondements de Sion ou 
de Jérusalem; ils n'en sont pas la muraille. Us ne peuvent 
ni gouverner ni défendre l'Église. C'est par eux que vient 
la lumière. Elle est indispensable et d'une valeur infinie ; 
mais c'est au gouverneur, dont l'office est de juger si 
l'homme prophétise selon l'analogie de la foi, d'en discer- Rom.ui. 
ner le vrai sens, et de mettre en ordre ce qui est ainsi révélé. 
Nous apprendre cette leçon ne fut point chose facile. Pour 
nous l'enseigner, pour nous la faire comprendre, il fallut des 
épreuves réitérées. Gela explique suffisamment ce qui nous 
est arrivé. 

!• — Les Macdonald, supposant avec quelque raison que 
c'était à eux de commencer et de conduire une œuvre indé- 
pendante dans leur pays, formèrent des assemblées pour 
le culte, et administrèrent la communion, privilège dont 
l'ordination seule confère le droit. Ils avaient été les or- 
ganes du Saint-Esprit pour demander un corps et des 
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apôtres; mais il est évident qu'ils n'avaient pas compris ce 
qu'ils disaient; à l'état de fait, ils ne purent en accepter 
l'idée. Ainsi, quand les apôtres furent appelés et sépa- 
rés, ils hésitèrent à les recevoir. Pourquoi? parce qu'ils 
n'avaient pas été personnellement témoins comment 
l'œuvre se formait à Londres, et parce qu'ils attendaient à 
l'appui de cet office, les preuves de mission qui appartien- 
nent au début, non au terme de la dispensation, ainsi que 
nous le verrons bientôt. Ils avaient fait leur part de l'œuvre, 
ils avaient été fidèles dans la mesure de leurs lumières, 
et le Seigneur les prit à lui, en attendant qu'il les récom- 
pense, au jour de la résurrection. 

Quant à M. Baxter, il fut, en ce point, un exemple en- 
core plus complet. Il avait lui-même reçu un grand don 
de prophétie ; mais il prit sur lui de rapporter ses propres 
paroles et de les interpréter lui-même. De là, sa chute en 
toutes sortes d'erreurs. Du livre qu'il a publié le meilleur 
commentaire, c'est le pamphlet déjà cité, dans lequel un 
membre de l'Église réfute quelques-unes de ses allégations 
les plus erronées concernant l'œuvre. L'auteur du pam- 
phlet prouve combien M. Baxter s'est trompé d'un bout à 
l'autre de son livre ; combien il a dénaturé presque tous 
les faits, notamment ce qui avait trait à ses propres utté- 
rances; les écrivant, non immédiatement, mais quelque 
temps après les avoir prononcées ; assignant la même date 
à plusieurs uttérances d'époques différentes; les inter- 
prétant de lui-même autrement que ceux qui les avaient 
entendues ; s'obstinant à agir en conséquence malgré les 
avis contraires ; quelquefois même, ajoutant des paroles 
à celles qui avaient été dites, et cela, sans intention certai- 
nement et sans calcul, mais sous une fausse impression de 
ce qui avait été dit. 

Voilà des exemples qui prouvent, mieux que tous les ar- 
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guments, que, à moins d'être à sa place dans le corps de 
Christ, et de se laisser gouverner et guider par les ordon- 
nances établies à cette fin, quelque don qu'on ait reçu de 
l'Esprit, on ne tarde pas à devenir inutile ! 

Le cas le plus embarrassant alors fut celui de l'Américain ; 
mais il apprit à l'Église à prendre conseil du sens commun; 
à s'enquérir, avant tout, du caractère de quiconque pré- 
tend avoir un don de l'Esprit; à ne pas s'en rapporter au 
discernement présumé de personnes spirituelles ; à ne pas 
admettre des étrangers, sans introduction personnelle, 
comme on avait reçu l'Américain. 

Et, de fait, en tout ce qui a rapport au gouvernement de 
l'Église, et en toute matière spirituelle, négliger les plus 
simples précautions de la prudence et de la raison ce n'est 
pas conforme à la voie ni à la pensée de Dieu ; cela nous 
fut enseigné de plusieurs manières. Ainsi, par exemple, 
on ne doit pas ordonner un homme directement, parce 
qu'il aura été appelé par la prophétie à la prêtrise. Il faut 
attendre que, d'accord avec l'appel de l'Esprit, le jugement 
du gouverneur déclare le sujet capable d'occuper sa place; on 
ne doit imposer les mains à personne avec précipitation. Lu- * Tim. v. 
mière et jugement, symbolisés par PU ri m et leThummim sur 
le pectoral du grand prêtre, sont deux choses nécessaires ; 
l'une sans l'autre ne suffit pas. Rien dans l'Église ne doit 
être fait sans la lumière de Dieu et le jugement de l'homme 
à qui Dieu donne sagesse et discernement pour bien user 
de la lumière. Il faut que les deux soient concurremment 
en exercice. 

Pénibles alors, mais nécessaires, ces épreuves furent 
pour nous une école de sagesse. Et chose digne de remar- 
que, elles précédèrent toutes la séparation des apôtres et leur 
établissement définitif dans leurs places. 
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XII 

Arrêtons-nous pour jeter un coup d'œil sur la condition 
générale de l'Église catholique, au moment où Dieu lui vint 
en aide; condition qui n'a fait que s'aggraver de jour en 
jour depuis le commencement de l'œuvre. 

Nous avons déjà vu que le système ecclésiastique de la 
chrétienté en a fait une vaste Babylone, ou cité de confusion, 
divisée à l'extérieur en trois grands schismes, l'Église grec* 
que, l'Église latine et le protestantisme, sans compter les 
Arméniens et les autres Églises d'Orient, et les innombrables 
sectes parmi les protestants ; à l'intérieur, par des opinions 
de toutes nuances et des hérésies de toutes sortes. Papale, 
patriarcale, épiscopale, presbytérienne consistoriale, ces 
formes de gouvernement dans l'Église ont toutes, plus on 
moins, abandonné ou remplacé le plan de Dieu. Elles ont 
toutes subi l'intervention du pouvoir civil, et notamment 
celles qui se vantaient le plus d'être affranchies du joug des 
puissances de la terre. 

En Occident, l'évêque de Rome s'arroge et il exerce 
plus que les pouvoirs et les fonctions d'apôtre. Il se passe 
des conciles ; et à la longue, il en vient à proclamer sa sou- 
veraineté sur l'Église. S'il consulte les évéques réunis à 
Rome, 6e n'est pas du tout pour décider si le dogme est 
vrai, mais s'il est expédient de le proclamer ; et, de son 
autorité privée, il fait un dogme de l'Immaculée Conception 
de la Vierge Marie; dogme nouveau et faux, qui ôte à 
Christ la gloire d'être le Seul Saint dans la chair, et qui 
change la foi chrétienne. Et pas un évéque dans toute l'É- 
glise latine qui élève la voix, ni contre la nouvelle usur- 
pation du pape, ni contre le faux dogme ! Ici et là seule- 
ment, de pauvres prêtres isolés, comme l'abbé Laborde, 
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en France; quatre prêtres à Pavie, et Morgaez en Espagne, 
ont assez de connaissance de la vraie doctrine catholique, et 
assez de courage pour protester contre l'empiétement de l'un 
et la fausseté de l'autre. La théorie ultramontaine envahit 
tout le clergé et les pieux laïcs. Le cuite de la Vierge est à 
son apogée; ses images encombrent et souillent les églises. 
lie sacrifice eucharistique de l'autel chrétien est perverti en 
offrande pour le péché. On le célèbre ordinairement sans que 
le peuple communie ; et quand le peuple communie, on lui 
refuse la coupe. Le service môme de l'eucharistie est dans le 
désordre et la confusion d'un bout à l'autre. On donne indis- 
tinctement l'absolution à qui se confesse, même sans repen- 
tance ni amendement. La doctrine des indulgences et de la 
rémission piénière du péché moyennant certaines formules 
récitées par routine devant des images, ou l'assistance à 
certaines cérémonies, cautérise la conscience et aveugle le 
cœur du peuple. Celle du purgatoire lui fait ajourner la re- 
pen tance au delà du tombeau. 

Ce n'est pas tout. Les saintes Écritures, qui auraient dû 
ouvrir les yeux des hommes, sont universellement négligées 
et mises de côté. Cela vient de ce que les prêtres enseignent 
qu'il est dangereux de les lire. Le clergé lui-même les étu- 
die peu. Le mariage est interdit aux prêtres ; les effets en 
sont aussi fâcheux qu'inévitables. Les prêtres sont nommés 
aux cures par les évoques ; les évoques parles souverains; 
le pape par les cardinaux, sans aucun appel authentique de 
la part de Dieu, sans l'adhésion de l'Église laïque réduite 
au silence comme le Saint-Esprit lui-même. Les prêtres 
sont soumis à l'arbitraire des évoques ; les évoques, dans 
plusieurs pays, sont nommés par le roi, et leur nomination 
est confirmée par le pape. Le clergé est ordinairement sa- 
larié par l'État. 

Voilà les principaux traits qui caractérisent cette grande 
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fraction de l'Église catholique, et qui prouvent combien elle 
a besoin de direction et de secours. 

En Orient, les patriarches de Constantinople et de Mos- 
cou, sont nommés, l'un par le sultan, l'autre par l'empereur 
de Russie. Les évoques sont aussi nommés par le pouvoir 
civil, et les prêtres par les évêques ; tous également sans 
Tappel formel du Saint-Esprit et sans l'adhésion du peuple. 
Ils sont aussi, comme en Occident, rétribués par l'État. Le 
culte de la Vierge et des saints diffère très-peu de celui de 
l'Église latine. En fait d'images, ils n'ont que des peintures ; 
ils croient éluder ainsi la loi de Dieu. Les Écritures sont aussi 
négligées que dans l'Église romaine. La doctrine, en général, 
et dans les points essentiels, diffère peu de celle de Rome. Le 
sacrifice participe trop delà nature de l'offrande pour le péché. 
L'absolution est tout autant profanée. En Orient, comme 
en Occident, le jour du Seigneur est également perverti en 
un jour de plaisirs profanes. C'est le jour où l'on s'amuse. 

En Angleterre, point d'autorité ecclésiastique centrale; 
point de concile ecclésiastique libre d'agir. Le tribunal 
d'appel, c'est le souverain et le conseil privé. Les évoques 
sont nommés à leurs sièges, et même à leur office, par le 
premier ministre du roi ; les prêtres, à leurs bénéfices par 
les évêques, par le chancelier, par les patrons laïques qui ont 
acheté les bénéfices, ou par eux-mêmes, s'ils les ont aussi 
achetés ; nommés, sans l'appel du Saint-Esprit, sans l'assenti- 
ment du clergé diocésain, s'il s'agit de i'évêque (sauf le cas 
où cet assentiment est imposé par le roi aux chapitres des ca- 
thédrales) ; sans l'adhésion du peuple des paroisses, s'il s'agit 
d'un prêtre. Sur les prêtres pourvus d'un bénéfice, I'évêque 
n'a presque aucune autorité ; sur I'évêque, personne. 
Évêques et prêtres peuvent, à peu près, dire et faire ce qu'ils 
veulent et garder l'opinion qui leur plaît. L'Église elle- 
même, peuple et clergé, se divise en deux parties, dont cha- 
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cane, poussée à l'extrême, diffère l'une de l'autre en doc- 
trine presque autant que, toutes deux, elles diffèrent des 
grecs et des romains. Cela ferait deux Églises, n'était, par 
bonheur, le lien de l'État qui les empêche extérieurement 
de se séparer, et de convoquer une assemblée dans laquelle 
éclateraient et se consommeraient leurs divisions. 

Ils ne demandent, les uns, qu'à s'unir à Rome; les autres, 
qu'à former une Église exclusivement composée des évoques, 
des prêtres et des laïcs qui professent certaines opinions 
ecclésiastiques, et à excommunier tous les autres. Il y a un 
troisième parti, dont voici le programme : Se séparer des 
deux autres ; modifier la liturgie anglicane, ce livre qui a été 
comme un rempart de la vérité, une sauvegarde pour l'É- 
glise, et qui est, après la Bible, une bénédiction pour l'An- 
gleterre; dénaturer les services, entre autres celui du bap- 
tême, et le catéchisme; en effacer tout vestige de la vérité 
catholique touchant les sacrements et les ordonnances. 
Ses revenus se composent de la rente que les fermiers sont, 
malgré eux, et de par la loi, contraints à payer ; ou des con* 
tributions volontaires des congrégations, ou de ce qu'on 
paye pour s'asseoir dans la maison de Dieu ; — ressources 
tout à fait insuffisantes pour subventionner un clergé, tel 
que l'exige le nombre toujours croissant des classes négli- 
gées. L'influence des réformés du continent a fait retrancher 
de la liturgie d'Edouard VI, le sacrifice eucharistique de 
l'Église chrétienne ; on ne l'offre plus. On ne communie gé- 
néralement qu'une fois par mois. Pas l'ombre de discipline 
concernant la participation à la sainte cène. Gomme dans 
l'Église grecque et romaine, la majorité n'y participe jamais; 
tout au plus, une fois l'année, à Pâques. Plus de confession, 
ni d'absolution du péché. Plus rien qui relève le pénitent; 
on le laisse languir dans ses péchés, ou, du moins, en proie 
aux remords de sa conscience* Quant au sentiment vrai de 
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la nature et de la gravité du péché, le plus grand nombre 
n'en a presque plus rien, ou le peu qu'il en a se perd dans 
les dissidences, qui divisent les villes et les villages, qui 
absorbent ainsi et gaspillent la meilleure part de la vie de 
l'Église. 

En Ecosse, l'Église nationale est presbytérienne ; son gou- 
vernement, une assemblée de prêtres sans évoques; de 
prêtres, qui ne sont point appelés à leur office par la pro- 
phétie ; qui sont nommés aux paroisses par le souverain! 
les patrons laïques, ou le peuple, et qui s'ordonnent eux* 
mêmes. La loi leur assure un budget. Point d'autel. Point 
de sacrifice. La communion, une, deux, ou quatre fois par 
an; plus souvent peut-être dans quelques congrégations des 
grandes villes. Presque pas de culte. Dans les Églises, on 
prêche; on ne prie pas, excepté au commencement et à la 
fin du sermon. L'emplacement de la chaire en est la con- 
séquence et le signe. On Ta dressée à la place de l'autel de ' 
Dieu et de sa Table, juste en face de la porte d'entrée. Le 
prédicateur parle aux baptisés, comme s'ils étaient païens 
Dans les prières « on enseigne Dieu, et on prêche le peu- 
ple ». La liturgie catholique est rejetée comme étant lettre 
morte et formaliste ; et Ton stéréotype la forme de ses pro- 
pres pensées, en répétant les mômes idées pendant Tannée 
entière. La Nativité, la Passion, la Résurrection du Sau- 
veur, et la Pentecôte, anniversaire de la descente du Saint* 
Esprit, ces anciennes fêtes de l'Église chrétienne, qui, dans 
les autres communions, varient les méditations et les ser- 
vices, on les a rayées du calendrier. On chante assis, on 
prie debout. Et ce qui fait voir où cette Église en est quant 
à la doctrine, c'est, nous l'avons déjà noté, la manière dont 
elle traite ses plus fidèles ministres. 

L'Église libre d'Ecosse, — c'est le nom qu'elle se donne, — 
s'est séparée en 1843 de l'Église établie, sous prétexte que 
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des laïcs n'ont pas le droit de nommer les ministres des pa- 
roisses; et elle-même elle a donné à des congrégations 
laïques le pouvoir de les nommer ; ce qui met le ministère 
sous la dépendance du peuple, ou peut-être d'un ou de deux 
meneurs qui dirigent le mouvement. Les contributions vo- 
lontaires des congrégations soutiennent son clergé. Du 
reste, quant à la doctrine, aux sacrements et à la pratique, 
elle ne diffère en rien de l'Église établie. C'est ainsi que, 
malgré les prétentions de ses ministres et leurs sacrifices 
personnels pour ce qu'ils regardent comme les vrais prin- 
cipes, elle ne présente, dans la lumière de la vérité catho- 
lique, qu'un nouveau schisme aussi lamentable que stérile. 
En Ecosse, on voit encore les restes de la vieille Église 
épiscopale, divisés aussi en deux parties, sur ce qu'on ap- 
pelle doctriûes de la haute et de la basse Église. Doctrines 
et rites sont les mêmes que ceux de l'Église d'Angleterre ; 
seulement quelques membres de l'épi scopat et du clergé con- 
servent encore l'oblation des saints éléments sur l'autel après 
la consécration. Cette pratique est un vestige de l'ancienne 
tradition lente à disparaître. C'est précisément à propos de 
la sainte Eucharistie, que, présentement, se manifeste la 
lutte des éléments, dont se compose l'Église épiscopale en 
Ecosse, et que se fait sentir l'absence d'une autorité compé- 
tente pour régler les différends et décider quelle est la vraie 
doctrine. 

En Allemagne, les protestants sont, les uns, luthériens; 
les autres, calvinistes ; mais chez les uns et les autres, la 
forme du gouvernement ecclésiastique est presbytérienne. 
Le clergé luthérien est nommé par le pouvoir civil et des 
laïcs. Il est salarié par l'État. Des formes du culte, il en a 
conservé plus que les presbytériens d'Ecosse. Il a un autel 
et la table de communion ; mais point de sacrifice. 
Les Églises protestantes nationales de France et de Suisse 
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ressemblent beaucoup à celle d'Ecosse. Les ministres sont 
payés par l'État. En France et en Suisse, aussi bien qu'en 
Allemagne, entre les protestants, il y a rivalité ; c'est à qui 
fera le mieux ; vains efforts qui n'aboutissent qu'à les diviser; 
' de même qu'en Angleterre, où les dissidents sont séparés de 
l'Église établie, et séparés les uns des autres. 

En Hollande, la forme du gouvernement ecclésiastique 
est la même qu'en Ecosse. 

En Belgique, l'Église romaine est l'Église nationale ; mais 
les protestants ont pleine et entière liberté de culte. 

Il y a moins de division en 8uède. Le pouvoir civil n'au- 
torise que la Religion nationale. Tout autre culte est éner- 
giquement proscrit. 

En Danemark, il y a plus de liberté. En Suède et en Da- 
nemark, c'est le roi qui nomme les évoques ; mais, en Da- 
nemark on permet au clergé de présenter trois candidats; 
un des trois est choisi par le roi. 
p?. en. Quant aux autres fragments du corps de Christ, dissidents 
l4, de toutes nuances, pierres brisées, menue poussière de Sion 
et de Jérusalem, ils peuvent bien avoir un grand zèle pour 
Dieu, et un vrai désir de procurer sa gloire ; mais l'igno- 
rance et le fanatisme, l'entêtement et la folie, des vues par- 
tielles et incomplètes de la vérité, ont fait leur œuvre au 
milieu d'eux et poussé au dernier point la confusion et le 
désordre. Leurs divisions et subdivisions n'ont fait que ma- 
nifester de plus en plus l'absence des ministères établis de 
Dieu pour exercer le gouvernement et maintenir l'unité. 



XIII 

D'un bout de la chrétienté à l'autre, sur le front de l'É- 
glise est écrit : « Babylone, Mystère, » la grande prostituée, 
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la mère des impudicités, avec ses filles et les filles de ses 
filles. 

Depuis les grandes Églises de Home et de Gonstantinople 
jusqu'au moindre couventicule de village indépendant de 
tout contrôle, sauf celui de ses tyranneaux, ils ont tous 
abandonné la voie de l'unité et de la vérité, ils sont tous 
dans la captivité et la confusion. 

La preuve ? c'est la condition de l'Église sous le gouver- 
nement des hommes ; en voici les principaux traits : 

1° Le roi qui n'a aucun droit à gouverner l'Église en est 
le chef et le souverain ; 

2° La papauté usurpe l'apostolat et prend la place des qua- 
tres ministères de Christ ; 

3° Utile peut-être comme division de travail, sous le 
contrôle de l'autorité apostolique, le patriarchat indépen- 
dant, ou soumis au contrôle des empereurs n'est qu'un 
instrument de schisme ; 

Le système épiscopal n'a pas ce qu'il faut pour gouverner 
l'Église universelle ou les Églises nationales; le temps l'a 
prouvé ; et, tel qu'il existe à présent, il a singulièrement 
dévié de son origine ; 

5° Le presbytérianisme non plus, n'a rien absolument de 
ce qu'il faut pour gouverner l'Église universelle ou particu- 
lière ; il a dévié de son origine autant que le système épis- 
copal de la sienne ; 

6° Les consistoires sont une usurpation de la part du 
peuple; la contre-partie, également fausse, mais plus fatale, 
de l'autorité du roi et du pape ; 

7° Le méthodisme est spirituel, à la vérité ; mais il ignore 
et il rejette tout gouvernement dans l'Esprit : il mêle la 
chair avec l'Esprit; il est tapageur et bruyant. 

8° Aux enfants des enfants de Dieu les baptistes refusent 
le sceau de son alliance. 

40 
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De quelque côté que vous portiez vos regards, où trouve- 

rez-vous Tordre de Dieu, le gouvernement de Dieu, l'u- 

fPs. nité de Dieu, l'amour de Dieu, la vérité de Dieu, le pouvoir 

ckxyh. ^ e j)i eu j « p r ès des fleuves de Babylone, là, nous étions 

assis, pleurant au souvenir de Sion ! » 

XIV 



Nous avons dit que les deux systèmes, l'épiscopal et lé 
presbytérien, tels qu'ils existent maintenant, et depuU 
plusieurs siècles, ne ressemblent guère que de nom aux 
institutions primitives ; à nous de le prouver. 

Dans les premiers temps, l'évéque n'était pas un auto* 
crate à la tête d'un district aussi vaste qu'une province, et 
d'une population s'élevant au chiffre de centaines de mille, 
de millions, peut-être. 

Son diocèse avait des limites raisonnables. Un concile 
de prêtres lui était associé. Il devait les consulter sur toutes 
les affaires diocésaines. Par eux et par tout son clergé, il 
veillait sur son troupeau et sur chacun de ses membres. Ils 
lui faisaient un rapport de tout ce qui concernait le peuple; 
ils recevaient ses directions ; il était ainsi au courant de 
la condition morale et spirituelle de tous ceux dont il avait 
la charge. Plus tard, il fut assisté par des évoques suffra* 
gants, lorsque le diocèse fut agrandi. Outre le clergé, tou- 
jours en relation intime et immédiate avec l'évéque, et avec 
le peuple, il y avait les diacres, approuvés et mis dans leurs 
Alex. ap. P^ aces P ar l'évéque, mais élus par le peuple, pour représen- 
const. t er ses intérêts dans le concile de l'évéque, sans en faire 

can. 33. ^ ' 

partie, et pour distribuer sous sa direction à tous ceux qui 
avaient besoin de secours, les fonds de l'Église, provenant 
du peuple. Ils devaient tout particulièrement veiller sur les 
veuves et les orphelins, sur les pauvres et les malades, et 
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ne les laisser manquer de rien (1). Ils étaient aussi minis- 
tres de Christ, préchant l'Évangile, et, comme leur nom 
l'exprime, servant de plusieurs manières dans la maison 
de Dieu. Mais leur caractère disti actif et leur office spécial, 
c'était d'être les chefs du peuple et les représentants de 
ses intérêts en toutes choses, surtout en ce qui concernait 
l'argent et les offrandes présentées dans l'Église ; et de ne 
laisser personne dans le besoin, quand ses frères avaient 
de quoi lui venir en aide. 

Parfait à'son origine, ce système changea graduellement 
comme tout le reste dans l'Église. En remontant à Cyprien, c jp- 

• Kp» XI Y ■ 

nous avons une de ses lettres, où lui évoque, absent de s. 
son siège, demande conseil à ses prêtres : « Je ne fais ja- 
mais rien, dit-il, sans vous consulter ; » mais peu à peu 
révoque en est venu à gouverner sans le chapitre de sa 
cathédrale, et même sans les synodes diocésains, tombés, 
pour la plupart, en désuétude. Les diocèses ont pris des 
proportions qui ont mis l'évoque dans l'impossibilité de 
surveiller par lui-même tous les membres de son clergé ; 
trop lourd aux épaules des pasteurs est devenu le fardeau 
des paroisses agrandies ; les prêtres qui auraient dû gou- 
verner sont descendus au rang de simples prêtres ; quel- 
ques-uns ont réussi à garder la position à peu près inutile 
de chanoines ; et le presbytère, en tant que fonction du 
gouvernement subalterne dans l'Église, a cessé. 

Quant au diaconat, depuis des siècles, il a été, dans la 
pratique, entièrement annulé. On a gardé le nom, comme 
celui de prêtre ; mais la fonction a depuis longtemps dis- 
paru. Le diaconat maintenant n'a plus affaire au peuple; 
ce n'est plus que le noviciat de la prêtrise, et le stage pour 
être admis à cet office. Être les chefs des laïcs,, élus par eux 

(1) <r Les Diacres auront soin des pauvres, sollicitant pour eux 
la générosité des riches. » (Alex, apost. Const. can. 20.) 



m L'ÉGLISE RAMENÉE A SA VRAIE CONDITION. 



comme leurs représentants ; recueillir leurs offrandes et les 
distribuer avec sagesse et charité ; assister au concile pasto- 
ral dans leur intérêt ; exposer la situation des individus 
aux anciens et à l'évêque; plaider en faveur de leurs droits 
et de leurs besoins ; leur porter de la part de l'Église le se- 
cours de Dieu, à l'heure critique ; tout cela, depuis long- 
temps, est tombé dans l'oubli ; et les deux anneaux par 
lesquels Dieu avait uni les laïcs aux prêtres, et le clergé à 
l'évêque, c'est-à-dire le diaconat et le presbytère, ont été 
brisés, et sont tombés de la chaîne d'or qui liait les Églises 
à leurs chefs. Évoques, prêtres, diacres ! on vous ordonne 
encore; mais que sont devenues vos positions relatives, 
telles que les apôtres les avaient constituées ? 

Que Ton nous comprenne bien ! Nous ne blâmons ni les 
évêques ni le clergé de nos jours, nous ne blâmons pas le 
système; nous ne faisons que suivre notre plan qui consiste 
à définir et à signaler la condition présente. Infatigables et 
patients, les évêques se consument en efforts pour satisfaire 
aux besoins de leurs diocèses ; ils n'épargnent ni leur 
temps, ni leurs travaux; dans leurs districts, prêtres et 
diacres de paroisse en font autant. Quand on donnerait aux 
évêques des suffragants nommés par eux, et entièrement 
soumis à leur autorité et à leur contrôle, et que dans chaque 
paroisse, on augmenterait le clergé subalterne ; cela pour- 
rait les soulager beaucoup, mais le résultat ne ferait que 
rendre plus évidente la confusion dans laquelle nous sommes. 
Un évéque nomme coadjuteurs des hommes qui partagent 
ses opinions. Il meurt. Un autre évêque d'opinions totale- 
ment opposées lui succède. Gomment feront les suffragants 
pour travailler avec lui ? Que cela soulage les individus, 
c'est possible ; mais cela ne peut en aucune sorte guérir 
nos divisions. Et puis, si ce n'est la nation, qui payera ce 
surcroît de ministres ? 
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En Angleterre, les autorités achèvent de ruiner le peu 
qui reste de Tordre des anciennes cathédrales. Faute 
d'en connaître le véritable emploi, les voilà occupés à dé- 
truire les derniers vestiges du presbytère, les prébendes et 
les canonicats. S'ils avaient écouté les sages conseils du 
vicaire de Newcastle, au lieu de détruire ce qui reste, ils 
rendraient aux chanoines et prébendiers leurs attributions 
et relations d'autrefois à l'égard des évoques, et aux évo- 
ques leurs droits et leurs places dans les cathédrales. C'est 
l'exhortation puissante qu'il leur adressait, il y a quelques 
années, dans un excellent traité ; mais le fracas des ré* 
formes populaires a étouffé sa voix et condamné sa requête 
à l'oubli. C'est en Ecosse et dans les Églises presbytériennes, 
et là seulement, qu'on trouve encore une trace de l'an- 
cien presbytère ; mais, nous l'avons déjà dit, là aussi on a 
beaucoup dévié de l'institution primitive : rien n'y est à 
sa place. Au gouvernement de l'évoque assisté de son pres- 
bytère on a substitué le gouvernement d'un concile de 
prêtres sans évoque. 

Quand la Réforme entreprit, sans succès malheureuse- 
ment, de recouvrer les anciennes vérités, les Églises pres- 
bytériennes recueillirent ce fragment de vérité qui accorde 
aux prêtres une part dans le gouvernement de l'Église; 
c'est le seul point, dont ils soient particulièrement jaloux ; 
encore est-il dénaturé , à force d'être exagéré. L'évé- 
que premier, eux seconds dans les limites du diocèse : c'é- 
tait leur vraie place ; au lieu de s'en contenter, ils suppri- 
mèrent les évoques, sous prétexte que l'Écriture ne parle 
que de prêtres et de diacres ; sans tenir compte ni de l'his- 
toire de l'Église, ni de la position de Jacques à Jérusalem, 
ni de celle des sept anges des sept Églises. N'avoir pas un 
évêque au-dessus des anciens, c'est en opposition à l'Écri- 
ture; au fond, ils en avaient conscience, et comme pour 

10. 
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apaiser un remords, ils convertirent les ministres de pa- 
roisse en quasi-évêques, auxquels furent soumis des an- 
ciens et des diacres sans ordination, pour avoir soin du 
peuple. Et voilà, comment, après tout, ils furent obligés 
d'en revenir à une sorte de pastiche bâtard de l'ancienne 
méthode, qui date des premiers âges du christianisme. 



XV 



On ne manquera pas d'observer que, dans cette rapide 
esquisse, nous avons insisté sur les corruptions du gouver- 
nement de l'Église, beaucoup plus que sur les corruptions 
de la doctrine ; c'est qu'en effet, les erreurs sont les consé- 
Héb. m. 4 uences de la déviation des voies parfaites du Seigneur et 
5 - du gouvernement de sa maison. D'ailleurs, on n'en finirait 
pas de noter les erreurs dogmatiques et pratiques dans 
toutes les fractions de l'Église. Elles sont bien assez con- 
nues des juifs, des mahométans et des païens. Ils ne voienf 
que trop la confusion, les querelles, les divisions de la chré- 
tienté. Quant à la morale, sans doute il y a une foule de 
bons chrétiens qu'ils respectent et qu'ils admirent ; mais, 
pris en masse, les chrétiens sont regardés comme les cor- 
rupteurs des nations barbares dès qu'elles sont en contact 
avec eux. Le Japon tout récemment a donné accès aux 
chrétiens : « Pourvu que nous n'allions pas corrompre ces 
payens, » s'est écrié l'un des principaux organes de la pu- 
blicité ! Le pauvre Indien avait dit au président de la ré- 
publique américaine : « Vient l'homme blanc, c'est la ma- 
ladie, l'angoisse et la mort ! » 

Les théories soutenues par les diverses fractions de l'É- 
glise contiennent sans doute quelques vérités. Le papisme 
dit : c Un centre d'autorité est nécessaire » ; il dit vrai, 
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mais quand il dit : « Un seul évoque est l'ordonnance de 
Dieu pour le gouvernement de l'Église universelle », le 
papisme fait d'une vérité un abominable mensonge. Le jé- 
suitisme dit : « On doit soumettre son esprit, sa volonté, sa 
conscience à la direction de ses conducteurs spirituels ; » il Héb.xm. 
dit vrai ; mais quand il dit : c Soyez comme le bâton dans 
la main d'un vieillard ; n'ayez ni pensée, ni conscience, ni 
volonté ; que votre directeur vous en tienne lieu ; soyez 
comme un cadavre, perindê ac cadaver ; » le jésuitisme 
dit une monstruosité. Luther a proclamé beaucoup de 
vérités ; c'est à la réforme, après Dieu, que nous devons 
la liberté civile et religieuse. Quand il a dit : « On n'a- 
chète pas le pardon du péché. L'absolution ne s'adminis- 
tre pas pour cinq francs, moyennant un papier, imprimé 
ou manuscrit. La foi nous est imputée à justice. On est 
justifié par la foi, non par les œuvres. La Bible est la rè- 
gle de tout homme, et nul ne doit soumettre sa conscience 
à un autre homme, contrairement à ce qu'elle enseigne ; » 
Luther a dit vrai. Mais bientôt ces vérités ont fait place 
aux assertions suivantes : Christ n'administre pas l'absolu- 
tion par ses prêtres à celui qui se repent de son péché et qui 
le confesse ; la Bible suffit par elle-même au croyant ; on 
n'a pas besoin d'un guide ou pasteur spirituel ; les ordon- 
nances de Dieu ne sont pas des moyens de grâce, mais 
seulement des signes de la grâce qu'on a reçue d'une autre 
manière. C'est ainsi qu'à l'époque de la réforme, on a mêlé 
le vrai et le faux dans toutes les controverses qui dominè- 
rent çà et là, divisant le peuple. 

Ce ne fut partout que confusion et schismes. 

Concernant la sainte eucharistie. L'un affirme que c'est 
un sacrifice pour le péché, le même qui fut offert sur la 
croix ; — l'autre qu'il n'y a pas de sacrifice. 

L'un offre dans le même temple et au môme moment 
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plusieurs sacrifices ; — l'autre, ni d'intention, ni de fait, 
n'en offre jamais aucun. 

L'un offre le sacrifice sans administrer la communion au 
peuple ; et quand il l'administre, il ne donne que la moitié 
du sacrement ; — l'autre a la communion, sans croire au 
sacrifice. 

L'un déclare qu'il n'y a ni pain ni vin ; — l'autre, qu'il 
n'y a ni le corps ni le sang. 

L'un exalte indûment la prêtrise, et lui attribue des pou- 
voirs que Dieu n'a jamais donnés ; — l'autre nie absolu- 
ment qu'il y ait une prêtrise. 

L'un donne l'absolution même aux impénitents ; — même 
aux pénitents, l'autre la refuse. 

Dans toutes les liturgies régnent la confusion et le désor- 
dre. Elle sont toutes viciées par addition d'erreurs, ou sup- 
pression de ce qui est ancien, bon et vrai. 

L'un encombre les Églises de crucifix et d'images; — 
l'autre ne veut pas même une croix. 

L'un adresse aux morts sa prière ; — l'autre ne prie ja- 
mais pour eux. 

L'un prétend qu'il y a une continuelle succession de mi- 
racles étranges et d'apparitions de la Vierge; — l'autre n'ad- 
met pas qu'il y ait maintenant aucun miracle, 
jacq. v. L'un pervertit l'onction des malades en extrême-onction; 
— l'autre rejette l'onction, d'une manière absolue. 

L'un plaide pour les sacrements et méprise la parole ; — 
l'autre méprise les sacrements, comme moyens de grâce, et 
plaide exclusivement pour la parole. 

L'un maintient que la justification est justice infuse ; — 
l'autre qu'elle est seulement justice imputée. 

L'un réclame l'infaillibilité ; — l'autre ne reconnaît au- 
cune autorité. 
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L'un interdit la Bible ; — l'autre la donne comme suffi- 
sante par elle-même. 

L'un confond l'uniformité avec l'unité, comme si elles 
étaient synonymes ; il nie qu'on puisse être membres de 
l'Église, à moins d'être unis sous le même gouvernement 
ecclésiastique ; il ne voit pas que l'Église est une famille, 
une nation; qu'une famille, une nation, ne cessent pas d'ê- 
tre une famille et une nation, parce que des haines, des que- 
relles intestines les déchirent ; que l'Église, de même, est 
toujours l'Église, malgré la guerre que les partis se livrent 
dans son sein ; — l'autre nie absolument que l'unité visible 
soit nécessaire. 

XVI 

La confusion est immense. Partout la vraie discipline de 
l'Église a disparu. La rétablir est chose impossible. La dé- 
moralisation n'a plus de bornes. En peu d'années, s'est ra- 
pidement développé un trait nouveau, l'abus de confiance, 
qu'il s'agisse d'un dépôt ou d'un emploi. Le mot « traîtres » 2 Tim. 
exprime, en vérité, l'un des signes du temps. Dans toutes 
les transactions du commerce et de l'industrie, ce n'est plus 
que fraudes et malversations, dont la presse a fini par s'é- 
mouvoir et qu'elle a flétries de ses plus amères censu- 
res (1). 

Mais de tous les signes, le plus lamentable, c'est le pro- 
grès de l'infidélité à l'égard de la révélation ; infidélité qui 
envahit tous les rangs de la hiérarchie sociale. En bas, on 
nie effrontément toute révélation de Dieu à l'homme ; on 
nie l'existence de l'âme et de la vie future. En haut, le ra- 
vage du chancre est plus subtil. On y met des formes. On 

(1) Voir entre autres le premier article du Times 20 décembre 
1859. 
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fait profession de croire aux Écritures, mais on les explique 
de manière à rejeter la substance des vérités qu'elles con- 
tiennent ; et, à force d'inductions et de déductions, nos 
prétendus savants sapent les fondements de toute vérité, 
c Ce qu'ont fait Moïse et saint Paul, c'était bon à leur épo- 
que, mais ces siècles d'ignorance ont passé. Nous avons 
maintenant des hommes bien plus éclairés, qui nous expli- 
quent beaucoup mieux la pensée de Dieu. » « Moïse n'a fait 
que suivre une tradition erronée en disant que Dieu a créé 
le monde en six jours, et s'est reposé le septième, et en 
promulguant le quatrième précepte. » « La terre n'a jamais 
été submergée par un déluge. Ce que Moïse, Ézéchiel, saint 
Pierre, et le Seigneur lui-même en ont dit, ne doit pas être 
pris à la lettre. Les Credo sont des erreurs du quatrième siècle. 
— t Est-ce que le corps ressuscite? non. » « Tous les morts 
sont déjà ressuscites. On ressuscite tous les jours, au fur et à 
mesure que Ton s'en va d'ici. » — « Est-ce qu'il y a un jour 
de jugement? non ; » — « Des peines éternelles? non. Éternel 
ne veut pas dire : sans fin. » — Et T Apocalypse ? t II y a long- 
temps déjà qu'elle est accomplie. » — Inspirés? t Nous le 
sommes tous. Homère et Virgile furent tout aussi réellement 
inspirés que Ésaïe et Ézéchiel. » — « La régénération ne 
communique rien de nouveau, elle fait seulement jaillir la 
flamme de l'étincelle qui existe déjà dans tous les hom- 
mes. » a Atonement n'est pas l'expiation, mais simple- 
ment la réconciliation. » — « Christ est mort, non pour 
porter la malédiction résultant de l'infraction de la loi; 
mais seulement pour montrer que Dieu a la puissance 
de retirer l'homme de l'abîme le plus profond. • — 
« L'enfer n'est pas une localité; dans l'enfer, il n'y a pas 
un étang de feu. • — Toutes ces assertions, et beaucoup 
d'autres, sont pleinement justifiées et au delà par les 
écrits de Colenzo et de Renan, par les Essais et Revues. 
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Encore un trait qui caractérise l'époque où nous vivons ; 
et c'est le dernier. A peine le Seigneur a-t-il fait de non* 
veau entendre sa voix dans l'Église, à peine l'Esprit de 
prophétie vient-il de se manifester, que l'opération des 
mauvais esprits éclate aussi de toutes parts. Tant que l'Es- 
prit de Dieu a gardé le silence, satan a bien voulu se 
tenir caché. Mais du moment que le Saint-Esprit a com- 
mencé de parler et d'agir, immédiatement les démons 
aussi ont pris la parole et se sont mis à l'œuvre. C'a été 
d'abord le mesmérisme avec sa « seconde vue • ; puis les 
tables tournantes, les esprits frappeurs, la nécromancie ou 
le commerce avec les morts, et la divination. Et des chré- 
tiens n'ont pas honte de se livrer ouvertement à ces prati- 
ques ! Les uns croient qu'elles sont réellement spirituelles 
et les attribuent aux bons esprits; les autres, que les esprits 
n'y sont pour rien, et dans leur incrédulité ils s'en amusent. 
Que ce soit le Seigneur qui parle ou le serpent, les hommes, 
sous l'influence du levain des sadducéens, de ces derniers 
jours, rejettent l'une et jouent avec l'autre, ne pouvant se 
faire à l'idée qu'un esprit puisse agir ou parler (1). 

Telle est, en général, la condition des baptisés. 

Celle du monde, la voici : 

On estime à 1 300 millions la population du globe, répartis 
comme il suit : 800 millions de payens, y compris 600 mil- 
lions de différentes religions d'Asie; 460 millions de maho- 
métans ; 5 millions de juifs ; et 335 millions de chrétiens. 

(1) Ces pratiques ont toujours été le signe, de l'imminence d'un 
jugement, le signe du déclin d'un siècle ou d'une nation 1 Les 
Ghananéens s'y abandonnent; leur iniquité est à son comble* 
Saul va consulter la pythonisse d'Endor, sa fin est proche. Elles 
dominent chez les Juifs : c'est la fin de leur économie. N'y don- 
nons pas accès parmi nous, ce serait le signe de la décadence 
et du jugement 1 (Traité sur te mesmérisme, Oosworth et Harri- 
son.) 
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Donc un tiers seulement de la population est soumis à 
Christ, au moins de nom ; et le modèle que ce tiers propose 
à la contemplation et à Pimitation des deux autres, c'est le 
tableau ci-dessus de l'Église, une, sainte, catholique et 
apostolique ! 

Les juifs avaient mission de manifester au monde ce 
qui concerne Dieu, ses statuts et ses ordonnances ; et d'a- 
mener ainsi les nations à se joindre à eux pour le servir 
et lui obéir. De même, les chrétiens devaient manifester 
Christ au reste de l'humanité, et l'amener ainsi à se join- 
dre à eux pour le servir et lui obéir. Juifs et chrétiens ont 
également failli à leur mission. 

Pour accomplir la sienne, que devait faire l'Église ? — 
L'Église est un corps. Eh bien, comme corps, elle devait 
manifester au monde, premièrement, l'unité, la sainteté, 
l'amour, la vérité, la pureté, la justice de Dieu fait chair; 
ensuite, la présence de l'Esprit de Dieu par la parole de 
sagesse, de connaissance et de prophétie; et enfin la 
puissance de ce même Esprit pour vaincre satan, la mala- 
die et la mort. Voilà ce que l'Église avait à faire, et ce 
qu'elle n'a pas fait; et, depuis quinze cents ans, son pou- 
voir spirituel a presque entièrement disparu.. 

Rendre témoignage à Christ et bénir les hommes, c'était 
la mission des autorités ecclésiastiques et des gouverne- 
ments civils; et cette mission, les autorités ecclésiastiques 
ne Font pas remplie; les gouvernements civils pas davan- 
tage. Il y a quelques années, en plein sénat d'Espagne, Do- 
noso Gortès entreprit d'exposer la vraie théorie du gouver- 
nement. Son discours fit sensation en Europe. Il établit un 
parallèle entre les opinions religieuses et les opinions poli- 
tiques, et fit voir qu'il y a une grande analogie entré elles. 
Après les avoir divisées en quatre classes, voici comment 
il essaie de démontrer leur corrélation. 
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XVII 



OPINIONS 



RELIGIEUSES : POLITIQUES : 

, Il y a un Dieu, — un Dieu per- Il faut un roi ; — un roi en per- 
sonnel et présent partout. Il rè- sonne, présent partout par ses 
gne et gouverne. officiers ; qui règne et gouverne. 

— Autocrates. 

Il 

Il y a un Dieu ; — un Dieu per- Il faut un roi ; — un roi en 
sonnel. Il règne, mais ne gou- personne qui règne, mais qui ne 
verne pas toutes choses ; mais il gouverne pas. Le gouvernement 
abandonne l'œuvre de ses mains doit être confié aux ministres du 
aux lois de la nature, etc. pays. 

— Constitutionnels. 

III 

Il y a un Dieu ; — mais un Dieu II ne faut ni roi, ni chef quel- 
impersonnel et qui est en tout, conque C'est le peuple qui est 
— Panthéistes. souverain, et qui doit gouver- 

ner. 

— Républicains. 

IV 

Il n*y a point de Dieu. Il ne faut point de gouverne- 

— Athées. ment. 

— Socialistes. 

Dans la théorie de Donoso Cortès, il y a du vrai, mais 
pas la vérité parfaite. Étant romain, il n'avait pas la lu* 
mière de l'Église catholique; pour lui, le beau idéal du 
gouvernement séculier, c'était le gouvernement ecclésias- 
tique : un pape dans l'Église; un autocrate dans l'État. A 
la lumière de l'Eglise catholique, il aurait vu quelque 
chose de mieux. Exemple : 

H 



\ 
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THÉORIE 

RELIGIEUSE. TOL1TIQUB. 

11 y a un Dieu ; en Dieu, trois Un roi, dont la volonté est son* 

personnes : le Père, le Fils et le veraine, un roi présent partout 

Saint-Esprit. Le Père est une par ses officiers ; qui gouverne et 

personne, ayant une volonté sou- ne se contente pas de régner, 

veraine. Il est présent partout ; Les ministres, par lesquels il 

il règne, et gouverne toutes cho- gouverneront ses ministres,non 

ses ; mais en même temps, il ne les ministres, du peuple ; mais 

fait rien sans prendre conseil en même temps, il ne fait rien 

de Celui qui est la sagesse de ni ne peut rien faire dans le 

Dieu, son Fils Jésus-Christ, le- royaume, sans prendre conseil 

quel connaît tous les hommes, de ses conseillers, ses pairs, 

leur état, leurs besoins; et comme mais ses subordonnés; et aussi 

Dieu Tout- Puissant, notre Père de ses communes, représentants 

céleste, ne fait rien sans prendre et organes de ses sujets. Il prête 

conseil de son Fils, de même, en incessamment l'oreille au nias 

tous les actes de son gouverne- faible cri de ses plus humbles 

ment des créatures, il écoute la sujets ; il ouvre son cœur aux 

voix de son Esprit, qui lui fait sentiments de leurs besoins, 

connaître les besoins, les sou- sans même qu'ils les expriment, 
pirs, les misères du moindre de 
ses sujets; et aussi la voix de 
ses sujets eux-mêmes, quand ils 
lui présentent leurs pétitions; 
il ne force point la volonté de 
l'homme ; mais il,' punit les trans- 
gresseurs de ses lois. 

Voilà la vraie théorie du gouvernement des hommes, 
parce que c'est celle qui se rapproche le plus du gouverne- 
ment de Dieu. Voilà ce que cherchait Donoso Gortès, mais 
il ne put le trouver. Les Églises bien constituées en sont le 
modèle. L'évêque gouverne, mais en écoutant le conseil 
de ses prêtres, et la voix de son peuple exprimée par les 
diacres, et en ayant l'oreille ouverte au cri de chacun 
dans l'Église. 

L'Angleterre est peut-être le royaume le plus con- 
forme à cette constitution parfaite. Le roi est l'évoque 
séculier de son peuple. Les pairs sont ses prêtres. La 
Chambre des communes, ses diacres. La volonté du roi 
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gouverne, mais contrôlée et influencée par les conseils de 
ses pairs et la voix de son peuple. Le roi ne peut forcer 
leur volonté, ni eux la sienne. Eux, par voie de conseils ou 
de pétitions, proposent telle ou telle mesure; lui, s'il ap- 
prouve, répond : t Le roi le veut. • De plus, au concile 
des anciens du royaume siègent lesjprélats de l'Église, afin 
de répandre sa lumière sur tous les points, de sorte que 
les conseils soient d'accord avec les principes de la foi chré- 
tienne ; et chaque soir, au début de la séance, pairs et dépu- 
tés demandent à Dieu la grâce de bien conseiller le roi, au 
nom de Jésus- Christ qui est !a Sagesse éternelle, par lequel 
seul les princes gouvernent et les conseillers donnent de 
bons et sages conseils. 

C'est la théorie la plus parfaite qui ait jamais existé, car 
c'est celle qui ressemble le plus au gouvernement de Dieu. 
La pratique, il est vrai, n'a jamais réalisé l'idée abstraite. 
Cependant, où voit-on l'harmonie d'un gouvernement plus 
parfait et d'une liberté plus parfaite que partout ailleurs? 
C'est encore en Angleterre. Les autres peuples ont essayé 
de l'imiter; vains efforts. Ils n'ont pas ce qu'il faut; ils 
n'ont ni puissante et indépendante aristocratie, ni com- 
munes. Jamais ni autocrates, ni monarchies constitution- 
nelles ni républiques, n'ont pu faire pour leur pays ce que 
la forme du gouvernement anglais a fait pour l'Angleterre. 

Et voilà que cette ombre d'un bon gouvernement va dis- 
paraître devant la marée montante de la démocratie. De 
toutes parts on s'alarme de ses progrès, on recherche la 
protection du despotisme militaire, préférant le gouverne- 
ment d'un seul à l'anarchie et à l'oppression aussi capri- 
cieuse qu'injuste de la multitude. Au commencement du 
siècle on disait : c Le gouvernement du roi, » « les mi- 
nistres du roi, » et Chatham et Pitt s'inclinaient devant 
leur souverain, et lui parlaient avec un respect qui sem- 
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Lierait aujourd'hui étrange et déplacé. Quelques années 
après, voilà que l'esprit des derniers jours pénétrait jusqu'à 
nous. Alors le premier ministre ne disait plus : c Le gouver- 
nement du roi ; » il disait : « Mon gouvernement. » Peu d'an- 
nées ont passé ; et, tout en reconnaissant par occasion que les 
ministres sont les serviteurs de la reine, le premier ministre 
dit au Parlement : « Le gouvernement du peuple, » « les 
ministres du peuple ; » et tous les jours la presse déclare 
qu'ils ne sont plus les ministres du roi, mais du peuple; 
qu'ils ne sont plus les serviteurs du roi, mais du peuple 
qui les paye et qui leur commande en maître à eux et an 
roi. Le roi, hélas ! il ne peut plus dire qu'il a une volonté. 
Ce n'est donc plus c le roi », mais « le peuple le veut». Ses 
représentants, à force de criailleries, et malgré les sages 
conseils des pairs, sont enfin venus à bout de mettre en 
évidence leur péché contre Christ. En ouvrant les portes 
du Parlement à ceux qui renient son nom, ils ont rendu 
vaine la prière par laquelle, au nom de Jésus, on deman- 
dait chaque jour à Dieu la vraie sagesse. 

Ce qu'il y avait de mieux sur la terre, en fait de gouver- 
ment terrestre, s'en va. On n'entend plus que ce refrain 
menteur : t Le pouvoir vient d'en bas, le pouvoir vient 
du peuple. » « Ce n'est point de Dieu ni par leurs conseillers 
que la sagesse vient aux rois; c'est du peuple. » 

Le mécontentement est général, et il ne fera que s'ac- 
croître, en raison de l'augmentation de la dette et consé- 
quemment des impôts. En effet, moins on paye à Dieu 
la dîme et les offrandes, plus on paye de tributs au fisc, 
disait autrefois Augustin. On a essayé de toutes les formes 
de législation et de tous les expédients ; on n'a remédié 
ni aux souffrances de l'humanité, ni à l'inégalité entre les 
fortunes colossales et l'indigence au désespoir, c En ces 
derniers jours, » le cri des artisans, des pauvres et des 
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apprîmes de tous les siècles est « parvenu aux oreilles du 
Seigneur, » comme saint Jacques l'avait prédit. La fraude J*cq» t. 
et l'injustice ont pris des proportions telles, qu'on ne sait 
plus à qui se fier, ou par qui on sera trahi demain. 

Oui, les gouvernements ont failli comme l'Église. Le bien 
qu'ils ont fait, le mal qu'ils ont réprimé n'empêchent 
pas les nations de crier d'un bout du monde à l'autre : 
« Qu'on nous donne un bon gouvernement ; qu'on nous donne 
de bons prêtres; » « qu'on nous donne de bons gouver- 
neurs, de bons ministres de la religion. » Dieu répondra ; 
mais à chacun selon ses voies. A ceux qui se prosternent 
devant lui, comme Daniel, confessant leurs péchés, les pé- Dan. u, 
chés qu'ils ont commis dans toutes les relations et ordon- 
nances de la vie, tout autant que leurs princes, leurs gou- 
verneurs et leurs prêtres; confessant qu'ils ont attiré tout 
ce mal eux-mêmes en se détournant de Dieu et de ses 
voies, il accordera la délivrance et une place dans le 
royaume, où seront les bons gouverneurs et les bons prê- 
tres ; à ceux-là Dieu répondra en envoyant Celui qui vien- 
dra avec ses saints pour établir un bon gouvernement sur p SmXXXlu 
la terre. Quant à ceux qui ne confessent pas, mais qui accu- Jac 2* *• 
sent f qui « se plaignent » et qui « parlent mal des digni- 2 pierre 
tés, • qui ne prient pas Dieu de susciter de bons gouver- 
neurs et de bons prêtres; aux orgueilleux et aux rebelles 
qui, rejetant le mal sur leurs gouverneurs, les renvoient 
pour en choisir d'autres à leur gré, la réponse à leur cri 
sera « l'antechrist » et « le faux prophète ». Et ils les sui- 
vront et ils diront : « Voilà les deux choses que nous 
avons demandées ; » car « Dieu leur enverra une erreur effi- 
cace, de sorte qu'ils croiront au mensonge. » Pourquoi? — 2 Thc8g 
Parce qu'ils n'auront pas reçu la vérité quand elle leur a "• * l - 
été présentée. 

Et parce que ce danger est imminent, parce que la terre 
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est à la veille d'être livrée au séducteur, à cause de cela» 
Dieu a commencé son œuvre. 

xvnr 

Avant la fin de l'économie, avant l'explosion des juge- 
ments, le Seigneur nous rend les ordonnances de sa maison, 
ps. xciv. ses vra * s moyens, ses anciennes voies d'unité et de vé- 
14, rite. Son peuple veut-il ou non se soumettre? Dieu l'é- 
prouve. Il est écrit : « L'Éternel ne rejettera point son peu- 
ple et n'abandonnera point son héritage. Mais le jugement 
reviendra à la justice, et tous ceux qui sont droits de cœur 
le suivront. • 

Nous avons donné une esquisse de la confusion de Ba- 
bylone : confusion dans le culte, dans le gouvernement, 
dans la doctrine, dans les sacrements, dans Tordre, dans 
la discipline, confusion partout ! Une masse énorme en 
confusion, en désordre e* en lutte, voilà l'Église. 

Yoici maintenant le contraste que nous présente la pa- 
role de Dieu. Il est venu à notre aide, et tout cela est 

Apoc. ' 

xii. guéri. Ou voit la femme. Ce n'est plus la prostituée de 
Babylone, la mère de confusion; c'est « la femme revê- 
tue du soleil ; elle a sous ses pieds la lune, et sur sa tête 
une couronne de douze étoiles. » C'est l'Église revêtue 
de lumière, guidée par les apôtres, et marchant dans les 
ordonnances du ciel ; c'est la mère de « l'enfant mâle qui 
doit gouverner toutes les nations ; » c'est une élection des 
enfants de Dieu, sur le point d'être enlevés pour gouverner 
et régner avec Christ./ 

Nous avons déjà tracé les différentes phases qui ont 
servi à former l'œuvre dont nous parlons, et à la mettre en 
bon ordre. Il s'agit maintenant de les résumer. 

Dieu a commencé par inspirer à son peuple la pensée 
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d'étudier les Écritures prophétiques; par ce moyen, il 
leur a fait voir la vérité longtemps obscurcie, concernant 
Favénement et le règne de Jésus- Christ, et l'imminence de 
l'époque où cela doit arriver; mais l'Église était-elle en état 
d'aller au-devant de son Seigneur? Évidemment, non. Alors, 
sans trop savoir ce qu'ils demandaient, ils ont prié instam- 
ment pour obtenir une manifestation nouvelle de la pré- 
sence du Saint-Esprit, et la dernière pluie qui, selon la 
promesse, doit mûrir le blé avant la moisson. En réponse 
à la prière, le Saint-Esprit a de nouveau parlé comme 
aux premiers jours, en langues et en prophétie. Ces 
organes de l'Esprit ont d'abord, et sans même le com- 
prendre, demandé « un corps », un corps ne faisant qu'un, 
et des apôtres; ils ont ensuite déclaré que le Seigneur ne 
peut agir que dans un corps et par un corps. C'est alors 
que le Seigneur a désigné des hommes pour le ministère 
apostolique. Dans le pouvoir du Saint-Esprit manifesté sur 
eux-mêmes, il leur a fait faire des actes apostoliques, 
tels que des ordinations, etc. Et, leur ayant donné les dons 
d'apôtres en sagesse et connaissance, il les a établis à leur 
place dans le corps. Il a donné aussi les autres ministères, 
les prophètes, les évangélistes et les pasteurs. Dans le même 
temps, à la lumière prophétique répandue sur les types et 
les symboles de l'Ancien Testament, et en particulier sur 
ceux du tabernacle au désert, le vrai type de l'Église eu 
cette dispensation, les apôtres ont appris la vraie forme 
et l'ordre parfait de l'Église et de tout son culte. C'est ainsi 
que progressivement toutes choses ont été rétablies et 
mises à leur place (1). 

(1) Et c'est là le vrai signe de l'apostolat. Supposer que la res- 
tauration de l'apostolat dans l'Église n'ait point d'autre fondement 
que l'appel de certains hommes à ce ministère par la parole de 
prophétie, c'est une grande erreur. 



Rom. xii. 
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Mais tout cela ne s'est pas fait sans de grandes difficultés, 
sans de nombreux efforts, de grandes luttes. Le Seigneur avait 
beaucoup de leçons à nous apprendre, et les pénibles expé- 
riences que nous avons subies étaient nécessaires pour nous, 
et môme pour toute l'Église. Nous voyons, en effet, qu'au- 
jourd'hui les hommes ne savent pas plus ce qu'ils font que 
nous ne le savions nous-mêmes, quand l'œuvre a commencé. 
Partout, ici et ailleurs, et bientôt peut-être dans toute la chré- 
tienté, à genoux et les mains tendues vers le ciel, on sup- 
plie le Tout-Puissant d'envoyer le Saint-Esprit et la der- 
nière pluie. Les envoie-t-il, on ne sait plus qu'en faire, 
sans apôtres. Si la réponse aux prières est conforme an 
désir de chacune des sectes, hommes et femmes prophé- 
tiseront, selon la foi de leur secte, non pas selon l'ana- 
logie de la foi catholique, et le corps n'en sera que plus 
divisé. En outre, les faux prophètes et les mauvais esprits 
survenant, la confusion ne fera que s'accroître. Si les 
apôtres avec les autres ministres ne sont pas là, pour 
discerner entre le bien et le mal, entre les bons et les mau- 
vais esprits, pour gouverner et guider les personnes spiri- 
tuelles, il n'en peut résulter que désastres. Nous en avons 
fait l'expérience; mais, à travers toutes nos épreuves, Dieu, 
dan 8 sa miséricorde, nous a sûrement conduits au port; 
et maintenant que nous avons appris la sagesse nécessaire, 
nous voilà en mesure de former et de guider les autres. 



XIX 



Le don qui caractérise l'apostolat, ce n'est point le don 
des miracles, ni de la prêtrise, ni de l'enseignement que 
les apôtres partagent avec les autres ministères ; mais le 
don qui leur est propre, c'est la sagesse pour combiner 
toutes choses, dans l'Écriture et dans l'Église, et les 
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maintenir en unité. Le symbole de la place qu'ils occupent 
dans le corps, c'est la main. Ils sont la main droite de 
Jésus, dirigeant le char de l'Église. Eux seuls peuvent 
retenir dans l'unité les autres ministères qui, sans les 
apôtres, seraient comme des chevaux sans frein, entraî- 
nant le char en différentes directions. Hélas ! on ne Ta 
vu que trop dans toute la chrétienté! En matière de 
doctrine, l'office des apôtres, c'est de combiner et de 
concilier, sans les atténuer, ou les neutraliser, les préten- 
dues contradictions des Écritures, qui, dans leur ab- 
sence, ont déchiré l'Église. De même, en matière de pro- 
phétie, leur don particulier consiste à recueillir les paroles 
dites en divers temps et lieux, lesquelles, à première vue, 
pourraient sembler contradictoires, et les combiner en un 
tout harmonique. Un exemple fera comprendre notre pen- 
sée. Deux paroles furent dites, le môme jour, Tune à 
Londres, l'autre à Oxford. Elles avaient trait toutes deux 
aux services du tabernacle, types des services de l'Église 
chrétienne. Voici l'une : « En entrant dans la maison de 
Dieu pour célébrer son culte, on doit d'abord chanter un 
cantique, et ensuite offrir les prières, les supplications, 
les intercessions et les actions de grâces. » Voici l'autre : 
t Ce que Dieu nous prescrit, en entrant dans sa maison pour 
célébrer son culte, c'est de faire à genoux la confession, qui 
doit être suivie de l'absolution. » Grande fut la perplexité 
des ministres, quand ils reçurent ces deux paroles. Il y 
a là, dirent- ils, une contradiction ! Elles furent déférées à 
l'apôtre qui fît voir immédiatement qu'elles avaient rapport : iim. m. 
l'une, au service de l'autel d'airain, dans le parvis, où l'on 
offrait l'holocauste, avant l'entrée des prêtres dans le lieu 
saint; l'autre, au service de l'autel d'or, dans le lieu saint, 
où les prêtres, entraient en chantant un psaume. Sur cet 
autel, on offrait l'encens composé de quatre substances 

il. 
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types des prières, des supplications, des intercessions et 
des actions de grâces. On reconnut alors que, bien loin 
d'être inconciliables, ces deux paroles doivent de toute 
nécessité s'unir, et concourir, chacune à sa place, à la 
célébration du culte, dans Tordre que Dieu a prescrit. Le 
service préliminaire, c'est la confession et l'absolution; 
puis on entre dans la présence de Dieu en chantant un 
psaume, après lequel on offre les prières de l'Église. 

L'aversion pour le gouvernement apostolique date de 
loin ; elle s'est produite dans l'Église primitive, ainsi que 
l'attestent les livres du Nouveau Testament. Elle est en- 
core en nous tous, croyons-le bien. Le plus difficile a été 
de combattre cette aversion latente. Nous ne différons 
point des autres hommes. Ce qui a le mieux démontré la 
bonté de Dieu et la vérité du don de sagesse, don émi- 
nemment apostolique, c'est qu'il ait pu dégager de la con- 
fusion, fruit de l'ignorance et de l'entêtement, Tordre 
et la beauté de sa maison qu'il a rétablie. 

Voici maintenant quelques-uns des résultats de ce que 
le Seigneur a fait parmi nous : 

Les disputes qui ont divisé l'Église avaient principale- 
ment pour objet : Tordre du gouvernement et du culte de 
l'Église, les sacrements, et enfin la doctrine, spécialement 
celle de la justification. Dans l'Église restaurée, tout cela 
est réglé. Les lacunes sont comblées ; les superfétations, 
retranchées ; les suppressions, rétablies ; Tordre, substitué i 
la confusion; les oppositions, réconciliées. Est-ce à dire 
que tout cela soit pleinement accompli, et que nous ayons 
atteint la perfection? Tant s'en fautl II reste beaucoup à 
faire, sans doute ; car « les péchés de plusieurs générations 
pèsent sur nous ; • et ce n'est pas en un jour qu'on remédie 
à des maux accumulés depuis tant de siècles. 

Examinons, aussi rapidement que possible, où nous en 
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sommes relativement aux points qui ont tant divisé l'Église; 
et Ton verra combien Dieu nous a bénis dans ce travail, et 
par quelle série de progrès l'œuvre de Dieu s'est développée. 

XX 

Le réveil de la parole prophétique et des autres dons 
dans l'Église a conduit à la restauration des ordonnances de 
lumière et de gouvernement. Ces ordonnances ont remis 
les Églises en ordre, et rétabli la forme légitime du culte 
et de tout ce qui concerne la maison et le service de Dieu. 

L'un des principaux moyens pour nous enseigner la vraie 
forme et Tordre de la maison et du culte de Dieu, ça été la 
parole de prophétie. La lumière qu'elle a répandue sur les 
symboles et les types de l'Ancien Testament, et, en particu- 
lier, sur le tabernacle, sur sa structure et tous ses ministè- 
res, vases, autels, sacrifices et services, nous a fait voir 
dans le tabernacle un type de l'Église, et dans ses accessoi- 
res un type de l'ordre et des services de l'Église. 

Une des causes, et en grande partie l'excuse, de la nuit 
profonde qui couvre la chrétienté, c'est l'ignorance complète 
de la signification des Écritures de l'Ancien Testament. 
Impossible de comprendre, comme il faut, le Nouveau Tes- 
tament à moins d'étudier et de comprendre l'Ancien. 
• Vetere Testamento novum latet ; novo Testamento vêtus 
patet. » « Dans l'Ancien Testament le Nouveau se cache ; 
dans le Nouveau Testament l'Ancien se révèle. • 

On ne lit pas l'Ancien Testament. De là, une ignorance 
qui engendre toutes sortes d'erreurs ; de là aussi l'igno- 
rance du dessein de Dieu quant au royaume et à tout lucxxiv. 
ce qui s'y rapporte. Maintenant, le Seigneur nous montre 
encore une fois, dans la loi, dans les prophètes et dans les 
psaumes, tout ce qui concerne Christ, non-seulement la 
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personne de Christ, mais aussi le Christ mystique, le corps 
de Christ, l'Église. 

Tout, dans l'Ancien Testament, est type; une série 
de types de Christ et de l'histoire de l'Église chrétienne ; 
mais il faut que le Saint- Esprit de Dieu les enseigne, pour 
qu'ils soient compris. Une fois compris, c'est une source 
intarissable d'instructions dans les choses de Dieu, un tré- 
sor de sagesse, une lumière dans le sentier de ses servi- 
teurs, et une lampe à leurs pieds. 

Pour expliquer la signification de ces types, il est abso- 
lument nécessaire qu'il y ait dans l'Église le don de pro- 
phétie et le ministère du prophète. Ce ministère vient-il à 
s'éteindre, c'est la nuit, où disparaît inévitablement le sens 
des symboles et dés types. Les Pères ont essayé d'interpré- 
ter ces portions de l'Écriture. Pourquoi, dans leurs écrits, 
aussi bien que dans les œuvres de tous les commentateurs 
modernes, trouvons-nous tant de bévues et de frivolités ? 
C'est principalement parce qu'ils n'ont pas eu la lumière 
prophétique. Et si, dans les Églises que Dieu instruit de nos 
jours, nous pouvons dire en toute vérité: « Nous sommes 
ioo. plus intelligents que les anciens, » cela n'est pas un effet 
de notre prudence, mais de la bonté de Dieu qui a rendu 
les prophètes et les apôtres, ses ordonnances de lumière et 
de sagesse. 

XXI 

De tons les types de l'Ancien Testament, celui qui attire 
le plus l'attention, c'est le tabernacle de Moïse, avec tous 
ses ustensiles et services. 

Or, voici un contraste qui doit frapper un lecteur sérieux 
de la sainte Écriture. L'histoire de la création du monde n'est 
racontée qu'une fois, et elle est tout entière contenue en 
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deux chapitres. La description du tabernacle en embrasse 
plusieurs, et elle est reproduite quatre fois dans le plus mi- 
nutieux détail. — Et cela prouve? — Que les réalités dont le 
tabernacle est le type, sont, aux yeux de Dieu, infiniment 
plus importantes que la création même. 

Et Ton comprend l'importance du type, quand on com- 
prend la réalité dont il est le symbole. 

Un {tabernacle est un lieu où Ton demeure. Le tabernacle CoL "• 9 - 
de Moïse était le type de l'habitation de Dieu, le type de 
Christ et de son corps, l'Église. < En lui toute la plénitude 

Ta sn 1 1 

de la divinité habite corporellement. » « Détruisez ce a. 

temple et je le rebâtirai en trois jours. Il parlait du tem- xxl f°9Ï. 

pie de son corps. • « Je ne vis point de temple en elle, parce * C( $ tu ' 

que le Seigneur Dieu tout puissant et l'Agneau en sont le £ P h ^!' 

III» ZX. 

temple. » • Vous êtes le temple de Dieu, » « un tabernacle Apoc. 
de Dieu en esprit. » « Voici le tabernacle de Dieu avec les 
hommes, et il habitera avec eux. » Le tabernacle au désert 
était le type de l'Église, traversant le désert de ce monde, 
pendant la dispensation présente; le temple, c'était le type 
de l'Église dans le monde à venir, où, complète en ses 
membres, elle sera finalement établie dans le royaume. 

lie tabernacle et le temple, c'est là que Dieu habitait; 
c'est là aussi qu'on devait lui offrir le culte dans la forme et 
dans l'ordre qu'il avait lui-même déterminés. 

U avait commandé à Moïse de faire le tabernacle selon le 
modèle de ce qu'il avait vu sur la montagne. Ce qu'il avait 
vu, l'Église le reproduit; elle est la représentation de ce que 
fait Christ, et des moyens qu'il emploie pour opérer sur la 
terre ce qu'il fait au ciel pour nous. Le tabernacle en était 
le type. L'Église en est la réalité. 

Ais, piliers, courtines, agneaux, boucs, taureaux, ne ser- 
vent plus comme types de Christ et de ses offices. Christ et 
ses offices nous sont maintenant représentés par des hom- 
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mes vivants. Ces hommes, dans le pouvoir du Saint-Esprit, 
et selon un ordre défini et déterminé, que préfiguraient les 
rites du tabernacle, font sur la terre ce que Christ fait pour 
nous dans les cieux. 

Gela compris, on comprend combien il importe de con- 
naître la vraie signification du tabernacle, dans son ensem- 
ble, comme type général de l'Église, et dans toutes ses par- 
ties, môme dans ses plus minutieux détails. C'était le 
type de la demeure du Très-Haut, du sanctuaire de son 
culte! Et de ce type, nous l'Église, nous sommes Tantitype, 
nous l'Église, nous sommes la réalité! Solennelle et formi- 
dable pensée ! avec quelle anxiété ne devons-nous pas exa- 
Héb. ». miner le type d'abord, et puis l'an ti type, afin de voir si, 
nous l'Église, nous réalisons le type en chacune de ses 
parties . Le tabernacle avec ses accessoires était l'ombre des 
biens à venir; nous l'Église, nous en sommes la substance. 
La substance, répond-elle à l'ombre? Si non, bien grave 
serait l'erreur ! 

C'est en nous révélant la vraie signification de toutes les 
parties du tabernacle que Dieu nous a fait voir et sentir 
combien l'Église s'est écartée de ses voies, et qu'il nous a 
rendus capables de remettre les choses dans l'ordre primitif. 

Ayant ainsi restauré la vraie forme de l'Église avec tous 
ses services, Dieu a établi sur ce plan des Églises qu'il pré- 
sente à toutes les Églises de la chrétienté, afin qu'elles se 
réforment selon ce modèle. 

C'est la mesure de son tabernacle ; il mesurera et retran- 

zach. v. cnera toute Église qui n'y sera pas conforme. 11 entrera dans 

*• *• la maison (1) du larron qui a pillé Dieu, qui a soustrait à la 

parole de Dieu, et à Dieu même ce qui lui est dûdans son culte 

et même les moyens de maintenir ce culte. Il entrera aussi 

(1) Une maison est le symbole d'une Église. 
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dans la maison de ceux qui ont ajouté à ses institutions, et Esa. 
juré faussement par son nom que leurs superfétations étaient ™nù 1. 
les voies de Dieu ; de ceux qui rejettent son vrai gouverne- 
ment, de ceux qui réclament faussement et qui usurpent 
le gouvernement en son nom; de ceux qui se prosternent 
sur les toits devant Parmée des cieux, c'est-à-dire devant les 
saints; de ceux qui jurent par l'Étemel et qui jurent aussi soph. i. 
par Malcam, c'est-à-dire le roi. Que c'est terrible de les voir 
tous, grecs, romains et protestants, si loin au delà ou en 
deçà de la vraie mesure de la maison de Dieu ! 



XXII 

L'ordre primitif est rétabli, nous l'avons affirmé. Il y a 
dans l'Église universelle : les apôtres, pour la gouverner ; 
les prophètes, pour répandre la lumière de Dieu sur sa 
parole, et dans les questions difficiles; les évangélistes, pour 
proclamer le royaume et rassembler, sous les apôtres, ceux 
qui cherchent à s'y préparer; les pasteurs et docteurs, pour 
préparer ces fidèles rassemblés comme le corps de Christ pour 
ce royaume, au trône duquel ils sont appelés; — dans les 
Églises particulières, les anges, pour présider et surveiller; 
avec un presbytère pour les conseiller et les assister dans la 
direction des Églises, prêtres et peuple; des prêtres de cha- 
que ministère pour les aider à soigner les troupeaux confiés 
à leur charge; un diaconat réintégré dans toutes ses 
fonctions, qui consistent à prêcher l'Évangile et à servir à 
l'autel de Dieu; mais aussi et surtout à recueillir et à dis- 
tribuer les offrandes des fidèles, à les assister dans tous leurs 
besoins, afflictions et détresses, n'en laissant aucun périr ou 
languir sans les visiter, les plaindre et les consoler. Oh! si 
le peuple chrétien eût conservé l'ordre de Dieu dans ses 
Églises, et le diaconat dans son intégrité, s'il eût apporté 
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dans la maison de Dieu ses dîmes et ses offrandes, que sa 
condition serait différente! On ne verrait pas ces milliers 
d'infortunés perdus, ruinés, désespérés, mourants sur nos 
places publiques et dans nos ruesl 

Les Églises, constituées sous les anges et les ministres, 
n'ont qu'une étendue raisonnable, qui permet à l'ange, aux 
prêtres et aux diacres de connaître la condition personnelle 
de chaque membre des troupeaux. Les anges ne sont ni 
indépendants ni divisés. Us n'ont le droit, ni de se lancer 
réciproquement l'anathème, ni de s'arroger individuelle- 
ment l'autorité sur tous les autres. La main droite de Jésus, 
c'est-à-dire son apostolat, les tient tous unis ensemble. 
C'est de lui et par lui qu'ils reçoivent l'unité et la vérité. 
C'est précisément là son office. L'ange est l'ordon- 
nance de Dieu pour les prêtres et les fidèles. C'est par lui 
qu'ils reçoivent la vérité et l'unité. Ces deux ordres distincts 
de ministères, dans l'Église universelle et danspes Églises 
particulières, ont pour type les chérubins et les séraphins. 
Ce sont les ailes du Tout- Puissant, la couverture dont il 
protège son Église, et c'est en eux que l'ordre vrai du gou- 
vernement de l'Église est rétabli. 
Dieu ne change pas. Il est toujours assis sur les chéru- 
Gen. m. bins. C'est par eux qu'il s'approche des hommes, et que les 
hommes s'approchent de lui. A la porte de l'Eden ; sous la 

uZcCIl • I • 

Apoc. iv. forme symbolique dans le tabernacle et dans le temple ; dans 
Eph.'iv. la vision d'Ézéchiel, ou dans les quatre ministères qui en 
sont la vivante image et la réalité dans l'Église, c'est tou- 
jours d'entre les chérubins que Dieu parle aux hommes, et 
par eux que, dans le culte public, les hommes lui parlent et 
l'adorent. 

Une des plus grandes preuves que l'Église, dès le com- 
mencement, s'est écartée des voies de Dieu, c'est l'igno- 
rance qui a prévalu quant à la signification des chérubins, 
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et les interprétations arbitraires qui en ont été données. 
Que n'a- 1- on pas dit? Tantôt, ce sont les quatre évangélis- 
tes, Matthieu, Marc, Luc et Jean ; tantôt, c'est la représen- 
tation des êtres angéliques; tantôt, un symbole des attributs 
de Dieu, ou même des quatre éléments de la création. Qu'il 
y ait en ces diverses applications quelques parcelles de 
vérité, peu nous importe. Ce qui intéresse l'homme et l'É- 
glise, c'est que dans lé tabernacle et dans le temple, dans la 
vision d'Ézéchiel et dans la révélation de saint Jean, un ché- 
rubin et les quatre animaux au milieu du trône représentent 
non des êtres angéliques, ni des attributs abstraits, ni des 
évangélistes qui n'existent plus, mais principalement les 
quatre ministères exercés par des hommes vivants, symbo- 
les eux-mêmes et canaux de la présence de Christ, et de la 
grâce de Christ pour nous. 

Le lion, symbole du ministère de gouvernement, l'apos- 
tolat, 

L'aigle, symbole du ministère du prophète, parce qu'il 
monte dans la lumière, et que son regard plonge dans les 
profondeurs du ciel. 

L'homme, symbole du ministère de l'évangéliste, qui 
parle aux hommes, comme l'un d'eux; et, laissant à d'au- 
tres l'enseignement des plus hauts mystères, s'adresse à la 
raison et à l'entendement, et traite des premiers éléments 
de la vérité. 

Le bœuf, symbole du ministère du pasteur, qui foule chaque 1 cor. u. 
jour le froment de la parole de Dieu pour le peuple, faisant 
patiemment sa ronde quotidienne autour de son bercail. 

Voilà la vraie signification des chérubins. Ce sont des 
ministères exercés par des hommes. Ce qui le prouve, c'est 
qu'ils chantent le cantique de la délivrance avec les rachetés 
de toute tribu, nation, peuple et langue; et que c'est par 
eux que le culte de l'Église est conduit; et qu'ils sont sur le P °8Ï v " 
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trône, où les anges n'ont point accès; et qu'ils sont du 
nombre des rois et sacrificateurs qui régneront sur la terre. 

XX1H 

Le mystère des séraphins est différent. Il symbolise le 

ministère des anges des Églises particulières. Sans perdre 

de vue le ministère des saints anges, nous pouvons faire 

ps. lvii. allusion aux ministres de Christ en disant : « Je me retire 

Ps/'xci. * l'ombre de tes ailes; » et t Dieu nous couvrira de ses 

4< plumes, et à l'ombre de ses ailes (celles des chérubins et 

des séraphins), nous aurons confiance; et ainsi nous serons 

délivrés des pièges que le chasseur va tendre à tous les ha- 

xxui. 37. bitants de la terre, » et « de la peste destructive, » des 

mensonges de la bote et du faux prophète, dont nous 

avons déjà parlé tant de fois ! 

Cette assertion que l'Église est tombée dans Terreur, on 
essaie de la réfuter; on dit : C'est impossible. Christ n'a-t-il 
pas promis « d'être avec son Église jusqu'à la fin des siè- 
cles, • et « d'envoyer son Saint-Esprit pour demeurer en 
elle, et la conduire en toute vérité? • N'a-t-il pas dit : t Les 
portes de l'enfer ne prévaudront point contre elle? » Sans 
doute, le Seigneur a été fidèle à sa promesse et à sa parole; 
mais rappelons-nous ce que nous avons dit page 29: le Sei- 
gneur fait tout dans l'Église ; mais il le fait moyennant telle 
chose ou telle personne, qui est le symbole de son opéra- 
tion. L'Église a-t-elle retenu dans une certaine mesure le 
ministère des chérubins? Par ce ministère, et dans la môme 
mesure, le Seigneur a été présent avec son Église. Mais 
aussi dans la mesure où ce ministère lui a manqué, la pré- 
sence du Seigneur pour la guider, lui a nécessairement fait 
défaut. Les apôtres et les prophètes ont-ils cessé d'être pré* 
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sents dans son Église? Christ aussi comme apôtre et comme 
prophète a cessé d'être présent avec elle. 

L'Église ne peut jouir de la présence de son Seigneur dans 
une fonction spéciale, sans les ministres qui le représentent 
dans cette fonction. Sans le pain et la coupe, elle ne peut 
avoir la présence de son corps et de son sang; de mémo, 
sans évoque et sans prêtre, elle ne peut avoir sa présence 
comme évêque et comme prêtre; ni comme apôtre et comme 
prophète, dès qu'elle n'a plus ces deux ordonnances. Quand 
donc les hommes voudront-ils raisonner d'accord avec le 
sens commun et les vérités révélées? Privée d'un ou de 
plusieurs des ministères que symbolisent les mains, les 
pieds et les autres membres de notre corps, l'Église r es se m- i . cor. 
ble à une famille dont le chef est toujours présent; mais 
la perte de quelques-uns de ses principaux membres ne 
lui permet plus de rendre les mêmes services, ni de pro- 
curer comme auparavant le secours et le bien-être. 

Ainsi en est-il de l'Église, la famille de notre bien-aimé 
Seigneur. Il a été présent. Il est présent, et il sera présent 
avec elle jusqu'à la un du monde, selon sa très-fidèle pro- 
messe. Il a été présent avec elle au commencement, dans 
la plénitude de tous ses ministères; mais elle a perdu pre- 
mièrement l'apostolat, la main droite du Seigneur pour la 
guider; ensuite les prophètes, qui sont comme les yeux 
de son corps mystique. Ce qui ne Ta pas empêchée de se 
vanter, bien à tort, hélas ! d'avoir la présence de son Sei- 
gneur aussi parfaite que jamais. 

Oui, le Seigneur a été avec elle dans toutes les ordon- 
nances qu'elle a retenues ; dans l'évoque, dans le prêtre, 
dans les sacrements. Il n'a pas été avec elle dans les or- 
donnances qu'elle n'avait plus, celles précisément qui l'au- 
raient préservée de Terreur et du schisme. Oui, l'Esprit de 
vérité a été avec elle; mais comment aurait-il pu la conduire 
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en toute vérité, ses organes absents et ses dons éteints? Les 
portes de l'enfer n'ont point prévalu contre elle ; car elle a 
toujours les ordonnances de la vie, la parole et les sacre- 
ments qui la préservent de la mort; mais elle n'a pu attein- 
dre à l'enlèvement, n'ayant plus les ministres, par lesquels 
Christ l'aurait opéré. 

Mais voilà que les membres du corps, qui étaient absents, 
réapparaissent; et maintenant que par eux le Seigneur a 
commencé d'opérer encore une fois, il ne s'arrêtera plus 
qu'il n'ait ressuscité et enlevé son Église. C'est son dessein 
et notre bienheureuse espérance. 

XXIV 

Le gouvernement de l'Église et le budget divin de la prê- 
trise, la dîme, ces deux sujets ont entre eux une intime 
liaison. 

Dieu a donné la terre à l'homme. Des produits de la terre, 
il s'est réservé la dîme; et cette dîme, il l'a donnée à ses 
prêtres. Ils peuvent ainsi le servir en toute liberté. C'est 
par l'homme qu'il est pourvu à leurs besoins; et toutefois 
ils sont indépendants de l'homme, et ne lui doivent rien. 
Tel a été le bon plaisir de Dieu. 

La dîme est antérieure à la loi de Moïse. Il y a des insti- 
tutions qui datent du commencement, et qui, n'étant pas- 
introduites par la loi, n'ont pas cessé avec la loi ; — entre 
autres, l'observance du septième jour et la dîme. Abraham 
et Jacob n'ont pas inventé la dîme; ils savaient que c'est la 
part de Dieu. Observer le septième jour, le jour du Seigneur, 
et payer la dîme, c'est le signe que Ton croit au royaume à 
venir et qu'on l'attend. Le septième jour préfigure le repos 
millénial ; et par la dîme on reconnaît que le Seigneur est 
Héb. ru. roi sur toute la terre, et prêtre selon l'ordre de Melchisé- 



L'ÉGLISE RAMENÉE A SA VRAIE CONDITION. 201 

dech. A ces deux institutions surtout s'attaque l'esprit des 
derniers jours. « Abolir le septième jour, faire une semaine 
de dix jours, ou n'en observer aucun, et abolir la dîme, • 
c'est le mot d'ordre de l'esprit de révolte contre le Seigneur. 

Le septième jour appartient au Seigneur. La dime appar- 
tient au Seigneur ; la dime non-seulement du produit de la 
terre, mais la dime du revenu, quelle qu'en soit la source. 
Cette dîme, que chacun apporte en offrande au Seigneur, est 
Tunique ressource du clergé. Elle ne doit être ni imposée 
par une loi, ni ostensiblement payée, de sorte qu'on sache 
ce que nous offrons. Il faut la déposer à l'entrée de l'église. 
C'est une affaire de conscience entre l'homme et Dieu. Les 
fonda qui en proviennent sont distribués, non arbitraire- 
ment, mais selon des règles fixes, par les anges et les dia- 
cres, sous la direction des apôtres. Ainsi, de la part qui lui 
revient et que nul n'a droit de lui retenir, le Seigneur 
pourvoit à la subsistance de ses prêtres; ils sont indépen- 
dants de la faveur des princes, des dotations des riches et 
des caprices du peuple. 

La dime n'est pas destinée à soulager les pauvres du 
troupeau.La congrégation y pourvoit chaque semaine par des 
offrandes qui sont aussi déposées à l'entrée de l'église. Ainsi 
nul ne voit ce qu'un autre donne; la main gauche ne sait 
pas ce que fait la main droite. Le produit de ces offrandes 
est distribué par les diacres ; le pauvre n'est plus condamné 
à ramper devant personne; c'est le Seigneur qui lui vient 
en aide. 

XXV 

Nous avons prononcé le mot : « Prêtre a . Nous devons 
maintenant le justifier, d'autant plus qu'en ces jours mau- 
vais, les protestants sont bien près d'en nier complètement 
l'ofdce. Ne dit-on pas communément : « Il n'y a point de 
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sacerdoce dans l'Église chrétienne. » On le dit, mais cela 
ne supporte pas l'examen. S'il n'y a point de sacerdoce dans 
l'Église, le Seigneur n'y peut agir comme prêtre ; selon ce 
principe déjà posé, que le Seigneur ne remplit aucune de 
ses fonctions, sans le ministère d'un homme qui le repré- 
sente. Or, le Seigneur est prêtre, et, dans son Église, il agit 
comme tel, clela part de Dieu envers le peuple; delà part du 
peuple envers Dieu. Donc, il y a dans l'Église chrétienne 
des prêtres par lesquels il exerce sa prêtrise. Chef de son 
corps, l'Église, « c'estle Seigneur Jésus-Christ qui faitpar le 
Saint-Esprit tout ce qui s'accomplit en elle.» Il est prêtre selon 
l'ordre de Melchisédech ; et dans son Église et par son Église, 
il offre continuellement à Dieu le culte et le sacrifice. Tout 
ce que l'Église, ou quelqu'un de ses membres, fait envers 
Dieu, c'est un acte sacerdotal, c'est un sacrifice; et ce sont 
les prêtres qui offrent les sacrifices. L'effusion du sang n'est 
pas le seul sacrifice. Jésus-Christ lui-même a offert sa 
vie entière « en oblation et sacrifice à Dieu, en odeur de 
Ephés.T. bonne senteur; » sacrifice aussi réel que le sacrifice saur 
2 * glant sur la croix. 

« Vous êtes i, dit saint Pierre, « une sainte. et royale 
prêtrise, » c'est-à-dire selon L'ordre de Melchisédech, parce 
h. 9. que vous êtes un avec Christ, » pour offrir continuellement 
à Dieu des sacrifices spirituels. » Donc, tout ce que vous fai- 
'h. 5. tes, est un sacrifice (ôuaia) offert à Dieu dans l'Esprit. Un 
homme offre-t-il des louanges à Dieu, c'est un sacrifice, le 
fruit de ses lèvres. S'offre-t-il lui-même? c'est un sacri- 

Héb.xm. . . . 

Rom. m. fice. Quand la congrégation se rassemble pour adorer Dieu, 
c'est un sacrifice. Quand les fidèles se réunissent dans la 
maison de Dieu, et lui offrent leurs personnes, leurs dîmes 
et leurs offrandes, leurs louanges et leurs prières, c'est 
un sacrifice. 
Tout baptisé participe au royal sacerdoce; on le verra bien 
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dans le royaume. Est-ce à dire que tout baptisé puisse 
exercer les fonctions publiques du ministère sacerdotal, 
dans la maison de Dieu? Non. Il faut être appelé et ordonné 
pour cet office. Alors on est prêtre. On offre à Dieu les sa- 
crifices de l'Église. On monte à l'autel et on y administre. 
On est le symbole vivant de la présence de Christ comme 
prêtre dans son Église. On remplit les fonctions sacerdota- 
les; ordonner, absoudre, bénir de la part de Christ, dont on 
est l'organe, envers le peuple ; et de la part du peuple en- 
vers Dieu, présenter les supplications et les prières, et sur- 
tout consacrer et offrir la sainte Eucharistie. Le diacre est 
ministre en vertu d'une ordination ; cependant il ne lui a 
jamais été permis dans l'Église chrétienne, dès les premiers 
jours, ni de consacrer la sainte Eucharistie, ni de prononcer 
l'absolution, ou la bénédiction. Pourquoi? Parce que ce sont 
là des actes de sacerdoce, qui ne peuvent être faits que par 
un prêtre, par lequel Christ administre comme prêtre. 

Il y a une prêtrise chrétienne, et il y a un autel chrétien. 
De cet autel n'ont droit de manger ni le juif qui sert dans le Hé j>- XIIi * 

1 Cor. x 

tabernacle, ni le païen qui sert à r au tel des démons. Seuls 
en ont le droit ceux qui appartiennent au royal sacerdoce; 
et seuls ont le pouvoir d'administrer comme prêtres à cet 
autel, ceux qui sont appelés de Dieu et ordonnés pour cet 
office. Que si le sacerdoce ne consistait qu'à offrir des sacri- 
fices sanglants, comment serions-nous tous prêtres et rois 
dans le royaume, après la résurrection? 

Comme il y a une prêtrise et un autel, il y a aussi, dans 
le culte de l'Église chrétienne plusieurs sacrifices, dont cha- 
cun a son type sous la loi. Il y a les services de l'autel d'ai- 
rain et de l'autel d'or ; le sacrifice du matin et du soir; le 
chandelier ; la table des pains de proposition ; les fêtes du 
Sabbat, de la Pâque, de la Pentecôte, du jour d'Expiation, 
des Trompettes et des Tabernacles. Tous ces types ont dans 
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l'Église, leur réalité correspondante; savoir, les services de 
chaque jour et de chaque semaine; les fêtes et les jeûnes. 
Un traité là-dessus demanderait à lui seul un volume. 

XXVI 

A propos du sacrifice nous devons parler de la nature du 
sacrifice offert à Dieu dans la sainte Eucharistie. C'est un 
sujet qui a fait une large brèche dans l'Église chrétienne, et 
qui a soulevé de grandes controverses dans l'Église anglicane 
et la Haute-Église d'Ecosse. 

Malheureusement les coupables perversions et les erreurs 
des uns ont excité les autres à nier complètement la vérité 
en cette matière. 

Ici, on affirme que, dans la sainte Eucharistie, le sacrifice 
est c une répétition, une continuation, un renouvellement i 
du sacrifice offert sur la croix, par Notre-Seigneur Jésus- 
Christ; que c'est, par conséquent, une oblation pour le pé- 
ché, un sacrifice expiatoire; — là, on prétend que, dans 
l'Eucharistie, il n'y a point de sacrifice du tout ; mais une 
simple participation du pain et du vin consacrés en mé- 
moire de la passion et de la mort de Christ. Toutefois, les 
plus anciens monuments de l'Église chrétienne prouvent 
qu'elle a toujours cru et professé que, dans la sainte Eu- 
charistie, on offre à Dieu un mémorial, une représentation 
de la passion de Christ ; que l'offrande à Dieu des symboles 
consacrés du corps et du sang de Christ, c'est une repré- 
sentation continuellement renouvelée du sacrifice « unique, 
parfait et suffisant, oblation et satisfaction, pour les péchés 
de tout le monde, » offert une seule fois sur la croix; sacri- 
fice qu'il est impossible de répéter, de continuer ou de 
renouveler; sacrifice qui est l'unique satisfaction, pour [le 
péché; l'unique oblation pour le péché; Tunique expiation 
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pour le péché ; sacrifice, qui seul peut expier le péché, 
que ne pourraient expier toutes les souffrances des hom- 
mes sur la terre, ni les tourments éternels. Donc ce qui a 
été reconnu comme le sacrifice spécial de l'Église chré- 
tienne, c'est l'acte par lequel on présente ce mémorial de- 
vant Dieu; l'acte par lequel on met devant ses yeux la 
précieuse mort de son Fils. Quand Triphon, le juif, repro- 
chait à l'Église de n'avoir point de sacrifice; quand il 
disait : « A-t-on jamais pu, depuis le commencement du 
monde, venir en la présence de Dieu sans un sacrifice? et Mart. 
vous n'en avez point! • Que répondait Justin? Disait-il Crypta- 
comme la plupart des protestants modernes : Christ a aboli 
tous les sacrifices. Non. 11 disait : « Vous vous trompez, 
nous avons un sacrifice. Les prophètes ont prédit que Dieu 
abolirait vos sacrifices sanglants ; qu'à leur place, l'Église 
chrétienne lui offrirait le pain eucharistique et la coupe 
eucharistique... ; le pain que notre Christ nons a commandé 
d'offrir en mémoire de ce qu'il s'est fait chair, pour l'amour 
de ceux qui croiraient en lui, et en faveur desquels il a été 
fait capable de souffrir ; et la coupe qu'il a commandé à ceux 
qui célèbrent l'Eucharistie, d'offrir en mémoire de son 
sang. Et Dieu déclare (Malach. r, il) qu'il a pour agréables 
tous ceux qui, en son nom, offrent ces sacrifices que Jésus- 
Christ a commandé d'offrir dans le sacrement du pain 
et du vin, par toutes les nations de la terre. Mais vos 
offrandes, et les offrandes de vos prêtres, Dieu les méprise. » 

D'où vient ce déni de la tradition primitive, ou cette fic- 
tion d'un sacrifice expiatoire ? 

Cela vient de ce qu'on a oublié que le Seigneur fait sym- 
boliquement, mais spirituellement et réellement, par son 
Église, sur la terre, tout ce qu'il fait absolument et en per- 
sonne dans les cieux. Dans les cieux, il apparaît, non 
comme l'Agneau qu'on immole, non mourant, non sus- 

12 
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pendu à la croix; mais comme l'Agneau » qui a été im- 
molé; » comparaissant continuellement devant Dieu pour 
nous, et lui présentant, comme un mémorial continuel en 
notre faveur, ce corps qui a été immolé une seule fois, et 
qui maintenant est vivant à toujours ; et ce sang, non qui 
est, mais qui a été versé, une seule fois pour toutes. Dire 
qu'après l'entrée du grand- prêtre dans le sanctuaire, on 
continue d'immoler l'agneau, et de répandre son sang, au 

Lir. xn. Heu de le porter au dedans du voile, pour en faire aspersion 
au-devant du propitiatoire, c'est nier complètement le 
symbole du jour de l'expiation. De même sur la terre, en 
son Église, où ce qui se fait est, pour nous, l'image de ce 
qui se fait au ciel, Christ n'offre pas une répétition, une 
continuation, un renouvellement du sacrifice de la croix; il 
offre le pain et le vin, sur lesquels ont été prononcées ces 
paroles : « Ceci est mon corps; ceci est mon sang; » et qui 
sont ainsi devenus sacram en tellement devant Dieu et pour 
nous le corps et le sang de Christ, de l'Agneau qui a été 
une seule fois immolé, et qui maintenant et à toujours est 
rempli de vie et de puissance. L'Église, en son nom, fait 
spirituellement sur la terre ce qu'il fait lui-même au ciel, 

Ignace, où il présente à Dieu son Père le mémorial de sa passion. 
Ensuite, recevant de lui ce que nous offrons, • nous parti- 
cipons à l'autel, » nous mangeons cette chair, nous buvons 
ce sang de Jésus-Christ « pour la rémission des péchés et 
la vie éternelle, » rappelant à Dieu, aux anges et aux hom- 
mes, dans tout ce mystère, la mort du Seigneur, t jusqu'à 
ce qu'il vienne. » 

Aussi longtemps que ce sacrifice est offert à Dieu sur la 
terre, aussi longtemps les jugements sont suspendus. Ils 
sont ajournés, lant que subsistent la représentation et le 
mémorial du sacrifice de Christ intercédant pour les hommes 
devant le Créateur justement irrité. Mais quand on fera 



L'ÉGLISE RAMENÉE À SA VRAIE CONDITION. 207 

cesser le sacrifice de chaque jour, et qu'à sa place on mettra 
l'abomination qui cause là désolation, ah ! c'est alors que 
ces jugements viendront sur la terre ! 

Les protestants ne se doutent guère du mal qu'ils ont fait 
en supprimant cette partie essentielle du service eucharis- 
tique. Ils ne soupçonnent pas combien l'Église et le monde 
sont redevables à l'oblation du sacrifice que l'Église grecque 
et l'Église latine ont conservée. Elles en ont malheureu- 
sement perverti et obscurci la vraie signification; cela 
toutefois n'en a pas altéré le caractère aux yeux de Dieu. 

A son tour, l'Église romaine n'a pas l'idée du mal qu'elle 
a fait par les erreurs qu'elle enseigne concernant ce saint 
rite. Elle ramène son peuple à la servitude, elle couvre Tau- 
tel de lamentations, de soupirs et de larmes, en offrant un 
sacrifice expiatoire, au lieu du sacrifice eucharistique, mémo- 
rial et action de grâces du « sacrifice unique, offert une seule 
ibis pour le péché; » sacrifice par lequel vient continuel- 
lement sur eux le pardon de tout péché, et par lequel ils Hét>. x. 
approchent de Dieu avec une bonne conscience, et ils sont 22. ' 
« consacrés pour toujours . » 

Un point très-important, c'est qu'après les avoir élevés 
devant Dieu, à la consécration des saint» éléments, on doit 
laisser comme un mémorial devant lui sur son autel ces 
symboles de la passion de Christ, et ensuite les distribuer 
pour la communion des fidèles. 

Mais il est juste aussi d'en réserver, là, sur l'autel, une 
portion, qui, silencieuse, mais éloquente, plaide tou- 
jours avec Dieu ; et qui soit, à cette fin, présentée devant 
lui, à tons les services d'intercession dans l'Église. C'est en 
même temps une ressource pour la communion occasion- 
nelle à certains jours de la semaine, et pour la commu- 
nion des malades et des infirmes. Cela étant, il faut sur 
l'autel un appareil, qu'on l'appelle tabernacle ou d'un autre 
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nom, pour y conserver ces symboles sacrés, et les mettre 
à l'abri de toute profanation, quand il n'y a plus personne 
dans l'église. Home en a conservé l'usage. Mais comme 
elle refuse une moitié nécessaire du Saint-Sacrement à 
ses fidèles qui communient, de même elle n'admet pas 
dans le tabernacle, et elle soustrait au regard de Dieu le 
symbole qui a, je ne dis pas le plus d'importance, mais 
toute l'importance, le symbole du sang, « qui prononce de 
meilleures choses que celui d'Abel, » du sang qui crie au ciel: 
« Pardon ! » Le corps qui a été « donné pour nous » et c offert 
pour nous, » il est là, c'est vrai; mais le précieux c sang 
de la nouvelle alliance, qui a été répandu pour la rémission 
des péchés, » et « sans lequel il n'y a point de rémission, » il 
est absent tout à la fois du tabernacle et de la communion 
de l'Église; on le refuse aux malades et aux mourants I Mais 
comment s'étonner qu'on retranche le principal symbole 
d'un complet sacrifice pour le péché, quand pour le péché 
on offre sans cesse un nouveau sacrifice? 

Non pour entamer une controverse, mais pour écarter 
toute pierre d'achoppement, nous croyons utile, en traitant 
de l'oblation des symboles eucharistiques, de faire observer 
qu'il n'y a point ici de place pour l'erreur de la transsub- 
stantiation. Avec l'Église primitive nous croyons et nous 
disons : « L'Eucharistie se compose de deux parties, l'une 
terrestre, l'autre céleste. • « La substance du pain reste dans 
l'élément consacré par la parole de Dieu. » c Les symboles 
mystiques ne changent pas de nature ; leur première sub- 
stance demeure. » c Après la consécration, la substance na- 
turelle des éléments demeure. » Et avec le pape Gélase : 
« Les sacrements du corps et du sang de Christ que nous 
recevons, sont une chose divine, en conséquence et par le 
moyen de laquelle nous sommes faits participants de la na- 
ture divine ; et toutefois la substance du pain et du vin ne 
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cesse pas d'exister. » Et avec le môme pape : « Le démem- 
brement du sacrement (par la suppression de la coupe) est 
un grand sacrilège. » Tandis que, malheureusement, une 
division de l'Église dit : « Il n'y a plus de pain, il n'y a 
plus de vin; » et une autre : c II n'y a ni corps ni sang ; > 
nous avec l'Église dans tous les âges, nous croyons que 
dans un sacrement il y a deux parties, le signe extérieur et 
visible, et la réalité intérieure et spirituelle ; et que, dans le 
sacrement de la sainte Eucharistie, le pain et le vin sont la 
partie ou le signe extérieur, et que la partie intérieure ou 
la réalité signifiée, c'est le corps et le sang du Seigneur (1). 

Dans l'Église on n'est pas d'accord sur les diverses obla- 
tions qu'on doit présenter à Dieu dans ce service. Le rituel 
bien ordonné, comme il l'est à présent par les apôtres, 
les contient toutes, chacune à sa place. 

La première, c'est i'obiation de nos biens pour le service 
de Dieu, quand on dépose sur la crédence les dîmes et les 
offrandes, le pain et le vin destinés à la célébration de la 
sainte Eucharistie. 

La seconde, c'est I'obiation de nous-mêmes, esprit, âme 
et corps, quand le pain et le vin sont mis sur l'autel pour 
être consacrés, afin qu'ils soient pour nous le corps et le 
sang du Seigneur; et afin qu'en y participant, nous aussi, 
nous soyons consacrés au service de Dieu. Cette oblation 
est accompagnée de la prière de l'Offertoire. 

La troisième, c'est I'obiation de louange et d'action de grâ- 
ces dans la préface, en rapport avec la saison ecclésiastique. 

(1) Au lieu de se contenter d'établir le fait, comme le Seigneur 
lai-même et ses apôtres en ont donné l'exemple, on a voulu défi- 
nir, expliquer le comment du mystère. De là, ces discussions et ces 
divisions lamentables qui ont affligé l'Église. Les e forts des uns 
pour définir ce qui ne peut être défini ont poussé les autres à re- 
jeter entièrement ce mystère. 

12. 
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La quatrième, c'est l'oblation du très-saint corps et du 
très-précieux sang, après la consécration; et enfin, dans la 
post-communion, une nouvelle dédicace de nous-mêmes, 
demandant à Dieu la grâce de noua conduire d'une manière 
digne de la sainte communion que nous avons reçue. 

Dans toutes les autres liturgies chrétiennes, le service de 
l'Eucharistie est confus et mutilé, ou mêlé d'erreurs; mais 
il est aujourd'hui dans un ordre parfait; on a réparé les 
omisions survenues dans le cours des âges ; on a retranché 
les additions vicieuses. 

XX VII 

En rapport avec la prêtrise et ses diverses fonctions, voici 
encore un point sur lequel on a beaucoup discuté: quels 
vêtements doit porter celui qui officie dans la maison de 
Dieu? 

A l'exception de quelques petites sectes, l'Église entière 
admet qu'il faut un vêtement spécial) et que le vêtement 
c séculier » n'est pas décent. 

A l'exception des presbytériens) qui ont adopté la robe 
noire de Genève, et qui ont, en même temps, supprimé 
l'autel ; et d'autres qui, pour prêcher, portent la robe noire 
du docteur, oubliant que la prédication est aussi un minis- 
tère de Christ ; l'Église a toujours, et avec raison, décidé 
que le blanc est la vraie couleur du vêtement des ministres 
de Christ. Mais, par opposition à Rome, l'Église anglicane 
a revêtu ses prêtres du surplis des diacres, au lieu de 
l'aube de l'Église catholique. C'est, par le vêtement du 
moins, confondre la prêtrise et le diaconat. Les Églises 
grecque et romaine ont gardé pour les prêtres l'aube, le 
cordon, la chape, la chasuble et l'étole, malgré certaines 
différences dans la forme. 
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Les vêtements ne font point partie intrinsèque du culte , 
c'est une simple affaire de convenance. Aussi , quand le 
Seigneur a rétabli Tordre dans sa maison, aucune lumière 
spéciale n'a déterminé quelle en devait être la forme. En 
conséquence, on a pris le seul parti qu'il y eût à prendre, on 
s'est conformé à l'usage traditionnel de l'Église catholique, 
appropriant à chaque ministère le vêtement qui lui convient ; 
an diacre, le surplis ; au prêtre, l'aube ; à Tévêque, la chape, 
signe du gouvernement; au prêtre qui célèbre l'Eucharis- 
tie, la chasuble ; et, à chaque ministre, le symbole de la 
soumission à Christ, l'étole, dont la couleur indique le mi* 
nistère de celui qui la porte. Ce serait manquer à la dignité, 
au respect de la maison et du service de Dieu, que d'y rem- 
plir un office en habits vulgaires; et, de plus, ce serait in- 
compatible avec les autres symboles dans le service de sa 
maison. 11 ne conviendrait pas non plus d'en inventer de 
nouveaux, sans avoir reçu quelque lumière du Seigneur. 
On a dû, par conséquent, s'en tenir à ceux qui étaient en 
usage dans l'Église, et dont chacun est le symbole de la place 
et de l'office des ministres; on a dû surtout conserver aux 
ministres, qui officient devant Dieu, le vêtement blanc, en 
signe que ce n'est pas dans leur propre justice qu'ils se 
présentent devant lui, mais dans la justice de Jésus-Christ, 
dans laquelle, et laquelle seule, on peut venir en sa pré- 
sence. 

XX VIII 

Cela nous conduit au symbolisme dans le culte de Dieu. 
Les uns le rejettent; les autres l'exagèrent outre mesure, et 
souvent le confondent avec ce qui est sacramentel, et même 
prétendent qu'il en est ainsi. Mais ce qui estsymbolique n'est 
pas nécessairement sacramentel; car s'il n'y a pas de sacre- Durand, 
ment sans symbole, il y a des symboles qui n'ont rien de 
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sacramentel. Le symbole est un signe; mais un simple sym- 
bole ne communique aucune grâce spirituelle. Le symbole est 
la traduction, dans un langage silencieux et bref, d'une idée, 
dont l'énoncé verbal demanderait beaucoup de temps et de 
paroles. Le naufragé sur son radeau voit-il un navire qui 
approche? il agite un voile blanc. A ce signal, l'équipage 
du navire comprend sa détresse et vient à son secours. 

Tel qui affecte de rejeter le symbolisme, le pratique en 
réalité. 

U se met à genoux pour exprimer qu'il est petit et que 
Dieu est souverainement grand. Il est debout, pour louer 
Dieu, qui Ta relevé. Il porte la robe blanche, comme mi- 
nistre de Christ, ou la robe noire comme docteur. 

Oui, tout ce qui se fait dans l'Église est symbolique. Les 
symboles expriment certains rapports de Dieu à nous, de 
nous à Dieu. Il y a des choses que, dès les anciens jours, 
Dieu lui-même a données pour servir de symboles dans son 
culte, et qu'il n'a jamais prohibées. L'Église donc a droit 
d'en continuer l'usage. Et voilà pourquoi ses prêtres sont 
vêtus de blanc, ses lampes sont allumées, l'encens fume à 
son autel. 

L'aube du prêtre signifie la justice de Christ, dont le prê- 
tre est couvert, et dans laquelle il comparait devant Dieu; 

Les lampes, — Christ, qui seul est la lumière des hommes, 
l'auteur et le dispensateur de toute lumière dans l'Église ; 

L'encens, — l'intercession de Christ, par laquelle seule 
nous avons confiance que tous nos services (1) sont agréés; 
et aussi notre foi que « le Saint-Esprit intercède pour nous 
par des soupirs qui ne se peuvent exprimer. » Oui, ces 

(1) Ce qui dénature et profane le plus l'intention et la significa- 
tion de l'usage de l'encens, c'est la pratique usitée dans quelques 
parties de l'Église, d'encenser des hommes. L'encens n'est dû 
qu'à Dieu. 
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symboles disent tout cela, et toujours, dans un sublime et 
silencieux idiome. 26. 

Le symbolisme n'est pas de l'essence du culte; il en ^«J" 
est un gracieux accompagnement. L'Église s'empare de 
toute la création ; elle multiplie les symboles pour exprimer 
à Dieu, dans leur langage aussi bien qu'en paroles, ses 
sentiments et ses pensées à l'égard de tout ce qu'il est et 
de tout ce qu'il fait pour elle. Sans doute, il est à craindre 
que l'on se contente du symbole sans la réalité ; comme on 
abuse de' la doctrine, quand on se contente de la compren- 
dre par l'intellect, sans la comprendre par l'esprit. Mais de 
quoi n'abuse- 1- on pas? C'est à cause des abus, que la Ré- 
forme a supprimé bon nombre des plus importantes prati- 
ques de l'Église ; c'est à cause des abus que d'autres vou- 
draient supprimer le dogme de la justification par la foi ; 
nous ne devons pas suivre leur exemple (1). 

L'interprétation donnée par la parole prophétique du 
symbole du chandelier dans le tabernacle, avec ses sept 
branches, ses plats, ses pommeaux, ses fleurs et ses lam- 
pes, a puissamment aidé à mettre en ordre les Églises par- 
ticulières avec tous leurs ministères; de même, des sacrifices 
de l'autel d'airain dans le parvis, de l'autel d'or et de la 
table des pains de proposition dans le lieu saint, a jailli 
beaucoup de lumière sur Tordre à suivre dans la liturgie et 
tous les services de la maison de Dieu. Gela nous a fait 
voir que, avant de commencer le service, et d'offrir à Dieu 
ses supplications, ses prières, ses intercessions et ses actions 
de grâces, l'Église doit confesser le péché et recevoir l'ab- i. Tiir. 
solution ; c'est l'acte qui correspond au sacrifice de l'agneau, "' 

(I) L'argument contre l'usage des symboles dans le culte de 
Dieu, et notamment de l'encens et des lumières, c'est que l'Église 
les a empruntées aux païens; mais les païens les avaient enprun- 
tées aux patriarches et aux juifs. C'est Dieu qui les a institués. 
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matin et soir, sur l'autel d'airain ; à l'immolation de la vic- 
time, et à l'aspersion de son sang. Pleinement assurée alors 
que Dieu lui pardonne et l'agrée, elle continue le service; 
elle entre dans la présence de Dieu, pour lui offrir ses priè- 
res, ses actions de grâces et participer à la sainte commu- 
nion, dont la table des pains de proposition est le type. Ce 
qui nous a fait comprendre ces différentes formes de prière, 
savoir : les supplications, les prières, les intercessions et 
les actions de grâces, et leur vraie place dans le saint culte, 
ce sont les divers ingrédients qui composaient l'encens of- 
fert sur l'autel d'or. A la lumière ainsi répandue sur ces 
symboles, on a vu combien s'étaient écartées des véritables 
voies de Dieu ces parties de l'Église, qui ont rejeté les an- 
ciennes liturgies, et adopté la pratique de prières improvi- 
sées non dans le Saint-Esprit, mais dans le pouvoir de 
l'intellect humain, offrant un feu profane, mêlant à la prière 
l'enseignement dogmatique, et aux actions de grâces, des 
formes adulatrices, et les louanges qui appartiennent à la 
partie préliminaire du service. On a vu aussi que d'autres 
parties de l'Église, tout en conservant quelques frag- 
ments des anciennes liturgie, n'en ont pas moins cor- 
rompu l'encens, par un coupable mélange, en offrant des 
prières aux créatures. 

XXIX 

Bien que, laissant à chaque ministre pleine liberté, 
sous l'inspiration du Saint-Esprit, de varier les prières, 
ou de les improviser, la liturgie mise en ordre de 
nos jours se compose principalement de prières tirées des 
liturgies grecque, romaine ou anglicane. Mais il y a des 
lacunes dans ces liturgies ; pas un mot, ni de l'avènement 
prochain et du règne du Seigneur Jésus-Christ, ni de la 
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restauration des ministères pour le perfectionnement des 
saints, ni des dons du Saint-Esprit, indispensables pour- 
tant à la préparation de l'Église pour aller à la rencontre de 
l'Époux ; ces lacunes, la liturgie les a comblées. 

Elle prie aussi pour les morts ; et enfin, pour les juifs ; 
demandant à Dieu, — pour les morts, le repos et la paix 
et le prochain réveil à la joyeuse résurrection ; — et pour 
les juifs, la fin de leur captivité et leur restauration dans la 
terre que Dieu leur a promise en héritage. 

Elle ne manque jamais de prier pour tous les évoques, les 
prêtres et les diacres de l'Église catholique, et, en particu- 
lier, du diocèse où Ton célèbre le service ; pour tous les 
rois, et en particulier pour le souverain du pays ; pour tou- 
tes les autorités dans l'Église et dans l'État, afin qu'elles 
soient maintenues et bénies, révérées et obéies de tous leurs 
subordonnés, et qu'elles puissent les bénir tous. 

Les offices publics sont : Matines à six heures du matin, 
et Vêpres à cinq heures du soir ; la première et la dernière 
heure du jour. Tierce à neuf heures du matin ; None à trois 
heures du soir. La Litanie tous les mercredis et vendredis. 
Tous les dimanches, la sainte Eucharistie, et même tous les 
jours, si le clergé est assez nombreux ; sinon, aussi sou- 
vent que possible. 

Noël, le Vendredi-Saint, Pâques et la Pentecôte sont les 
quatre grandes solennités de l'Église chrétienne. On ob- 
serve aussi la fête des Saints-Anges et celle de la Toussaint; 
non pour donner aux anges ou aux saints la gloire qui 
n'appartient qu'à Dieu, mais pour lui rendre grâces de tou- 
tes les faveurs et bénédictions, que nous avons reçues dans 
tous les âges et que nous recevons encore de lui par eux; 
pour le prier de hâter l'heure de la résurrection, afin que 
nous puissions lui être présentés avec eux, et, avec eux, 
entrer dans son royaume. 
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XXX 

Nos principes, les voici : 

Concernant la foi. — La sainte Écriture en est la règle, et 
les trois symboles de l'Église catholique en sont les for- 
mules. 

Concernant la communion. — Pour y être admis, il faut 
croire à la sainte Écriture et aux trois symboles, être bap- 
tisé et marcher en sainteté de vie. 

Concernant les sacrements. — Qu'on veuille bien se 
rappeler ce que nous en avons déjà dit. Mais un point es- 
sentiel de la doctrine chrétienne, c'est qu'ils sont institués 
par Christ lui-même, qui, par eux, moyennant l'opération 
du Saint-Esprit, communique à son peuple les réalités 
dont ils sont les signes; — vie et salut pour ceux qui se re- 
pentent et qui croient; — jugement et mort pour les pro- 
fanes et les hypocrites. Ce n'est ni dans les sacrements en 
eux-mêmes, ni dans le fait de les recevoir, que nous met- 
tons notre confiance; mais en Christ, qui opère par les sa- 
crements; et nous les recevons humblement et avec foi, 
comme les moyens de grâce qu'il a établis. 

Concevant la parole de Dieu. — Sa parole écrite, c'est la 
Bible, telle que l'Église catholique l'a toujours reçue, c'est- 
à-dire sans les livres apocryphes. C'est Dieu qui l'a inspi- 
rée. C'est par elle qu'au dernier jour seront jugés tous le 
hommes. On n'y doit rien ajouter, ni rien en retrancher. 

Sa parole parlée, jointe à ses saints sacrements, c'est le 
grand instrument par lequel il opère avec puissance, avec 
efficacité la régénération et le perfectionnement des hom- 
mes, et par lequel il les ressuscitera d'entre les morts. 

Concernant les ministres, — Ils sont ministres de Christ, 
ministres de Dieu; ils ne sont pas ministres de l'Église. 
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C'est Christ qui, dans la parole ou dans les sacrements, ad- 
ministre par le Saint-Esprit, moyennant leur intermé- 
diaire* 

Concernant la doctrine. — C'est la réunion des fragments 
épars de la vérité chrétienne, combinés et mis chacun à 
leur place; et l'exclusion des erreurs qu'on y avait ajoutées. 
Les énumérer en détail, cela dépasserait de beaucoup nos 
limites. Mais il y a un sujet qui a singulièrement contribué 
à diviser l'Église d'Occident, et qui divise inutilement la 
haute et basse Église ; nous ferons bien de le résumer en 
peu de mots. Ce sujet tant controversé, c'est • la justifica- 
tion par la foi. » 

XXXI 

Pour faire bien comprendre ce sujet, disons d'abord que 
les deux partis en présence attachent au mot « justifica- 
tion » un sens différent ; l'un, celui de justice imputée ; 
l'autre, celui de justice communiquée, ou intérieurement 
opérée. Il n'est pas nécessaire d'expliquer la signification 
des différents mots grecs, usités dans l'Écriture; ni du 
verbe &xato», ni des substantifs qui en dérivent, âutaïuoic et 
$ucaioaw7i; cela ne ferait qu'embarrasser l'argument. Le 
sens de chacun de ces mots, dans chaque passage particu- 
lier, dépend du contexte. Il n'est pas nécessaire non plus de 
discuter sur ces mots, en tant qu'ils signifient simplement 
pardon. Les deux parties admettent que le pardon est ac- 
cordé à celui qui a la foi ; mais ils ne s'entendent pas sur la 
manière de le donner, ni sur le moyen de le recevoir. 

Le sujet est bien simple, quand on l'étudié sans préjugé. 
Viendra le jour où Dieu, selon son plan, manifestera ses 
enfants, comme étant justes, les justes, les &x<xioî, et, par Matt. 
eux, gouvernera le monde en justice. Donc, il veut les faire 
justes, — parfaitement, complètement justes. Et comme 

13 
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pour lui, tout ce qu'il se propose de faire est déjà fait, son 
regard embrasse l'avenir, et il voit la chose comme faite. • Il 
appelle les choses qui ne sont point ccmme si elles 
étaient. » En ceux qu'il se propose finalement de rendre 
Rom. parfaitement justes, il commence l'œuvre de grâce et de 
.miséricorde, en les tenant pour justes, en leur imputant la 
justice. De justes, il n'y en a qu'Un. Toute justice est en 
Dieu; et c'est de Dieu seul que la créature peut recevoir 
la justice. L'homme ne peut y atteindre ni par ses œuvres, 
phii. m P ar * a justice de la loi ; il faut qu'il la reçoive de Dieu («x 
«i- » eeoo). Mais pour recevoir, ix 0eo5 de Dieu, la justice, il est 
absolument nécessaire de s'approcher de Dieu, et, par con- 
séquent, d'écarter ce qui pourrait y mettre obstacle. Un 
pécheur ne peut s'approcher de Dieu, son péché lui étant 
imputé. Mais Dieu a trouvé le moyen d'écarter l'obstacle. 
Il n'impute pas le péché, il impute la justice à quiconque 
croit qu'il a livré son Fils ' à la mort pour nos péchés, et 
qu'il l'a ressuscité pour notre justification. 

L'homme a-t-il cette foi ? Dieu lui impute sa foi à justice. 
Abraham a cru que Dieu est fidèle et qu'il est tout-puis- 
sant; qu'il peut faire ce qu'il a promis/ et qu'il voudra le 
faire; et cette foi lui a été imputée à justice. Ainsi, croire 
que Dieu est tout-puissant et qu'il est vrai ; qu'il peut et 
qu'il veut faire ce qu'il a promis, savoir, justifier, c'est-à- 
dire pardonner; et justifier, c'est-à-dire faire juste quicon- 
que s'approche de lui à cette fin, croyant qu'il a livré Jésus- 
Christ à la mort pour nos offenses, et qu'il l'a ressuscité 
pour notre justification; que, par là, on est en état de 
grâce et de non-imputation du péché; que l'obstacle étant 
écarlé, on peut s'approcher de Dieu et recevoir de lui la 
justification dans toutes les acceptions du mot, -r- pardon, 
rémission des péchés, imputation et communication de la 
justice; — croire cela, Dieu l'impute à justice. 



Rom. 
v. 25. 
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Ainsi l'obstacle est levé. Le pécheur peut s'approcher de 
Dieu pour recevoir de lui la. justice. Il est pécheur ; mais il 
n'est plus regardé comme tel. £1 n'est pas encore juste; 
mais sa foi lui est imputée à justice. Il est justifié par sa 
foi. Ce n'est plus un ennemi, c'est un ami de Dieu, Et 
cette imputation de justice, cette « justification par la foi », 
ne cesse point. Sa foi continue de lui être imputée à jus- 
tice jusqu'au jour où, par une progression, trop lente bien 
souvent ! de juste qu'il est, il sera devenu parfait, à la ré- 
surrection ; oui, et même par delà ; car sa foi lui sera éter- 
nellement imputée à justice. 

En parlant de « la progression de sa justice, » n'oublions 
pas la double signification des mots : « Justifier » et « Jus- 
tification », — c'est-à-dire justice imputée et justice com- 
muniquée. 

XXXII 

Du texte même, ou d'une loyale induction de l'Écriture, 
il appert que l'homme est justifié par sept moyens, savoir : 

1° La foi ; 

2° Le sang de Jésus- Christ; 

3° La justice de Christ ; 

4° La parole de Christ administrée dans l'Église ; 

5° Les sacrements ; 

6° Les œuvres ; 

7° La résurrection. 

En chacun des sept la justification s'opère dans son dou- 
ble sens, par imputation et communication. 

1° La foi. — A l'homme, sa foi lui est imputée à justice* 
— A la foi seule est communiquée la justice. 

2° Le sang de Jésus-Christ. — Dans les mêmes chapitres 
où il insiste avec tant d'énergie sur ce principe : Que 
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l'homme est justifié par la foi, non par les œuvres ; et que 
Rom. sa foi lui est imputée à justice, saint Paul dit aussi : « Nous 
Eph.ù. sommes justifiés par le sang de Christ, » et ailleurs : « Par 
le sang de Christ, nous avons la rémission des péchés. » 
A l'homme, sa foi lui est imputée à justice ; mais il a dans 
le sang de Christ répandu pour nous la rémission de ses 
péchés. Arrosé de ce sang par la foi, il est pardonné, et les 
mérites de ce sang, c'est-à-dire de la vie de Christ et de sa 
mort, lui sont imputés; de plus, en participant à la com- 
munion de ce sang, il reçoit une participation de la justice; 
le pouvoir de la vie de la justice lui est communiqué. 

3° La justice de Christ lui-même. — Que les mérites etla 
justice de Christ soient imputés à ceux qui croient, on l'a 
contesté de nos jours ; c'est vraiment bien étrange ! La tête 
peut-elle être séparée du corps? Bon ou mauvais, l'acte que 
fait la tête est imputé à tout le corps ; a-t-on jamais pré- 
tendu le contraire ? 

A cet égard, saint Paul établit un parallèle entre le 
premier et le second Adam. Le péché, dit-il, l'injustice 
d'Adam est imputée à tous ses descendants, à tous en 
lui, à ce point que tous meurent à cause de son péché. 
Tous ceux dont Adam est le chef meurent, parce que tous 
ont péché en lui. Et non-seulement ils ont tous péché en 
lui ; non-seulement l'injustice d'Adam leur est imputée à 
tous, elle leur est aussi communiquée ; elle est entrée en eux 
tous ; elle opère en eux tous le péché et l'injustice. Le péché 
originel, le fait d'avoir pris le fruit de l'arbre, leur est im- 
puté ; et la terrible sentence t Tu mourjas de mort », pèse 
sur eux, parce qu'ils ont péché ; et aussi parce que le fruit de 
ce péché originel, c'est-à-dire la loi du péché introduite dans 
leur nature où elle opère l'injustice, leur est communiquée, 
et se propage en eux comme un principe de vie et d'énergie. 
Le parallèle est exact. A tous les enfants de Christ, à 
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tous ceux qui sont en lui, à tous ceux dont il est le chef, sa 
justice leur est imputée. Condamnés en Adam, ils sont Eph.t.6. 
agréés en Christ; morts en Adam, ils vivent en Christ. Ses 
mérites et sa justice leur étant imputés et communiqués, tout 
ce qu'il a conquis pour lui-même d'honneur, de puissance, 
de gloire, ils le partagent. Ils étaient morts à cause de Fin- 
justice d'Adam ; ils vivent à cause de la justice de Christ qui 
leur est imputée, parce qu'ils sont membres de son corps, de 
sa chair et de ses os. De même aussi que l'injustice d'Adam 
leur a été communiquée, comme un principe actif opérant le 
péché, la mort et tous les maux; la justice de Christ leur est 
communiquée comme un principe de vie et d'activité, opé- 
rant en eux la justice et tout ce qui est bon. La parfaite jus- Roro# Va 
tice de Christ leur est imputée d'abord, communiquée en- i7# 19 -* 
suite; et « ceux qui reçoivent ce don de la justice régneront 
en vie par un seul, qui est Jésus-Christ ; car comme par la 
désobéissance d'un seul homme plusieurs ont été rendus pé- 
cheurs, ainsi par l'obéissance d'un seul plusieurs seront ren- 
dus justes. » 

Qu'un homme tant soit peu réfléchi puisse un seul ins- 
tant contester que la justice de Notre-Seigneur Jésus-Christ 
soit imputée et communiquée à ceux qui sont siens, à son 
corps, l'Église, c'est vraiment incroyable ! 

Il s'élève souvent de graves disputes concernant la sub- 
stitution, le sacrifice- vicaire; et c'est peut-être qu'on ne 
comprend bien le sujet ni d'un côté ni de l'autre. Qu'est-ce 
que la substitution ? C'est l'intronisation d'un nouveau Chef, 
le Fils de Dieu fait chair, à la place du premier chef de la 
race humaine, Adam pécheur et condamné. Au prévarica- 
teur, Dieu substitue Celui qui a accompli toute justice, qui a 
été fait malédiction pour nous sur le bois, et qui, étant res- 
suscité des morts, a été agréé de Dieu; et ceux qui de l'an- 
cien chef condamné viennent au nouveau Chef, et sont 
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baptisés en lui, et vivent par la foi en lui, ils sont tous 
Eph. h. agréés en lui. Le sacrifice qu'il a offert sur la croix est la 
propitiation pour tous leurs péchés. Son holocauste couvre 
l'insuffisance de leurs holocaustes ; son offrande pour le pé- 
ché couvre leurs transgressions. Son holocauste a été une 
parfaite justice, que nul autre n'offrit jamais, et à laquelle 
les plus grands saints doivent recourir, confessant leur in- 
suffisance. Son sacrifice pour le péché expie toutes les trans- 
gressions de son peuple; et alors ils reçoivent de Christ, par 
le Saint-Esprit, la communication d'une puissance qui tue 
en eux la loi du péché, que leur a transmise le premier 
Adam, et qui les rend capables d'accomplir la justice de la 
loi. Que les hommes disputent sur les mots, tant qu'ils vou- 
dront, ils n'en subissent pas moins les effets de tout le mal 
qui a été fait par Adam, comme s'ils l'avaient fait eux-mêmes 
en personne; la sentence • Tu mourras de mort » pèse sur 
eux; et en eux il y a la corruption, et la loi du péché qui 
est entrée dans la chair d'Adam. De même, les enfants de 
Christ éprouvent les effets de tout ce qu'il a fait de bien; 
ils vivront à toujours, et en eux il y a la loi de la sainteté 
qu'il a introduite dans la chair. Ce que l'un a fait de mal est 
imputé à tous en lui, et ils en supportent les conséquences; 
ce que l'autre a fait de bien est imputé à tous en lui, et ils 
en recueillent les avantages. 

Appelez cela comme vous voudrez, c'est, après tout, 
l'imputation et la communication de la justice de Christ, 
que l'Écriture nous propose pour notre consolation et notre 
salut. 

4° La parole administrée par les ministres de Christ. — 

C'est la justification, imputée et communiquée, moyennant 

la parole qui vient à l'homme. La prédication de la parole 

R i °5 n » *• fait naître en lui la foi. « La foi vient par l'ouïe, et l'ouïe 

14. 17. * 

par la parole de Dieu; » et « comment entendront-ils parler, 



L'ÉGLISE RAMENÉE A SA VRAIE CONDITION. 223 

si quelqu'un ne leur prêche? » Or celui qui croit est réputé 
juste, il est justifié. • La foi lui est imputée à justice. » De 
plus, aussitôt que la parole vivante pénètre dans le cœur et 
dans l'esprit de l'homme, un changement s'opère qui pro- 
duit l'obéissance, laquelle est justice en lui. Et si, plus 
tard, il retombe dans le péché, et qu'il s'en repente et qu'il 
le confesse, la parole d'absolution lui rend l'imputation de 
la justice; il est de nouveau réputé juste. En lui, le pouvoir 
d'opérer la justice était affaibli par le péché; la parole 
d'absolution le renouvelle. La justice ne lui est pas seule- 
ment imputée; elle lui est communiquée. 

5° Les sacrements. — Ils confèrent la justification en tout 
sens, c'est-à-dire le pardon, l'imputation de la justice, et 
le pouvoir de faire ce qui est juste. Ce sont des anneaux 
indispensables dans la chaîne de la justification. Oui, 
l'homme est justifié en croyant que Christ est mort pour Rom. 
lui, et cette foi lui est imputée à justice; oui, il est jus- 
tifié par le sang de Christ; mais il n'a pas encore reçu le 
pouvoir de vaincre le péché. Il n'a pas reçu la rémission 
des péchés, dans toute l'acception du mot (àçiotç ap.<xpTiwv) 
l'affranchissement du péché, la délivrance de son pouvoir. 
Il n'a pas encore été fait une même plante avec Christ par 
la conformité de sa mort ; il n'est pas encore entré en tout 
ce que Christ a fait pour lui. Par la foi, il s'est rangé sous 
le second Adam, à l'abri de la condamnation portée contre 
l'ancien ; et au nom du second Adam, il est venu en la 
présence de Dieu, et il a été agréé; mais ce n'est pasjtout ; 
il faut qu'il soit fait un avec Christ. Il n'est 1 , jusqu'à pré- 
sent ni mort, ni enseveli, ni ressuscité avec lui; il faut 
qu'il soit baptisé en lui; alors, il est un avec lui; il est 
membre de l'Église, ce corps de Christ, auquel les mérites 
de Christ sont imputés, auquel la vie de Christ est commu- 
niquée. Alors il est régénéré, mort au péché par la^mort de 
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Christ, vivant à Dieu et à la justice par la résurrection de 
Christ. Compté au nombre des justes, il reçoit non-seule- 
ment le pardon, mais le pouvoir de rejeter tout péché, et 
d'accomplir toute justice. 

Dans la sainte Cène, les mêmes éléments existent, re- 
nouvellement continuel du pardon et de l'imputation de 
la justice au milieu de beaucoup d'imperfections ; renouvel- 
lement continuel de la communication de la justice par la 
vertu du corps et du sang de Christ. 

Il y a pardon et vie dans tous les sacrements de Dieu ; ce 
ne sont pas des formes mortes ; mais des réalités vivantes, 
qui communiquent le pardon et le pouvoir d'accomplir ce 
qu'elles représentent et ce qu'elles déclarent. 

6° Les œuvres. — C'est le point le plus débattu entre les 
romains et les protestants, entre la haute et la basse Église. 
A un certain moment, Luther, échauffé par la controverse, 
avait eu l'idée de retrancher du canon des Écritures l'épitre 
de saint Jacques. Plus tard, il a reconnu son erreur. 
Jacq , Mais, il n'y a point de malentendu entre saint Jacques et 
11 • 14# saint Paul; l'un ne contredit pas l'autre. 

Par les deux, c'est le môme Esprit qui parle; qu'impor- 
tent ces apparentes contradictions dans la Bible ? Toutes 
ces paroles sont nécessaires, chacune à sa place ; et en ma- 
tière de justification , les œuvres sont nécessairement un 
des anneaux de la chaîne. La contradiction n'existe que 
dans les illusions de notre folie. Saint Paul, en réalité, dit 
la même chose que saint Jacques. D'abord, et en termes 
clairs et précis, il pose pour fondement la doctrine delà jus- 
tification par la foi ; puis il ajoute : « Que dirons-nous donc? • 
Parce que Dieu a fait tout cela pour nous ; parce qu'il 
nous a donné, en tout sens, la justice de Christ, pour cou- 
vi. i. vrir notre injustice ; parce qu'il nous impute notre foi à 
justice, sans nos œuvres ; parce qu'il nous justifie gratui- 
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tement par le sang de Jésus-Christ ; parce que, en Christ, 
le second Adam, il nous a fait le don gratuit de la justifica- 
tion pour la vie; parce qu'il nous donne dans le baptême la 
rémission du péché ; parce qu'il nous donne, par tous les 
moyens qu'il peut imaginer, l'imputation de la justice, afin 
que nous ayons la paix; et la communication de la justice, 
afin que nous puissions faire ce qui est juste ; à cause de tout 
cela < demeurerons-nous dans le péché ? A Dieu ne plaise ! » 
«Offrez-vous vous-mêmes à Dieu .en sacrifice vivant. » 
Saint Jacques dit la même chose. Les œuvres ne sont con- 
tradictoires à la justification par la foi, ni dans le sens 
d'imputation, ni dans le sens de communication de la justice 
actuelle; à leur vraie place, elles en sont un ajouté néces- 
saire ; un degré nécessaire dans l'échelle de notre justifica- 
tion. Elles viennent, après que nous avons reçu le pardon et 
la vie ; après que nous avons reçu l'imputation de la jus- 
tice, et le pouvoir d'être justes ; alors Dieu attend de nous 
les fruits de tout ce qu'il a fait pour nous. Ces fruits, ce sont 
les œuvres. Produites ainsi à leur vraie place, elles contri- 
buent à ce que l'homme soit réputé juste, et rendu juste ; 
et cela, aux yeux des hommes et de Dieu même. 

Celui qui fait le bien, Dieu et les hommes le tiennent 
pour juste; celai qui fait le mal, Dieu et les hommes le 
tiennent pour injuste, n'importe la foi qu'il professe, les 
sacrements qu'il reçoit. Les bonnes œuvres contribuent 
aussi à la justification dans le sens de justice actuelle ; car 
l'habitude est une seconde nature ; et, toute victoire sur le 
mal, toute bonne action est un pas vers la perfection à la- 
quelle Dieu veut nous faire atteindre. 

7° La résurrection. — Ce sera le couronnement de la jus- 
tification des enfants de Dieu. Il sera bien évident alors 
que quand Dieu « appelle les choses qui ne sont point, 
comme si elles étaient », c'est qu'il est tout-puissant et fidèle 

13- 
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pour accomplir ses promesses ; qu'il a commencé par appeler 
et réputer justes ceux qui ont cru, quand ils ne Tétaient pas en- 
core ; et qu'il a fini par les rendre tels ; qu'il a commencé par 
leur imputer la justice de Christ, et qu'il a fini par l'opérer 
en eux. Oui, la résurrection fera cela. Tant que nous sommes 
dans ce corps de péché et de mort, nous empêchons Dieu 
d'achever en nous cette œuvre. Nous lui résistons de mille 
** c 4' manières. « Nous péchons tous en plusieurs choses,» dit saint 
Jacques le juste. Il nous faut continuellement recourir à la 
vertu infinie de ce sang, qui couvre nos manquements 
et nos transgressions. Mais, une fois ressuscites, une fois 
revêtus de notre corps glorieux fait semblable à son corps 
glorieux, alors l'œuvre de notre justification parfaitement 
accomplie, nous ne pécherons plus ; alors nous ne manque- 
rons plus ; alors Dieu nous fera luire comme le soleil dans 
le royaume de notre Père. On verra que la justification a eu 
et aura toujours un double, un triple sens ; que la foi est 
imputée à justice au croyant ; que la foi est l'attitude et 
l'acte des esprits des justes à toujours ; que, par le sang de 
Christ, Dieu justifie ceux qui croient ; qu'il leur pardonne et 
les absout. La justification, dans le sens de saint Paul (comme 
on le dit sottement), sera manifestée alors dans sa puissance. 
On verra comment Dieu justifie les élus qui ont eu foi en 
lui. On verra qu'il a donné Jésus pour justifier ceux qui ont 
cru que, fidèle à sa parole, il les justifierait. On verra que 
la foi leur est imputée à justice, et qu'ils ont dans le sang 
de Jésus le pardon de tout péché. « Qui accusera les élus de 
Dieu? Qui condamnera ? C'est Dieu qui justifie. » Ah! pour 
nos frères victimes de leur méprise, quelle joie qu'il y ait, 
dans le sens de saint Paul, comme s'il différait de celui de 
saint Jacques, une justification que Luther a soutenue, et 
dont on peut regarder l'ouvrage de l'évoque Davenant 
comme le meilleur commentaire dans l'Église anglicane! 



L'ÉGLISE RAMENÉE A SA VRAIE CONDITION. 227 



Et, d'autre part, en ce jour-là, il ne sera pas moins évi- 
dent que l'évoque Bull, et le parti dont il est le meilleur in- 
terprète, avaient également raison. En ce jour-là, ce sera 
la plénitude du pardon et de la justice imputée aux enfants 
de Dieu; ce sera aussi la plénitude de la justice commu- 
niquée à ceux qui, par la foi, se sont attachés à lui; faibles 
sans doute et couverts de honte ; ayant conscience de leur 
corruption, de leurs fautes et de leur indignité, mais croyant 
qu'il fera ce qu'il a promis de faire ; non-seulement de par- 
donner toutes leurs injustices, mais de les rendre parfaite- 
ment justes ; de les justifier dans le second sens du mot 
aussi parfaitement que dans le premier. 

Gomment se fait-il que ces deux sens de la justification 
aient été dans l'Église le prétexte d'une lutte à mort entre 
les frères? Au lieu de les opposer l'un à l'autre, il fallait 
les réunir, et des deux faire un tout. Gomment ne pas voir 
qu'ils sont inséparables ; que l'un ne combat pas l'autre ; 
que l'un n'empêche pas l'autre ; que l'un n'abroge pas l'au- 
tre; mais plutôt qu'ils se complètent nécessairement l'un 
par l'autre? Et dans l'unité • de la foi, qui a été une fois 
donnée aux saints, » comment n'être pas joyeux qu'à tout 
homme qui croit à l'Évangile, sa foi lui soit imputée à jus- 
tice, quand même sa justice personnelle est encore impar- 
faite? Gomment n'être pas joyeux que le sang de Jésus-Christ 
le justifie de tout péché; que la justice de Ghrist le justifie? 
Gomment n'être pas joyeux que, par le baptême, il soit ad- 
mis dans l'assemblée des justifiés, comme l'un d'eux ; que, 
dans le baptême, il reçoive l'Esprit de justice, le principe vi- 
vant de la justice, « la loi de l'Esprit de vie en Jésus-Christ », 
qui l'affranchit du pouvoir de la loi du péché et de la mort: 
que, par le saint sacrement de l'Eucharistie, le pardon et 
l'imputation de la justice de Christ soient incessamment re- 
nouvelés et scellés en lui; et qu'en lui, par ce moyen, soit 
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de nouveau communiqué, fortifié, augmenté le principe de 
la justice ; que, s'il commet une faute, la parole d'absolution 
soit toujours là pour lui rendre sa place parmi les justifiés, 
et rendre au principe affaibli de la justice toute -sa vigueur? 
Gomment n'être pas joyeux que, par les bonnes œuvres, sa 
justice et sa condition d'homme justifié soient de plus en 
plus confirmées et justifiées? Enfin, comment n'être pas 
joyeux que, par la résurrection, sa justification soit perfec- 
tionnée, et qu'alors il soit manifesté à toute la création 
comme une créature justifiée dans toute la signification du 
mot; sa foi lui étant imputée à justice, et la justice étant 
parfaite en lui ; afin qu'il puisse à toujours administrer aux 
autres la justice. 

Rappelons ici le principe que nous avons posé au débat; 
savoir, que la pensée qui domine tous les rapports de Dieu 
avec l'homme, c'est de lui enseigner que Dieu seul est 
bon ; que toute créature doit se tenir devant lui dans une 
humble dépendance, attendre de lui tout bien ; et que, pour 
demeurer en sa présence, il faut être bon ; car il ne peut 
souffrir l'iniquité. Ce principe nous fait comprendre la doc- 
trine complète de la justification. Nous voyons dès lors que, 
si Dieu tient compte à l'homme de sa foi, ce n'est point un 
acte arbitraire; c'est que Dieu voit réellement dans cet 
homme la condition légitime d'une créature ; l'opposé delà 
condition du démon* et des méchants, qui ne veulent pas 
dépendre. Nous avons ainsi la justification dans son pre- 
mier sens, dans le sens de justice imputée. Ensuite, si 
nous en usons avec fidélité, toutes les ordonnances de Dieu, 
instituées à cette fin, nous communiquent la vie, le pouvoir 
et le principe de toute justice; et, dans ce sens, nous som- 
mes encore justifiés par la foi. Et finalement, affranchis par 
la résurrection des entraves de cette chair faible et fragile, 
changée, en la ressemblance du corps glorieux de Christ, 
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nous devenons parfaits en toutes choses, et nous sommes 
admis en la présence de Dieu le Père, pour y demeurer 
dans la gloire à toujours. 

Nous nous sommes arrêtés un peu longuement sur ce 
point de la justification, moins pour exposer les phases si 
variées de cette doctrine, que pour montrer combien ces 
théories incomplètes des partis valaient peu la peine de tant 
diviser l'Église. 

Ce qui explique ces disputes c'est ce que nous avons dit 
ailleurs de l'emploi des négatives en théologie. En ce point 
de la justification surtout, le malentendu vient de l'intro- 
duction des négatives et de l'addition du mot « Seul », qu'on 
ne trouve nulle part dans l'Écriture, quand il s'agit des 
moyens de justification dans ses acceptions diverses. L'Écri- 
ture dit que l'homme est justifié par la foi sans les œuvres, 
elle ne dit pas : la foi seule; comme elle ne dit pas non 
plus : les sacrements seuls ; ou les œuvres seules justifient. 
Ce mot de moins dans la controverse, les négatives retran- 
chées, et les affirmatives maintenues, la confusion n'eût 
jamais existé. Si Rome eût accueilli les revendications de 
Luther, au lieu d'y contredire et de les rejeter; si elle les 
eût acceptées dans leur vrai sens, comme l'une des plus pré- 
cieuses vérités de la sainte parole de Dieu, avec le contre- 
poids de la doctrine de la justice communiquée par la foi, 
moyennant les sacrements et les ordonnances de la maison 
de Dieu, le schisme d'Occident n'aurait jamais eu lieu. Il y 
a dans l'Église un parti qui confond la sanctification avec la 
communication de la justice ; mais la sanctification est chose 
distincte de la justification, n'importe en quel sens, et beau- 
coup plus excellente. «La justification est la condition jérém. 
des justes ; la sanctification, celle des saints, dit Jérémy Taylor - 
Taylor. « Christ nous a été fait sagesse, justice, sanctifica- * Cor - *• 
tion et rédemption. » 
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XXXIII 

De môme, en ces derniers temps, on a beaucoup essayé 
de saper l'antique foi de l'Église, quant à l'importante doc- 
trine de la propitiation. La cause? Encore la môme; une 
perception partielle et incomplète de la vérité. 

Dans la propitiation, comme dans la justificrtion, il y a 
deux faits distincts, l'expiation et la réconciliation, ou la 
reconstitution de l'unité. Dans l'incarnation, Notre-Seigneur 
a uni la nature humaine à sa personne, afin de ramener à 
Dieu la créature qui Pavait abandonné, qui avait été ban- 
nie de sa présence. Réconcilier cette ennemie avec Dieu, 
faire l'unité (at-one-ment) entre Dieu et l'homme, ce fut 
assurément une partie essentielle de l'œuvre de Christ dans 
notre chair; mais il ne faut pas la confondre avec l'expia- 
tion que, dans notre nature, il a offerte pour nos péchés, en 
mourant sur la croix. L'expiation précède et prépare l'u- 
nité (at-one-ment); mais il ne faut pas les confondre. 

A l'appui de cette vérité, nous avons les types de la loi. 
Il y avait sous la loi l'holocauste, l'offrande pour le péché, 
le sacrifice de prospérité, et le sacrifice d'action de grâces ; 
sacrifices entièrement distincts en eux-mêmes, et représen- 
tant des choses absolument distinctes, dans l'œuvre de 
Christ et dans celle de chacun des chrétiens. 

On consumait l'holocauste sur l'autel d'airain dans le par- 
vis du tabernacle; l'offrande pour le péché hors du camp. 

L'holocauste c'est le type de Christ offrant à Dieu son 
être tout entier ; le type de cette offrande continuelle, in- 
cessante, ininterrompue de tout l'homme, de toutes les 
énergies, facultés, pensées, actions et paroles ; de ce dévoue- 
ment qui ne s'est jamais lassé; de ce culte qui ne s'est jamais 
refroidi ; de cette volonté qui n'a jamais résisté à la volonté de 
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Dieu, qui n'a jamais, pas même un seul moment, hésité à la 
faire ; de cet entendement qui ne s'est jamais obstiné ; de 
cette douceur et de cette humilité qui ne se sont jamais dé- 
menties. Cet holocauste incessant depuis le matin jusqu'au 
soir de sa vie, entièrement consumé par le feu inextinguible 
du Saint-Esprit ; cet holocauste que Christ a toujours offert 
à Dieu, et qu'il a offert seul, bien que toute créature doive 
l'offrir : voilà l'offrande légitime que symbolise l'holocauste 
sous la loi (1). Ce fut assurément une partie essentielle de 
l'œuvre de Christ dans la chair. 

Mais il y a un autre sacrifice, et beaucoup plus terrible 
que celui-là, savoir le grand sacrifice pour le péché le jour 
des propi dations; sacrifice, dont la victime portait la malé- 
diction pour le péché; sacrifice, qui ne pouvait être accom- 
pli que par Jésus mourant sur la croix. On prétend, — c'est 
un moyen de ruiner la foi dans l'expiation, — que la mort 
et la résurrection de Christ ont pour objet de prouver, par 
l'exemple de Christ réduit à toute extrémité dans notre na- 
ture, que Dieu peut et veut nous en délivrer, si nous met- 
tons notre confiance en lui. Il est bien vrai que c'est là un 
des objets de la mort et de la résurrection du Seigneur. Saint 
Paul a dit : • Si Christ n'est pas ressuscité, notre foi est i cor.xr. 
vaine. » Il n'y a pas d'autre preuve que Dieu puisse et 
veuille nous ramener du sépulcre. Saint Pierre a dit : 
c Dieu a ressuscité Jésus d'entre les morts, et lui a donné la * pi a rre 
gloire, afin que notre foi et notre espérance soient en 
Dieu; » notre foi et notre espérance que Dieu fera la môme 
chose pour nous. C'est là une partie de la vérité, mais qui 



(1) La Doctrine de l'Immaculée Conception de la Vierge Marie, 
tout récemment érigée en dogme, et imposée à l'Église romaine, 
pèche surtout en ce qu'elle attribue à la Vierge le privilège d'avoir 
offert à Dieu ce parfait holocauste. 
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n'a rien à faire avec le sacrifice pour le péché, avec Christ 
mourant sur le bois. 

S'il était question seulement de prouver que Dieu peut 
nous ressusciter, le Seigneur pouvait mourir d'une autre 
mort. Mais il est mort sur le bois. Toute la portée du ser- 
vice solennel du Vendredi Saint, c'est de nous rappeler 
qu'il a été crucifié, pendu au bois . Il est mort, non de ma- 
ladie ; ni d'une défaillance naturelle, effet du péché d'Adam; 
ni par l'épée romaine, comme rival de César; ni sous les 
pierres des juifs, pour avoir dit qu'il était le Fils de Dieu. 
Il est mort sur la croix, sur le bois, sous la malédiction de 
Dieu et de la loi ; de la loi violée, non par lui, mais par 
nous ! S'il était mort de maladie, sous le fer d'un romain, 
ou les pierres des juifs, il n'y avait point de propitiatioo, 
point d'expiation pour le péché, point de sacrifice pour le 

DeutKi. péché, point de malédiction subie. La mort sur le bois est 
la seule i. laquelle dans l'Écriture la malédiction soit atta- 
chée. Si donc il ne fût mort de cette manière, de celle-là, 
non d'une autre ; s'il n'eût été pendu au bois, il n'eût pas 

Gai. m. été « fait malédiction pour nous » ; « il ne nous eût pas rache- 
13 - tés de la malédiction de la loi» ; nous serions encore sous 
la malédiction de la loi, c'est l'argument de saint Paul. 
Mais qu'importe? Et la propitiation et la justification dans le 
sens de saint Paul, on en vient à nier aussi bien l'une que 
l'autre. 

Deutxxi. Comprenons bien. Il est écrit dans la loi : « Quand un 
homme aura commis un péché digne de mort, et qu'on le 
fera mourir, et que tu le pendras à un bois, son corps ne 
demeurera point la nuit sur le bois ; mais tu ne manqueras 
point de l'ensevelir le même jour; car celui qui est pendu est 
malédiction de Dieu ; c'est pourquoi tu ne souilleras point la 
terre que l'Eternel ton Dieu te donne en héritage. » 
Toute sa vie, Christ s'était offert en holocauste ; toute sa 



L'ÉGLISE RAMENÉE À SA VRAIE CONDITION. 233 

vie, il avait aussi, dans un sens spirituel, crucifié la chair ; 
mais il n'avait point offert le sacrifice pour le péché. Toute 
sa vie, il avait fait la volonté de Dieu ; il avait souffert pour 
l'avoir faite ; mais il n'avait jamais porté la malédiction de 
Dieu, avant d'être pendu au bois. 

Nous traitons là un bien grave sujet ! Pendu au bois, 
Christ est le représentant de l'homme. Il s'est fait un avec 
la nature humaine ; avec cette nature qui, en tout homme, 
excepté lui seul, a péché, qui pèche encore, et qui s'en ira 
péchant jusqu'à la fin. Puis est venue l'heure où il a dû jus- 
tifier la juste sentence de son Père : • Maudit quiconque a 
violé la loi. » A cette heure, Christ est chargé des péchés 
du monde. A cette heure, les péchés du monde sont recon- 
nus et confessés devant Dieu ; prêtre et victime, Christ est 
là devant Dieu. Victime d'expiation pour les péchés de tout 
le monde, « sur lui Dieu met l'iniquité de nous tous ». Et 
à ce redoutable moment, lui qui avait vu Nathanaël sous 
Parbre ; lui qui lit dans les cœurs, et connaît tous les secrets ; 
lui c qui n'a pas besoin qu'on lui rende témoignage d'aucun 
homme, parce qu'il sait ce qui est dans l'homme » ; il voit 
tous les péchés qui ont été, et qui seront commis, depuis 
Adam, jusqu'au dernier homme qui s'élèvera contre Dieu, 
à la fin des mille ans. Tout ce que la chair a fait et fera en 
pensées, en paroles et en actions ; perversion, corruption, 
convoitise, cruauté, colère, orgueil et folie ; du haut de la 
croix, il voit tout, il confesse tout devant Dieu ! c La malé- 
diction, voilà ce que fait la chair, voilà ce que la chair mé- 
rite. » Il ne justifie pas la chair. 11 justifie Dieu. Il justifie 
la loi de Dieu. Il dit : «Voilà ce que mérite la chair, ce que 
mérite l'homme.» L'homme a violé ta loi. Ta loi dit: Ma- 
lédiction à quiconque viole la loi. Ta loi est juste ; et ce que 
mérite l'homme qui a fait tout ce que je vois et confesse 
maintenant, c'est d'être maudit; c'est de ne plus voir la 
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face de Dieu ; c'est d'être chassé du ciel et de la terre ; c'est 
de mourir d'une mert qui ne meurt jamais, d'une mort vi- 
vante à toujours. 

De fait, il n'y a, dans l'Écriture, qu'un genre de mort au* 
quel la malédiction soit attachée; c'est la mort sur la 
croix. 

t)e plus, cette mort est un symbole terriblement signifi- 
catif de la malédiction portée contre le péché ! — Être pendu 
entre ciel et terre, rejeté des deux, comme le sera le pé- 
cheur impénitent au jour du jugement et du royaume ! 
Une mort à la fois torture et ignominie ; une mort, où la vic- 
time est à la fois immolée et vivante; est-il rien qui donne 
une idée plus saisissante de la malédiction réservée aux 
transgresseurs de la loi? 

C'est parce que Notre-Seigneur a porté nos péchés sur le 
bois maudit, parce qu'il a porté la malédiction de Dieu pour 
les transgressions de la loi, c'est à cause de cela, et à cause 
de cela seulement, que nous sommes rachetés de la malé- 
diction de la loi, que notre faute est expiée, et que nous 
gommes libres ! 

Donc, pour être sauvés, nous devons tous et chacun ac- 
complir les types de la loi. Nous devons offrir notre sacrifice 
pour le péché; mais quelle différence ! Le nôtre consiste non, 
comme celui de Christ, à porter la malédiction de Dieu 
pour les transgressions de la loi ; mais à rappeler devant 
Dieu que, pour nous qui la méritons, c'est lui qui l'a portée. 

Au grand jour des propitiations, le sacrifice pour le péché 
offert par le souverain sacrificateur pour toute la congréga- 
tion, était consumé hors du camp ; le feu qui le consumait, 
était le symbole de la colère de Dieu contre le péché* 

Mais le sacrifice pour le péché, offert individuellement 
par un Israélite, était consumé sur l'autel d'airain, dans le 
parvis du Tabernacle; le feu qui le consumait était le symbole 
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du Saint-Esprit, par lequel, selon le précepte de Saint Paul, Rom. m. 
c nous offrons à Dieu nos corps en sacrifice vivant. 1 

Yoilà ce qu'on ne remarque pas, en général, quand on lit 
la sainte Écriture. 

Le Seigneur, offrant ce sacrifice pour les péchés de tous 
les hommes, a porté la malédiction, et il a souffert hors du 
camp (1). Il a ainsi accompli le type de la loi ; le feu alors a ' 
été le symbole de la colère de Dieu contre le péché. 

Mais, nous l'avons dit, l'israélite, coupable d'une trans- 
gression, amenait son offrande pour le péché à la porte du 
Tabernacle ; et, la main sur la tôte de la victime, il confes- 
sait ses péchés. La victime alors placée sur l'autel de l'holo- 
causte était agréée de Dieu, et le pécheur était pardonné. 

De môme, quand nous avons transgressé la loi, nous al- 
lons à Dieu, confessant notre péché. Il ne nous dit pas : 
• Retirez-vous de moi, et portez la malédiction que vous avez 
attirée sur vous en violant la loi. • Non; mais il nous agrée 
sur son autel ; il nous pardonne, et nous envoie son Saint» 
Esprit, afin qu'il nous purifie de toutes nos iniquités, 
comme par un feu consumant, et qu'il nous transforme 
d'hommes charnels en hommes spirituels. C'est le sacrifice 
le plus agréable qu'on puisse offrir à Dieu, et dont les anges 
au ciel ont plus de Joie que de tous les sacrifices des justes, 
qui n'ont pas besoin de repentance. Oh ! oui, nous devons Luc *». 
confesser avec contrition et brisement de cœur que nous 
avons péché, que nous avons transgressé la loi ; et que la loi 
est sainte, bonne et juste; et que Dieu est juste et justifié, 
quand il dit: • Maudit soit quiconque transgresse la loi. » 

(1) Quand saint Paul nous dit (Héb. xm, 13) : « Sortons vers 
Christ hors du camp, » c'est une invitation à porter l'opprobre 
des hommes pour servir Dieu ; non à porter la malédiction de 
mourir sur la Croix. Cela, Christ l'a fait pour nous ; et c'est à 
lui, parce qu'il a souffert ainsi pour nous, que nous devons aller, 
portant son opprobre, comme étant rejetés avec lui. 
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Noua méritons la mort, la mort étemelle ; no» mentons 
d'être maudits; de sabir éternellement tout ce qne la croix 
symbolise de colère, de malédiction, de honte et de souf- 
france; car nous aTons transgressé la loi; nous avons attiré 
snr nous sa juste sentence; mais noos plaidons que Christ 
a porté la malédiction pour nous. Au pécheur, qui justifie 
"ainsi la loi de Dieu, qui offre ainsi son sacrifiée pour le péché, 
la main sur la tète de Celui qui a porté la malédiction, de la 
Traie et parfrite rktin» pour fepêcM* son péché lui est par- 
donné. Yoilà notre sacrifice pour le péché. Christ a offert 
le sacrifice pour le péché en confessant les péchés de toute 
chair, et en patient sa malédiction ; nous, en confessant le 
péché de notre chair, en plaidant que Christ a porté 11 
malédiction pour nous. 

Mais il y a aussi le type de l'holocauste ; nous sommes 
appelés à l'accomplir. U consiste à » présenter à Dieu nos 
« corps en sacrifice Tirant ; » à offrir à Dieu dans le Saint- 
Esprit tout notre être, esprit, âme et corps, en holocauste, 
continuellement et aiiàranenf consumé. Mais sachant 
qne nous arons failli en cela; — et qui n a pas failli ? — 
nous Tenons à Dieu, nous confessons notre péché, rimper- 
fectkm de notre serrice et de notre deroùon pour lui; et, 
les mains sur la tète de Celui qui a offert l'holocauste agréer 
hle et parfait, nous plaidons ses mérites aérant Dieu, et 
ainsi, nous sommes açréés, non selon nos imperfections, 
mais dans sa parfaite justice* 

Toutefois, arant d'offrir à Dieu son holocauste, le pé- 
cheur — et qui ne Test pas? — doit premièrement offrir son 
sacrifice pour le pêche. Noos aérons donc frire la confession, 
et receroir l'absolution de nos péchés, sous peine de n'être 
pas agréés de Dieu comme holocauste. La propitiation de 
Christ est à la racine de toute roi, de tout rrai culte ; car 
c'est dans son saint et précieux sang, que nous ayons à 
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présenter à Dieu la vie et la mort de Jésus-Christ, le parfait 
holocauste et le parfait sacrifice pour le péché, les seuls 
dans lesquels et par lesquels nous puissions paraître devant 
loi. Seuls en effet, l'obéissance de Christ et son sacrifice 
répondent à toutes les exigences de la loi. 

N'oublions pas que, même dans l'holocauste, il y avait 
effusion du sang, immolation de la vie de la chair. Notre- 
Seigneur, étant venu dans la chair, a constamment offert 
à Dieu sa vie en sacrifice. De même, nous ne pouvons 
nous offrir à Dieu en holocauste, qu'en mourant continuel* 
lement à la vie de la chair ; t en portant toujours en notre *- Co r - l? - 
corps la mort du Seigneur Jésus » ; sans jamais confondre 
l'holocauste et le sacrifice pour le péché. Notre-Seigneur 
mourait chaque jour, et nous sommes appelés à l'imiter en 
cela ; mais cette mort spirituelle et figurative n'aurait jamais 
fait propitiation, dans le sens de l'expiation du péché ; c'est 
pourquoi, l'heure de cette expiation étant venue, le Sei- 
gneur est mort littéralement sur la croix ; et en cela, nous 
sommes dispensés de suivre son exemple. C'est une œuvre 
dont l'homme n'a point à se mêler. « Le rachat de leur âme Ps - * LIX - 

o. 

est trop cher, et il ne se fera jamais. » Sous la loi, le trans- 
gresseur devait offrir premièrement son sacrifice pour le 
péché ; ensuite son holocauste; puis son sacrifice de prospé- 
rité; et enfin, son sacrifice de louanges. Pour nous, donc, 
faire la confession et recevoir l'absolution de nos péchés, 
avant de nous consacrer au service de Dieu ; offrir ensuite 
notre sacrifice de prospérité, et y prendre part dans la sainte 
Cène; et enfin, notre sacrifice de louanges dans la sainte 
Eucharistie : voilà l'ordre. 

Quel malheur que des écrivains de talent aient travaillé 
à détruire ce principe fondamental ; à confondre la réconci? 
liation eU'expiation ; à présenter à nos regards, et dans la 
personne de Christ et en nous-mêmes, cette partie de son 
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œuvre, dont l'holocauste est le symbole, à l'exclusion du 
sacrifice pour le péché l Combien il est urgent qu'un soit 
prémuni contre leurs subtilités, pour ne pas tomber dans 
le piège ! 

En insistant sur ce point, nous ne perdons pas de vue 
les autres aspects de l'œuvre du Seigneur dans notre na- 
ture, et de son sacrifice ; ils sont nombreux. Ainsi, par exem» 
pie, il corrige et sanctifie la nature humaine, et il la perfec- 
tionne en toute justice; il fait mourir la chair, et il la ressus- 
cite en nouveauté de vie et en gloire ; il nous donne à tous 
l'exemple de l'obéissance en toutes choses ; de la confiance 
en Dieu dans les souffrances et les tentations ; et la preuve 
que Dieu veut et peut nous délivrer de tout mal et de la 
mort elle-même. Il estle témoin etlemartyr de la vérité, etc. 
Tout cela est bien vrai ; mais cela ne doit pas un seul ins- 
tant obscurcir, bien moins encore abroger le grand fait, le 
fait capital de la propitiation, — la mort sur la croix, — qui 
efface nos péchés et nous assure lé pardon. 

Si nous avons traité ce sujet avec une certaine étendae, 
en voici la raison. C'est que, d'une part, les erreurs que 
nous avont signalées font de jour en jour de funestes pro- 
grès ; et que, d'autre part, on a cherché à rendre suspects 
d'erreur en ce point les hommes engagés dans l'œuvre ac- 
tuelle du Seigneur. 

Enfin, la discipline. 

XXXIV 

Chose lamentable ! Où trouver dans l'Église une ombre 
de l'ancienne discipline? — Une ombre? oui, mais rien de 
plus, on la trouve dans les Églises grecque et romaine. 
.Chez les protestants la discipline est ou nulle ou tracassière 
et mesquine. On y refuse la communion pour les motifs 
les moins catholiques. 
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Avec le système paroissial en vigueur dans les villes sur- 
tout, la vraie discipline est aussi impossible que l'accom- 
plissement des devoirs des pasteurs et des diacres. Il y a 
disproportion. Les paroisses sont trop étendues ; les minis- 
tres pas assez nombreux ; et, sans la dîme, quel moyen d'en 
rétribuer un plus grand nombre ? Dans l'Église grecque et 
dans l'Église romaine, on se confesse et on reçoit l'absolu- 
tion avant de communier ; c'est la coutume. Il y a là une 
apparence, et comme un à peu près de discipline; mais, en 
général, ce n'est qu'une vaine formalité. 

L'absolution indéfiniment réitérée aux pécheurs pour les 
mômes fautes, sans repentance ni amendement, ne produit 
plus d'effet; le peuple vient la recevoir par routine, et il per- 
sévère dans ses péchés. En Angleterre, point de discipline ; 
chacun fait ce qui lui plaît. La société, il est vrai, en a inventé 
une de son choix. Elle excommunie pour tels péchés, indul- 
gente à l'excès pour bien d'autres. Elle permet à l'homme ce 
qu'elle ne pardonne pas à la femme, quand même elle se 
repent. Inflexible et injuste dans son code, injuste dans 
l'application qu'elle en fait, elle ne vise qu'à se protéger. De 
l'amendement et du salut des pécheurs? — pas le moindre 
souci ; de la discipline dans l'Église ? — pas trace. 

Partout, en Angleterre et sur le continent, le clergé vou- 
lût- il appliquer fidèlement la discipline de l'Église, les bap- 
tisés de tout rang, presque à l'unanimité, refuseraient de 
s'y soumettre. Il en est réduit à composer avec eux, et à 
faire le mieux possible. 

La restauration de l'Église sur son divin modèle a remis 
l'ancienne discipline en vigueur. Les Églises particulières 
sont divisées en districts, d'une étendue raisonnable, placés 
chacun sous la surveillance d'un ancien, assisté de pasteurs 
et de diacres. Ils connaissent toutes les familles et les indi- 
vidus de leur district. Ils les visitent; ils savent quelle 
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11. XIII. 



est leur condition spirituelle et morale; et ils les dirigent 
en conséquence. L'ange a la surveillance générale. Prêtres 
et fidèles, il les connaît tous personnellement ; et ainsi, les 
Églises restaurées sont devenues ce qu'elles auraient dû ne 
jamais cesser d'être ; des Églises, où tout péché est par- 
donné, où nul péché n'est permis; dont chaque membre 
peut accomplir ce précepte de saint Paul : « Obéissez à vos 
17 - conducteurs, et soyez-leur soumis, car ils veillent sur 
vos âmes, comme en devant rendre compte; • et dont 
les prêtres peuvent faire ce que saint Pierre leur a com- 
mandé : c Paissez le troupeau de Christ, qui vous estcom- 
*vf ? "!" m * 8 > en P renanl garde sur lui, non point par contrainte, 
mais volontairement; non point pour un gain déshonnête, 
mais par un principe d'affection ; et non point comme ayant 
domination sur les héritages du Seigneur, mais en telle 
manière, que vous soyez pour modèle au troupeau. » 



QUATRIÈME PARTIE 



DE LA FIN. — PROGRÈS ET CONSOMMATION. 



Nous voici à la fin de la Dispensation. 

Il y a une partie de l'Église qui rend témoignage à Christ 
par la forme, l'ordre et le gouvernement ; par le ministère 
et la discipline; par la doctrine, les rites, les sacrements et 
les cérémonies; par la conformité de l'enseignement avec 
les Écritures. Elle paye la dîme, et elle apporte les offrandes; 
elle marche en sainteté et justice; elle obéit aux puissances 
établies dans l'Église et dans l'État; et les soutient; elle 
offre le sacrifice de chaque jour, dans sa vraie forme; elle 
se présente devant Dieu continuellement dans la foi et l'es- 
pérance de l'avènement de Jésus-Christ et de son royaume, 
qu'elle proclame par toute la terre ; et le Saint-Esprit, au 
milieu d'elle, rend le môme témoignage par la voix de pro- 
phétie, qui se fait de nouveau entendre dans l'Église. C'est 
pour mettre cela en évidence, et non pour exposer des doc- 
trines, que nous sommes entrés dans tous les détails qui 
précèdent. 

Amener à comprendre ses desseins, et à prier pour l'ad- 
complissement de sa volonté un peuple, un corps, qui ne soit 
ni dissident ni sectaire ; qui ne se sépare point de l'Église ; 
qui ne fasse qu'un avec elle ; qui ait conscience de ne faire 
qu'un avec toutes ses communions, et qui n'en répudie 
aucune ; qui* au nom de toute l'Église, dans sa qualité d'é- 



tr. 



242 DE LÀ FIN. 



Dan. ix. 

Néhém.i. venu. 



pouse, d'enfant, de serviteur du Seigneur, n'ignore plus, 
n'entrave plus, ne retarde plus ses plans, mais les com- 
prenne, les seconde et les hâte, priant Dieu de les accom- 
plir, et plaidant pour l'Église et avec l'Église, afin qu'elle 
soit préparée : voilà ce que Dieu a fait. C'est le grand signe 
de la fin, le plus grand qui puisse être donné. Quand Dieu 
trouve un peuple qui appelle de tous ses vœux ce qu'il 
a décrété, c'est la preuve que le temps de l'accomplir est 



II 



Nous avons déjà fait allusion au second chapitre d'Osée. 

Il annonce pour le temps de la fin deux signes : la spolia* 
tion de l'Église par les rois de la terre, qui reprendront 
tout ce qu'ils lui avaient donné ; — et l'invitation adressée 
à quelques-uns de plaider avec leur mère, afin qu'elle ôte 
ses adultères de son sein, et qu'elle retourne à son pre- 
mier mari. 

Ces deux signes sont là sous nos yeux. 

Voici le premier. 

A dater de la Révolution française, les biens de l'Église 
sont au pillage dans les contrées môme les plus papistes; 
ses propriétés sont absorbées dans le domaine de l'État. La 
dîme est supprimée. En Angleterre, les dîmes sont abolies 
comme telles, et changées en rentes, destinées à subir le 
sort de l'impôt pour les bâtiments ; impôt dont le sort est 
déjà réglé. 

Voici le second : 

« Plaidez avec votre mère, plaidez. » 

C'est, en effet, comme à notre Mère que nous parlons ; 
c'est avec l'attachement, la révérence due à une Mère, que 
nous plaidons avec elle. Tâche pénible ! Il se peut que nous 
ayons eu l'air de railler, d'accuser, d'attaquer l'Église ; et 
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combien cela était loin de notre pensée ! Mais comment 
• discuter » avec elle ; comment « plaider avec elle » pour 
t ôter ses adultères » sans les dénoncer, et en dénoncer les 
fruits î Gomment l'engager à retourner à son Seigneur et 
à ses ordonnances, sans lui montrer combien elle s'en est 
détournée ? 

Nous avons maintenant à lui prouver qu'elle est toujours 
notre mère, « la mère de nous tous »'; et à reconnaître tout 
ce que nous lui devons. Tâche bien gracieuse, que nous 
allons remplir avec une grande joie. 

Une des anomalies de Tordre spirituel, ce sont les 
contradictions que présente le même corps. Ainsi, l'Église est 
tout à la fois une vierge qui attend le jour de ses noces, une 
épouse et une mère. De même, on peut la considérer sous 
trois aspects entièrement différents, mais également vrais ; 
comme la corruptrice des nations; comme leur civilisatrice; 
et comme l'épouse de Christ, la mère de ses enfants, la 
gardienne de son peuple. 

L'Ancien Testament nous en offre les trois types, Baby « 
lone, Tyr et Jérusalem. 

Babylone, c'est l'Église déchue de sa condition céleste. 
Elle a perdu l'espérance du royaume à venir. Elle s'est 
dégradée jusqu'à devenir une institution terrestre, à s'allier 
aux autorités de l'empire, à en prendre la forme, à s'en 
faire l'humble vassale , pour vivre. Elle est ainsi devenue 
la corruptrice des nations, la source et le théâtre de toutes 
sortes de confusions et de mélanges.. 

Tyr, c'est la cité du trafic, la cité marchande, qui reçoit 
le prix de ce qu'elle donne; qui reçoit des rois et des peuples 
protection et richesses ; qui leur donne une civilisation in- 
connue des peuples payens. Là réhabilitation de la femme 
dans la famille et dans la société; l'abolition de l'esclavage; 
les aménités de la vie sociale ; la réduction des horreurs de 
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la guerre; l'équité des lois nationales et internationales, con- 
séquence des principes chrétiens ; la liberté des sujets ; les lois 
en faveur des pauvres , les hôpitaux, les établissements de 
bienfaisance, etc.; tout cela résulte de l'influence de l'É- 
glise sur les nations chrétiennes. On peut dresser une 
échelle des peuples, où l'on verra pour chacun d'eux le 
niveau des institutions de bienfaisance, de la liberté civile 
et religieuse, de la prospérité, de l'industrie et de la richesse 
monter ou descendre juste en proportion de la liberté ac- 
cordée ou refusée à la Bible et à la Religion chrétienne. 
Même au dernier degré de l'échelle, il y a encore une grande 
ligne de démarcation entre le chrétien et le musulman ou 
l'idolâtre. Passer de Tarifa à Tanger, c'est aller d'un pays ci- 
vilisé dans un désert de brutes. C'est à ce point de vue que 
Balmes, Nicolas, Vasco de Gaina, etc., ont tant préconisé 
l'Église chrétienne. Pour eux, c'était Rome, à l'exclusion 
des protestants ; ce qui montre bien jusqu'où peut aller l'a- 
veuglement des préjugés sectaires ! Quant à nous, la recon- 
naissance nous fait un devoir de proclamer avec eux les 
bienfaits que, sous le rapport de la civilisation, maintenant 
et à toutes les époques, toutes les nations, l'Angleterre sur- 
tout, ont reçus de l'Église. 

Et ce ne sont là que des avantages terrestres, précieux 
sans doute ; mais qu'est-ce en comparaison de ce que nous 
devons tous à l'Église, sous l'emblème de la Jérusalem, 
notre mère à tous ? C'est dans son sein que nous avons été 
engendrés à Dieu ; sur $es genoux que nous avons été nour- 
ris et élevés. La vie spirituelle et la grâce, c'est d'elle que 
nous les avons tous reçues. La parole de Dieu, les sacrements 
de Dieu, c'est elle qui nous les a conservés. Tout ce que 
nous connaissons de Dieu et de Christ, c'est elle qui nous l'a 
enseigné. Tout ce que nous avons, tout ce que nous sommes, 
c'est à elle, après Dieu, que nous en sommes redevables. 
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Mère bien-aimée et révérée ! Nous voici à tes pieds ; nous 
gavons ce qui t'est dû, et nous voulons te le rendre. Nous 
reconnaissons ton autorité, ton droit légitime à toute notre 
obéissance. Il n'est pas un évoque, pas un prêtre, pas un 
ministre sur terre, dont nous ne soyons heureux de recon- 
naître la place, d'admettre les prérogatives, d'honorer l'of- 
fice. Que des circonstances malheureuses aient imprimé à 
ton front un nom sectaire, ce nom peut bien te défigurer ; 
il ne peut effacer l'ineffaçable nom que Dieu t'a donné, le 
nom d' « Église, Une, Sainte et Catholique ». Tout prêtre, 
tout ministre qui a reçu de toi son ordination ou ses pou- 
voirs, devient par là même une sainte ordonnance de 
Dieu ; et tout homme que tu as baptisé est notre frère, un 
membre de ce corps qui est l'Église, l'Église, Une, Sainte, 
Catholique et Apostolique (1). 

(1) Une remarque à propos de ce nom « Une, Sainte, Catholique 
et Apostolique » sous lequel on désigne les congrégations qui 
croient à l'œuvre du Seigneur. Ne s'est-on pas imaginé que nous 
nous sommes approprié ce nom, dans la pensée que nous étions, 
nous exclusivement, « l'Église, Une, Sainte, Catholique et Apos- 
tolique » ? Rien n'est plus faux. Chaque dimanche nous répétons 
cette profession de foi : a Nous croyons à l'Églis?, Une, Sainte, 
Catholique et Apostolique ». Ce traité prouve suffisamment que, 
pour nous, l'Église c'est tout le corps des baptisés, qui se compose 
des générations passées, présentes et futures. 

Mais pourquoi ces congrégations prennent-elles ce titre ? La ré- 
ponse est bien simple. Ici et partout, si le gouvernement demande 
pour des raisons de statistique ou de police : oc De quelle Église 
êtes-vous ?» et que Ton réponde : Je suis « de l'Église d'Angle- 
terre », « de l'Église d'Ecosse », « de l'Église romaine, » etc.; 
tous ces noms, malheureusement, sont des appellations sectaires, 
qui démontrent l'universalité des divisions et des schismes. Or, 
l'œuvre du Seigneur n'est pas une secte. Elle est une protestation 
contre le schisme, et elle a pour mission de le guérir. Nous ne 
pouvons donc pas prendre un autre nom que celui dont l'Église elle- 
même s'appelle dans l'un de ses Credo. Si donc on nous demande : 

14. 
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C'est comme étant notre mère que nous plaidons avec 
toi. C'est le cœur brisé, la face couverte de honte, les yeux 
inondés de larmes, que nous avons à dévoiler, de génération 
en génération, de siècle en siècle, tes innombrables fautes, 
parce que tu as oublié la volonté de notre Père, que tu as erré 
dans ton ignorance, et que tu t'es souillée toi-même ! Non, 
nous ne sommes point ton accusateur devant Dieu ni de- 
vant les hommes ; nous gommes ton confesseur, ton inter- 
cesseur ; nous voici à genoux, plaidant avec Dieu pour toi, 
comme nous plaidons avec toi. Nous t'en supplions, aie pi- 
tié de tes enfants, aie pitié de toi-même. 

Oh ! non, nous ne voulons point te déshonorer, ni te 
jeter la pierre ; nous ne voulons point te piller, comme tes 
faux amants t'ont pillée ; ni ôter une à une les pierres de 
ton édifice, que tes ennemis voudraient raser jusqu'aux fon- 
dements. Te dire un mot de blâme, cela nous désole; 
nous voudrions ne t'adresser que des louanges. Mets-nons 
à l'épreuve; tu ne trouveras jamais d'enfants plus fidèles, 
plus obéissants, plus tendres, plus vrais que nous. Mais ce 
qui flétrit ton nom, ce que nous sommes confus de men- 
tionner, nous ne pouvons en cela, nous associer avec toi. 
Tout ce que le Seigneur appelle adultère avec l'homme, 
rejette-le, nous te supplions. De grâce, retourne à ton époux. 
Osée ii. S° n nom est : Mon Mari ; ce n'est pas : Mon Bahal. Retourne 
16# à lui, et tu trouveras que c'est là son nom. Que te dit-il au- 
jourd'hui? — Ce qu'il a dit autrefois à celle qui l'avait trahi 
jérém. la première : « Tu t'es prostituée à plusieurs amants; tou- 
"'u. 13 ' te foi s > retourne-toi vers moi, dit l'Éternel » ; « seulement 
reconnais ton iniquité, car tu as péché contre l'Éternel ton 

« De quelle Église ôtes-vous? » — « Nous sommes de l'Église Une, 
Sainte, Catholique et Apostolique. » C'est la seule réponse que 
nous puissions faire ; et dans le monde entier nous sommes les 
seules congrégations qui puissent faire cette réponse. 
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Dieu; et tu t'es prostituée aux étrangers sous tout arbre 
vert, et tu n'as point écouté ma voix, dit l'Éternel. Enfants 
revêcbes, convertissez-vous, dit l'Éternel, car j'ai droit de 
mari sur vous. Et je .vous prendrai l'un d'une ville, et deux 
d'une lignée, et je vous ferai entrer en Sion. » — Bêlas ! Elle 
n'était qu'une esclave. Elle a été condamnée au fouet, non 
à la mort ! Mais toi, tu es Jérusalem, la femme libre ; et de 
la femme libre, coupable d'adultère, le châtiment c'est la 
mort. — Elle est brûlée vive ! 

Non, nous ne voulons point user de menaces avec toi; w*- x%. 
l'heure de supplice n'a pas encore sonné ; mais elle est im- 
minente. Nous plaidons, nous ne menaçons pas. Après 
ceux qui plaident aujourd'hui, quand ils n'y seront plus, 
viendra un message plus sévère, une voix criant des cieux : 
« Sortez du milieu d'elle, mon peuple ! » On n'a pas encore 
entendu cette voix. On a cru l'entendre, on s'est trompé. 
Mais on l'entendra bientôt dans sa formidable réalité. 

Non; ce n'est point une menace, mais un avertissement. 
La crise est imminente. Nous crions : Réveillez-vous ! Les 
nuages s'amoncellent à l'horizon ; le jour de l'épreuve ap- 
proche; le Seigneur veut vous couvrir; abritez-vous à 
l'ombre de ses ailes. Voici l'heure où va se décider la con- 
troverse de Sion : Du gouvernement de Dieu avec ses ins- 
titutions, ou du gouvernement de Satan avec les ordon- 
nances de l'enfer, lequel doit être établi sur la terre ? De 
quel côté voulez- vous être? La coalition des puissances de la 
terre et de l'enfer tente un suprême effort pour faire échouer 
le dessein de Dieu. Longtemps, l'ivraie et le blé ont pu 
croître ensemble dans le monde; et longtemps au sein de 
l'Église, ont été mêlés ensemble les enfants de Dieu et 
les enfants du démon, dans la confusion de Babylone. Le 
temps de la séparation est venu pour l'Église; pour le 
monde, il est encore à venir. 
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III 

Oh ! les gradations qui en marqueront les progrès ! 

Les voici : 

Premièrement, il y a ceux qui, aimants et dévoués, ont 
l'oreille ouverte au premier bruit, faible et lointain, de la 
démarche de l'époux, et de la voix du bien-aimé, disant: 
Cant. h. « Lève-toi, mon amie, ma colombe, ma belle, et t'en viens » 
Ils n'ont pas besoin de menaces pour hâter le pas; ils s'é- 
lancent joyeux, lèvent leurs tôtes et regardent en haut. 

Puis, ceux dont le cœur attiédi espère encore du bien de 
ce qui est, et demeure encore attaché aux institutions dans 
lesquelles ils avaient mis toute leur confiance, croyant par 
elles assujettir la terre à Christ et à eux-mêmes ; ceux-là ne 
céderont qu'à l'aiguillon des menaces : « Sortez du milieu 
d'elle, ou vous recevrez de ses plaies. » 

Enfin, ceux qui ne voient point ce qui est écrit, et qui se 
laissent abuser par leur antipathie contre les ordonnances. 
Pour eux, l'antechrist c'est le pape ; ils acclameront avec 
enthousiasme l'antechrist réel, quand il [apparaîtra. Plus 
tard, quand il voudra se faire adorer, ses prétentions et ses 
blasphèmes leur ouvriront les yeux. Alors ils protesteront 
indignés contre ces prétentions impies; et à travers des 
épreuves telles qu'on n'en a jamais vues, ils prouveront 
qu'ils aiment toujours Dieu et Christ, et qu'ils ne veulent 
adorer que lui seul. 

Mais qui peut dire les périls, les angoisses qu'ils auront à 

jérém su *" r * k Seigneur « enverra des pêcheurs, et ils les pê- 

xvi. 16. cheront, et des veneurs qui les chasseront. » Ceux qui 

refusent d'être recueillis dans le filet de l'Évangile du 

royaume et dans les ordonnances de Dieu, seront chassés 

par l'antechrist. 



\ 
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Heureux les sages qui auront écouté la yoix de l'amour ! 
Heureux même ceux qui auront cédé aux menaces et Sau- 
ront pas attendu à être chassés par la violence ! Heureux 
les élus, « estimés dignes d'échapper aux jugements qui vont Luc xn, 
venir sur la terre » , et d'être gardés de l'heure de la tentation Apoc!m. 

19 

qui va éprouver tous ceux qui habitent sur la terre; et de 
n'être pas de ceux qui auront à passer par la grande tribu* 
lation; et qui, pour l'éviter, n'avaient qu'à écouter et à 
croire ! « Deux hommes seront dans un champ ; l'un sera "*"* 
pris, et l'autre laissé. Deux femmes moudront au moulin; 40-4i, 
l'une sera prise, et l'autre laissée. Deux hommes seront dans **"• 
un même lit; l'un sera pris, et l'autre laissé. » Considérez 
les champs et qu'ils vous instruisent: la moisson commence; 
le sol est couvert de gerbes, et de blé qui est encore sur 
pied. Splendide comme l'or, le premier mûr est recueilli 
dans le grenier. Puis, le temps vient à changer; le vent 
souffle, le ciel se couvre de nuages, la pluie tombe à tor- 
rents. Ce qui est dans le grenier est à l'abri de l'orage. Ce 
qui est dehors se perd en grande partie, et ne peut plus être 
moissonné. Ce qu'on en recueille, on a beau le mettre dans 
le grenier, il ne sera jamais semblable à celui qu'on a enlevé 
avant la tempête. Il n'en aura jamais ni la qualité, ni la 
condition, ni la valeur. Il est sauvé, mais inférieur à l'autre. 
La moisson a plusieurs phases. Les symboles de l'Ancien 
et du Nouveau Testament nous montrent qu'il doit y avoir 
une récolte des < premiers fruits », et ensuite le reste de la 
moisson de la terre. Dans le Nouveau Testament, que voyons- 
nous? — D'abord, les prémices élevées à une position, que nu 
autre ne peut atteindre ; chantant un cantique nouveau, que xiv. 4*. 
nul autre ne peut chanter ; purs du péché des églises pros- 
tituées; vierges à Christ ; vierges non dans la lettre, et selon 
la chair, comme les moines, les nonnes et les célibataires; 
mais vierges dans l'esprit. Ensuite, une grande et abondante 
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moisson recueillie à Dieu; et enfin, les méchants rassemblés 
pour être foulés au pressoir de la colère de Dieu, 
ps. xiyi. Nous avons bien raison de prier ainsi : t N'assemble point 
mon âme avec les pécheurs, ni ma vie avec les hommes 
sanguinaires, » avec ceux qui seront foulés aux pieds en ce 
jour-là; mais assemble-moi avec ceux qui peuvent chanter: 
« Éternel, j'aime le séjour de ta maison, et le lieu où réside ta 
gloire; » Sion, le siège du gouvernement de Dieu; S/on, que 
Dieu a préférée pour sa demeure. 



IV 



Sans prétendre ni expliquer les faits, ni les classer dans un 
ordre exact, voici donc, d'après le Livre de la Révélation ce 
qui reste à faire : Développer et perfectionner l'œuvre du 
Seigneur dans son Église, afin de mûrir et de recueillir les 
prémices ; les préparer afin qu'elles soient enlevées pour être 
avec lui d'abord sur la montagne de Sion, et ensuite à l'œuvre 
de la délivrance de tout son peuple. Cette œuvre, le Seigneur 
la poursuivra dans toutes ses phases, jusqu'à ce que le der- 
nier de ses élus soit sauvé. Quelles peuvent être ces phases? 
C'est une question à laquelle il serait téméraire de répondre. 
De cette œuvre, nous n'avons vu que le commencement ; 
Comment et par qui sera-t-elie continuée et achevée? Nous 
laissons cela entre les mains de Dieu. Il faut que l'Église 
soit avertie et préparée; ceux qui dorment en Christ, res- 
susciteront premièrement; ceux qui vivront à son avène- 
ment seront transmués sans mourir; et tous ensemble, res- 
suscites et transmués, seront enlevés au-devant du Seigneur 
en l'air, avant qu'il descende sur la terre. 

Il faut que le quatrième empire prenne sa dernière forme 
symbolisée par les dix cornes. Il faut que l'homme de pé- 
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ché, l'antechrist, la huitième et dernière tête de la bête, ap- 
paraisse, et avec lui le faux prophète. 11 faut que les deux 
témoins accomplissent leur tâche. U faut que Babyione Apoé.xt, 
soit détruite par la bête et ses dix rois. 11 faut que les sept xtu. 
fioles soient versées. Il faut enfin que tout ce qui, dans 
les chapitres de l'Apocalypse, précède les fioles, et qui 
n'aurait point encore eu son accomplissement , le re- Apoc. 
çoive. Alors les armées se rassemblent sous l'antechrist et 
le faux prophète pour le grand jour de la bataille. Notre- 
Seigneur Jésus-Christ vient avec tous ses saints (1). La bote et 
faux prophète sont jetés tout vifs dans l'étang ardent de feu 
et de soufre. Ceux qui les suivent sont tués par l'épée. 
Satan est lié dans l'abîme. Les Juifs et les tribus d'Israël 
sont convertis et rétablis en Palestine. C'est alors le règne 
de mille ans, règne de paix. A la fin de ce règne, la dernière 
révolte des nations. Satan, le grand ennemi de Dieu, jeté 
dans l'étang de feu et de soufre, où seront déjà la béte et 
le faux prophète. Le grand trône blanc. La résurrection gé- 
nérale de ceux qui n'ont pas été jugés dignes de la première. 
La destruction du dernier ennemi, la mort. Le grand jour 
du jugement. A la place des cieux et de la terre qui sont 
maintenant, de nouveaux cieux et une nouvelle terre. La 
consommation de toutes choses, et le règne éternel de 
Dieu. 

Une erreur commune à ceux-mémes qui ont une certaine 
connaissance, et qui croient en l'avènement de Notre-Sei- 
gneur, c'est de s'imaginer que la plupart de ces événements, 
sinon tous, y compris la destruction de l'antechrist, doi- 
vent nécessairement précéder l'enlèvement du peuple de 
Christ. 



(1) Bien que partiellement déjà réintégrés dans leurs terres, ils 
ne reconnaîtront pas Christ jusqu'à ce qu'ils le voient; 
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Cet enlèvement, au contraire, sera l'un des premiers faits 
accomplis (1); c'est ce qui cause l'incertitude du moment, et 
la nécessité de la vigilance. Quand les prémices seront-elles 
perfectionnées? Quand seront-elles enlevées? Où, et com- 
ment ? Nous n'en savons rien. A ceux qui aiment le Sei- 
gneur d'être prêts ! Que nul n'ajourne sa préparation, sous 
prétexte des bonnes œuvres dans lesquelles il est engagé. 
Ces bonnes œuvres sont précisément ce qu'on devrait s'at- 
tendre à voir partout dans l'Église, si réellement la fin 
approche. 

Quoi i Satan déploie sa puissance pour rassembler ses ar- 
mées, et le Seigneur n'en ferait pas autant? On peut être 
sûr que si le mal et l'infidélité abondent, il y aura aussi 
abondance de foi et de bonnes œuvres. Mais il ne faut pas 
se faire illusion, ni, de ces signes, conclure à une grande 
réforme parmi les baptisés, ni à une prolongation de durée» 
Ils signifient, au contraire, que le Seigneur se hâte de com- 
pléter le nombre de ses élus. N'imitez pas ceux qui, dans 
l'Église ou dans le monde, rejettent l'invitation de venir 
au festin des Noces, parce que dans un sens temporel 
ou spirituel, ils ont à s'occuper d'une femme, d'une métairie, 
d'une couple de bœufs. S'en occuper c'est bien; remplir 
diligemment sa place et faire son devoir dans le monde et 
dans l'Église, c'est la condition dans laquelle, s'il venait 
aujourd'hui, le Seigneur voudrait trouver ceux qui l'atten- 
dent; mais cela ne doit pas empêcher qu'on espère et qu'on 
désire sa venue (2). 

(1) Comment les justes seront-ils préservés de la tribula- 
tion? Comment seront-ils enlevés? Où seront-ils? Il ne nous ap^ 
partient pas de le définir. Il nous suffit de savoir que le Seigneur 
nous ordonne de prier, afin que nous soyons de ce nombre 

(Luc, 36). 

(2) « O Dieu tout- puissant, ne permets pas que nos devoirs dans 
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Voilà quelle doit être la disposition de tout fidèle dans 
l'Église. Sans présumer de déterminer les temps et les sai- 
sons, ni surtout l'heure que nul ne connaît sinon le Père, 
il observe les signes des temps, et tout ce qui indique 
l'approche de Christ et de l'antechrist; et, docile aux aver- 
tissements de Dieu, il se prépare et il cherche à être du 
nombre des vierges sages qui ont de l'huile dans leurs vais- 
seaux avec leurs lampes. 

V 

Pourquoi c ce qui indique l'approche de l'antechrist? » 
C'est qu'en effet nous assistons bien probablement aux dé- 
buts de la grande révolution politique, qui réduira l'ancien 
empire de Rome en dix royaumes. C'est alors qu'apparaî- 
tra la huitième et dernière tête de l'empire, emphatique- 
ment appelée c la bête qui monte de l'abîme », l'homme de 
péché, la sans-loi, le fils de perdition, la personnification 
du mystère d'iniquité, le capitaine, le coryphée de l'apos- 
tasie, qui mettra le comble à la perversité humaine. 

On défaille à la pensée que l'homme en vienne à cet excès 
de révolte et d'insolence contre Dieu, notre Seigneur et 
notre Père. Cela paraîtrait impossible, si de l'homme fatal, 
la sainte Écriture ne l'avait prédit. Que les convoitises et les 
corruptions de la chair entraînent et aveuglent ; que l'on 
soit idolâtre, adultère, assassin ; qu'on se laisse aller à tous 
les caprices de l'orgueil, de la vanité, de la folie ; qu'on aille 
même, comme dans la Révolution française, jusqu'à nier l'exis- 
tence de Dieu, si profondes étaient alors les ténèbres ! Cela 

ton Église et dans le monde soient un obstacle pour nous ; mais; 
à son avènement, fais-nous la grâce d'aller avec empressement et 
joie à la rencontre de ton Fils ; par les mérites du même Jésus- 
Christ, Notre-Seigneur ; lequel, avec toi et le Saint-Esprit, un seul 
Dieu vit et règne aux siècles des siècles. » (Prière à Tierce, pen- 
dant l'Avenu) 

15 
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se conçoit. Mais oser faire ce que fera cet homme! si ce n'é- 
tait écrit, véritablement cela passerait toute croyance. Et 
pourtant, si Ton examine le sujet, à la lumière des prin- 
cipes que nous avons exposés au commencement de ce li- 
vre, on peut, dans une certaine mesure, comprendre com- 
ment et pourquoi, cela doit être. 

je* Principe. C'est par l'homme que doit être manifestée 
et mise en lumière cette grande et fondamentale vérité : 
Dieu seul est bon; et toute créature, qui ne veut pas vivre 
par la foi et dans la dépendance de Dieu, doit périr. 

II e Principe. C'est la terre qui doit être le siège du gou- 
vernement de Dieu et de son royaume. Le principal objet 
de Satan a été de s'opposer au dessein de Dieu, concernant 
le trône et le règne de Jésus-Christ sur la terre. 

III e Principe. C'est dans l'homme que doivent se révé- 
ler, d'une part, la bonté de Dieu ; d'autre part, la méchan- 
ceté de la créature, capable de toutes les atrocités, si elle 
est abandonnée à elle-même et privée du secours de Dieu. 

Il y a deux mystères : le mystère de la piété, Dieu ma- 
nifesté dans la chair, Christ faisant la volonté de Dieu ; le 
mystère d'iniquité, Satan opérant dans la chair, Tante- 
christ résistant à la volonté de Dieu. Or, c'est dans l'Église 
que doivent se consommer ces deux mystères ; ils attein- 
dront l'apogée de leur développement : l'un, dans les fidèles; 
m. le. l'autre, dans les apostats. 

1 Tbess. 

h. 7. IV e Principe. C'est sur la terre que doit finalement se 
résoudre la controverse de Sion : Oui ou non, Dieu gou- 
vernera-t-il ? — Oui ou non, la créature se soumettra-t- 
elle à Dieu? — Oui ou non, la révolte contre Dieu sera-t- 
elle impunie? Certainement, il y aura une bataille au ciel 
entre Michel et ses anges et le dragon et ses anges ; et le 
dragon et ses anges seront chassés ; mais c'est sur la terre 
que se décidera la lutte. Précipité du ciel en terre, Satan 
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par un suprême effort, suscitera un homme pour combattre 
en personne contre Dieu et contre YHomme, l'Homme de 
Dieu, Jésus-Christ. Établi de Dieu pour lui assujettir toutes 
choses, l'homme, dans la personne de l'antechrist, s'élèvera 
contre Dieu. Il se fera Dieu, il se fera le chef de la révolte 
contre Dieu, et c'est dans le châtiment de cet homme, que 
doit éclater la toute-puissance de Dieu, et de l'Homme de 
Dieu, Jésus-Christ. C'est alors qu'on verra pour la pre- 
mière fois qu'il peut assujettir toutes choses, quand il jet- 
tera tout vifs l'antechrist et son faux prophète dans l'é- 
tang ardent de feu et de soufre préparé pour ses adversai- 
res, le démon et ses anges, mille ans avant d'y jeter le 
démon lui-même. Ces principes nous aideront à com- 
prendre dans une certaine mesure le pourquoi de l'appa- 
rition du sans-loi, de l'homme de péché. 

Or, toutes ces choses sont étroitement liées et subordon- 
nées à cette alternative de recevoir ou de rejeter les servi- 
teurs que Dieu envoie pour nous avertir et nous pré- 
parer. 

VI 

Le mystère d'iniquité, c'est (avorta) l'indépendance abso- 
lue; le refus de se soumettre à la loi et au gouvernement 
de Dieu, de lui rendre le vrai culte, de se dévouer à son ser- 
vice. Le mystère de la piété, c'est Christ rendant à Dieu 
ce culte, ce service, cette obéissance, dans la chair hu- 
maine. Le mystère de la piété, c'est Dieu qui consent à des- *• T j™' 
cendre dans les limites de l'homme. Le mystère d'iniquité, 
c'est un homme qui a l'audace d'usurper les attributs de 2 * ™ es8. 
Dieu. Pour la gloire de Dieu, Christ s'est anéanti lui-même. Philip. 

ji. 7. 

En lui-même l'antechrist concentre la puissance de Sa- 2. tWss. 
tan, pour s'élever contre Dieu, Il y a longtemps que le 
mystère d'iniquité opère dans l'Église ; il date des premiers 
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jours. Il s'est développé graduellement, jusqu'à faire des 
baptisés ce qu'ils sont aujourd'hui. L'apostasie est immi- 
nente (1). 

Et à cause de cela, Dieu nous donne, et présentement 
nous offre un moyen de retourner à lui et de rentrer dans 
ses voies. Il nous rend ses ministères, apôtres, prophètes, 
évangélistes et pasteurs, pour enseigner la vérité et la jus- 
i. 26. tice, pour rétablir Tordre dans son service et son juste ju- 
gement. 

VII 

Mais, hélas ! cet immense bienfait de Dieu est presque uni- 
versellement rejeté ! Et quand l'homme n'a-t-il pas rejeté les 
messages que Dieu lui envoyait dans sa miséricorde? Les 
baptisés refusent en masse de substituer à leurs désordres 
l'ordre de Dieu; à leurs idolâtries, le culte de Dieu seul; 

(1) Les interprètes de la prophétie, aux premiers siècles de 
l'Église, ont pris la division de l'empire de Rome pour l'apostasie* 
Grande méprise ! mais à cette époque, l'idée même de l'aposta- 
sie au sein de l'Église, ils ne pouvaient la concevoir. Cyrille a été 

Catech. le premier qui ait compris le vrai sens de 2 Thessaloniciens II. 

xv * 9 * Les événements contemporains lui avaient dessillé les yeux. Il a 
pu dire que la décadence mentionnée dans ce chapitre est « la dé- 
cadence de la vérité, de la vraie foi* le choix du mal non du bien: » 
En affirmant que l'homme de péché ne viendrait qu'après la di- 
vision de l'empire, ils étaient dans le vrai. Il ne peut venir* en 
effets avant l'apparition des dix rois ; mais prétendre que cette 
division de l'empire en dix royaumes est l'apostasie elle-même, 
au lieu d'en indiquer Vépoque, c'est une erreur grossièrei De même 
il y en a plusieurs, dont le langage fait supposer qu'au lieu de 
l'antechrist chef de l'empire de Rome divisé en dix, ils attendaient 
la disparition de cet empire, et à sa place, un cinquième, dont 
l'antechrist serait le chef. Mais c'est tout à fait contraire à l'Écri- 
ture, qui déclare que le quatrième est le dernier des royaumes 
oppresseurs, et que le cinquième est le royaume de Jésus-Christ. 
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aux pratiques de leur invention, les rites que Dieu a pres- 
crits ; ils rejettent le ministère qui convertit le cœur des 
rebelles à la sagesse des justes ; que va-t-il arriver ? Le 
sans-loi va être lâché sur eux, et ce sera justice. Le 
vrai moyen de la perfection leur était présenté, c'était Christ Mai. 
dans ses quatre ministères. Ils ne l'ont pas reçu ; ils auront 
à subir ou la cruelle épreuve d'une lutte avec l'antechrist, 
s'ils sont fidèles (et il y en aura plusieurs) ; ou bien, s'ils 
sont incurablement pervertis, une erreur efficace, de sorte 
qu'ils croiront au mensonge, et recevront l'homme de pé- , - 
ché. Ayant rejeté Christ, et Christ dans ses ordonnances, "• *o. 
ils acclameront l'antechrist, ils lui obéiront, ils le suivront 
dans sa révolte contre Dieu, et ils périront avec lui (1). 
« Plusieurs s'imaginent que les troubles de l'Église seront 
finis quand Babylone sera détruite. C'est un rêve qui sera 
cruellement dissipé ; loin de finir, c'est alors que viendront 
les plus terribles épreuves. En ce jour d'angoisse inexpri- 
mable, la mort, et peut-être les tourments corporels, se- 
ront aggravés des tortures du doute, des affres du dé- 
sespoir. Les principes de la foi seront tellement obscurcis, 
que tout argument sera frappé d'impuissance; les sophismes 
de l'incrédulité seront en apparence d'un tel poids, que 
toute opposition aura l'air d'un entêtement systématique. 
Défait, ils sembleront défier la réfutation; il y a longtemps 
que le payen Celse en a fait la triomphante remarque. 

Il n'y aura de salut que dans le refus de voir ou d'en- 
tendre. « Si l'on vous dit : Christ est ici, ne le croyez 

(1) Encore une erreur des anciens interprètes, qui ont limité aux 
juifs ce qui est dit de l'antechrist, faute de prévoir une telle condi- 
tion pour le peuple chrétien. Sans doute, bon nombre de juifs 
seront également séduits ; mais quand saint Paul et saint Jean 
parlent de ceux qui abjurent la foi et croient au mensonge, ce n'est 
pas aux juifs qu'ils font allusion, c'est aux baptisés. 
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point. Si Ton vous dit : Il est au désert ou dans la maison, 
n'y allez point. » Dans les anciennes persécutions, répon- 
dre au blasphémateur, c'était toujours facile; mais aujour- 
d'hui la première difficulté sera de réaliser la foi qu'on 
doit sceller de son martyre (1). Intelligence, miracles, la pro- 
vidence elle-même, tout semblera concourir à l'illusion. En 
douter ? on passera pour un incrédule. L'admettre ? ce sera 
un acte de soumission légitime à l'Auteur de la Raison. Pour 
le monde, en ce jour-là, le christianisme n'aura été qu'un rêve. 
Le monde s'étonnera, si toutefois l'étonnement est encore 
possible, après que l'antechrist l'aura épuisé, oui, le monde 
s'étonnera qu'un système, à ses yeux, si évidemment faux, si 
justement reprouvé, ait si longtemps prévalu. Il verra dans 
son nouveau messie, ce que, à ses yeux, le Christianisme 
aurait dû être, et ce qu'il n'a pas été. Comparée au succès 
momentané de l'antechrist, la mission de notre bien-aimé 
« Sauveur paraîtra un échec. .» L'antechrist a dès maintenant 
ses précurseurs, qui déclarent hautement que le suffrage de 
l'humanité est le sceau divin d'une mission divine. Les 
principes, qui semblent maintenant hâter la chute de Ba- 
bylone, sont de nature à précipiter, avec une égale vi- 
tesse, l'avènement de l'antechrist. Les progrès que l'homme 
a faits, en sagesse et en expérience, au dire des rationalis- 
tes modernes, exigent maintenant une révélation assortie au 
développement de ses facultés. Que l'Ancien Testament ait 
assez bien convenu à l'esprit exclusif des juifs ; le Nouveau, 
à l'ignorante simplicité des premiers chrétiens ; la papauté, 
aux ténèbres du moyen âge ; les credo moitié sceptiques, 
moitié superstitieux du continent aux aspirations des temps 
modernes, jusqu'ici du moins, on l'admet. 11 faut mainte- 

(1) Ce qui conduit rapidement à cela et à l'accomplissement de 
2 Pierre III. S, n'est-ce point la géologie, ou plutôt les déductions 
qu'on en tire? — Voir Baden Powell's, Christianisme sans Judaïsme. 
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nant quelque chose qui jaillisse du cœur de l'homme 
lui-même, quelque chose que la raison suggère, que le sens 
commun accepte, qui nous révèle en nous-mêmes la divi- 
nité, qui secoue la poussière des vieux symboles et des sys- 
tèmes surannés, qui brise les fers dont nous avaient chargés 
l'ignorance et la timidité des premiers âges... La ruse pourra 
bien conseiller à l'antechrist de recourir à ces sophismes ; 
l'orgueil ne lui permettra pas d'en user longtemps. Il aura 
hâte de s'élever au-dessus de tout Dieu; « il ouvrira sa bouche 
en blasphèmes contre le Dieu des dieux, contre son nom, 
son tabernacle, et ceux qui habitent au ciel... » 

« Il fera de grands prodiges. » Le doigt sur ce texte, Apoc. 
l'Église n'a point dissimulé son affliction. Eh quoi ! les mê- 
mes mots appliqués aux miracles du Sauveur et aux prodi- 
ges de l'antechrist! 

Quelques écrivains ont essayé d'en atténuer le sens; 
mais en vain. Saint Paul parle de « toute-puissance, de 
prodiges et de miracles de mensonge. » — De mensonge, c'est 
le mot sur lequel se fondait leur espoir; et voilà qu'il ne se 
retrouve pas dans les autres passages. Force nous est donc 
de conclure que, même apparents et non réels, ces miracles 
échapperont au contrôle de la sagacité humaine . « Le faux 
prophète fera descendre le feu du ciel. Il séduira les habi- 
tants de la terre par les prodiges qu'il lui sera donné de 
faire devant la bête. » « A la vue de ces prodiges, les non- Apo«. 
élus, sur la terre alors, seront dans l'admiration. » Séduits 
comme eux seraient les élus ; mais cela ne se peut pas, et 
cette impossibilité est leur unique sauvegarde. A quel de- 
gré pourront-ils subir les atteintes d'un doute, avant que 
l'austère évidence de l'éternel dessein le repousse? L'Église 
a longtemps désiré le savoir. Celui qui, le premier, a médité 
profondément là-dessus, c'est Grégoire le Grand; et, soit dit 
sans déshonneur pour sa foi, à cette vue. son courage a faibli. 
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Écoutez-le : « Tout en contemplant avec horreur les prodi- 
ges opérés par les ministres de l'antechrist, les élus, ceux 
mômes qui méprisent la vie, sentiront Pincer titude se lever 
dans leurs cœurs comme un nuage ; car les prodiges seront, 
pour lui, le triomphe de son imposture ; pour eux, une 
éclipse partielle de la vérité... Voilà pourquoi sous l'influence 
de ses miracles de mensonge, une ombre de doute obscurcira 
la vue des justes ; et, dans le cœur des élus, une pensée téné- 
Grég. le breuse prendra forme et substance, » Si Ton compare ce 
Grand. d rame ginistre avec l'histoire de notre divin Sauveur, on 

LIT. * 

"«"h pourrait croire que la foi et l'incrédulité ont changé de côté 
l'une avec l'autre. « Il a vraiment un démon, c'est un mé- 
chant, c'est par Satan qu'il vit et qu'il règne. » Dire cela 
du Seigneur, ce fut un blasphème ; le penser de Tante- 
christ, ce sera une salutaire vérité. 
Le Haye dit : « Satan n'a-t-il donc jamais rien fait de 

j0 . b 6 * *• tel auparavant ? Quand il a reçu le pouvoir de tenter Job, 
n'a-t-il pas fait descendre le feu du ciel à la vue des nom* 
mes ? « Le feu de Dieu » ! s'écria le messager, qui ne savait 
rien ni des projets de Satan, ni de ce qui était arrivé. Une 
fois déjà, le môme démon n'a-t-il pas animé une de ses 
images ? Ne l'a-t-ii pas fait parler, quand le serpent a proféré 
Le Haye, d es paroles de déception et de mort ? A quoi devront en ap- 

Apoc peler les messagers du ciel, les deux témoins? aux miracles 
seuls ? Non ; mais à la parole de Dieu. Les mômes Écritu* 
res qui ont prédit les bienfaits de Christ ont dénoncé les 
méfaits de l'antechrist. Les miracles, vus à cette lumière, ne 
sont qu'un accomplissement de la prophétie. Par ces grands 
signes et ces prodiges, il croira se faire passer pour Dieu ; 
il prouvera seulement qu'il est a l'homme de péché ». 
A moins de faire ces prodiges, lui ne serait pas l'ante- 
christ prédit ; à moins de faire descendre le feu du ciel, 
son prophète ne serait pas le faux prophète de l'Apocalypse, 
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Il peut venir. On lui a préparé la voie. Gomment? le 
panthéisme s'en est chargé. Il a fait accroire à notre géné- 
ration que l'intelligence de l'homme est l'évidence de sa 
divinité. Satan a commencé par dire : « Vous serez comme 
des dieux. Il dit maintenant : Vous êtes comme des dieux, 
en attendant qu'il fasse dire à un homme ; Je suis Dieu (1). » 

vin 

Depuis la Réforme, plusieurs interprètes ont confondu 
le pape avec l'homme de péché. C'est la plus grande er- 
reur qu'on ait pu commettre. Sans doute, et malgré tout 
ce que le pape a fait de bien à différentes époques, malgré 

9 

tout ce que l'Eglise romaine a conservé de bon et de vrai, 
il n'y a que trop d'antichristianisme dans ce système. En 
quoi consiste, en effet, le mystère d'iniquité? — Dans un 
contraste! Le trait saillant du mystère de la piété, c'est 
que Dieu le Fils, à la gloire de son Père et pour le bien de 
l'humanité, ait voulu descendre dans les limites de 
l'homme, et agir dans ces limites. Le trait saillant du mys- 
tère de l'iniquité, c'est que l'homme ait l'audace d'usurper 
les attributs de Dieu. Le pape est antichrétien, dans la 
mesure où il se rend coupable de cette usurpation. Quoi ! 
un homme se fait appeler « Seigneur Dieu » ! Il se fait ado- 
rer, ne serait-ce que d'un culte relatif, ou dans un certain 
sens; il s'assied sur l'autel même de Dieu! Il dénature les 
sacrements de Dieu ! Il change les lois de Dieu ! Il prescrit 
ce que Dieu ne commande pas ; il permet ce que Dieu dé- 
fend 1 II dresse avant le temps la liste de ceux qui doivent 
régner en gloire avec Christ ! N'est-ce donc pas là une sacri- 
lège usurpation des prérogatives qui n'appartiennent qu'à 

(1) Voilà ce que Maitland écrivait; mais quels développements 
n'y ont pas ajoutés Golenso et Renan, les Essais et les Revues! 

15. 
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Christ ? Toutefois, c'est au nom de Christ que Pusurpation 
s'est faite; l'usurpateur s'intitule représentant de Christ et 
son vicaire; au lieu que l'antechristprétendra qu'il est Christ, 
qu'il est Dieu; c'est pour lui-même qu'il exigera qu'on lui 
obéisse et qu'on l'adore. Voilà le constraste. Christ s'est 
phii. ii. anéanti lui-même (laurbv êxsWe), pour la gloire de Dieu. 
2. Thess. L'antechrist concentre en lui-même la puissance de Satan, 
pour s'élever contre Dieu. Le pape, c'est la chair dominant 
l'esprit; l'antechrist, c'est l'esprit satanique dominant la 
chair rebelle, qui a rejeté l'Esprit de Christ et le gouver- 
nement de Christ dans ses apôtres. 

En dehors de l'Église romaine, il y a une fraction de la 
Haute-Église qui ne peut pas croire que le pape soit ante 
christ en aucun sens, par la raison toute simple qu'elle par- 
tage ses tendances au despotisme clérical et à la supersti- 
tion. La Basse-Église a des tendances àl'i avorta», l'indé- 
pendance absolue; aussi, ne peut-elle généralement voir 
1* a àvofAoç » dans l'antechrist à venir. 

Elles sont aveuglées par un zèle qui n'est pas selon la 
science: l'une, pour le gouvernement et l'ordre; l'autre, 
pour la liberté. 

Les écrivains de nos jours qui entassent volume sur vo- 
lume à seule fin de prouver que le pape est l'antechrist, 
et que la destruction de Babylone sera la destruction de 
l'antechrist, induisent leurs lecteurs dans une étrange illu- 
sion ; bien plus, ils les préparent à recevoir l'antechrist 
comme Christ. Voici comment : L'antechrist sera détruit 
par Christ lui-même à son avènement. Cela est bien clai- 
rement écrit. Si, donc, le pape est l'homme de péché, et le 
système papal le système de l'antechrist, comme ils l'ensei- 
gnent, celui qui détruira Rome et le pape sera Christ. Et 
comme c'est l'antechrist qui détruira Babylone, ceux qui 
s'en rapportent à ces écrivains devront le recevoir comme 
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Christ en personne, tout au moins comme un envoyé de 
Dieu. Ils assument là une bien lourde responsabilité. Ils 
font plus de tort à la vérité que ses plus grands ennemis. 

L'œuvre de l'antechrist sera une abominable parodie de 
l'œuvre de la Très-Sainte Trinité. Christ, l'Homme, opé; 
rant incessamment par le Saint-Esprit, afin que Dieu le 
Père soit glorifié et adoré, étant adoré lui-même, et as- 
semblant une armée d'hommes, la congrégation des justes, 
pour rendre à Dieu et à lui-même le culte et l'obéissance, 
voilà l'œuvre de la Très-Sainte Trinité. — En voici l'abo- 
minable parodie : L'antechist, l'homme opérant par le 
mauvais esprit, afin que le dragon et lui-même soient 
adorés, et rassemblant par la puissance des mauvais es- 
prits, une armée d'hommes, la congrégation des mé- 
chants, pour en obtenir ce culte et cette obéissance ! Christ 
a ses ministres pour lui rendre témoignage, et amener les 
hommes à Dieu et à lui-même. L'antechrist aura ses mi- 
nistres pour amener les hommes à l'adorer et à le servir lui 
et Satan, sous la direction du faux prophète. 



IX 

Qui sera ce faux prophète? Le temps nous le dira. Des 
commentateurs modernes l'ont confondu avec l'autre bête, 
l'homme de péché. Mais il y a entre eux une distinction évi- 
dente. L'une monte de la mer; l'autre, de la terre. On adore 
L'une; l'autre fait des prodiges, afin qu'on adore celle qui 
monte de la mer, et son image; l'image, non du faux 
prophète mais de l'antechrist. Une bête symbolisant 
le faux prophète, cela veut dire qu'il réunit dans sa per- 
sonne les deux pouvoirs. Là-dessus, on pourrait se livrer 
à certaines conjectures; mieux vaut s'en abstenir. Ben Ezra 
dit : Ce sera le clergé de Rome. Il a peut-être bien raison ; 
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mais on ne doit pas adjuger au clergé romain le monopole 
de l'apostasie. On lit au xn e chapitre que le dragon 
entraîne avec lui du ciel en la terre la troisième partie 
des étoiles, Qu'un clergé travaille avec le faux prophète, 
c'est bien possible; mais ce clergé aura un chef; ce chef 
sera un individu, le faux prophète par excellence, et c'est 
lui qui fera ces choses. Gela est évident par analogie avec 
l'autre bête. 

Qui sera l'homme de péché? Qui sera le faux prophète? 
Nul ne le sait, 

X 

Quelle est la signification du nombre 666, le nombre 
de la bête? Quelle est sa marque, ou son nom? On ne 

mu. i'q, le sait pas davantage. Le Seigneur sans doute en 
' donnera l'intelligence à son peuple, en temps opportun. 

(£▼• t. La vieille conjecture d'Irénée (Lateinos) est peut-être la 
meilleure qu'on ait faite ; car cette bête sera la dernière 
tête du quatrième empire, l'empire latin ; mais il y a 
dans ce nombre et dans ce nom, un profond mystère. 
L'Écriture jette un rayon de lumière sur ce sujet. Le voici : 
Sept est le nombre de la perfection de Dieu et de son jour. 
Six est le nombre de l'homme, de son jour et de son 
temps. Irénée dit: «666 est le vrai nombre du chapitre xiii« 
de l'Apocalypse »; et une partie essentielle de la signification, 
c'est que l'antechrist résumera les péchés des 6,000 ans sym- 
bolisés par les six jours du monde. L'antechrist sera la com- 
plète personnification de la perversité humaine. La statue 
de Nébuchadnetzar avait 66 coudées; mais ici, c'est 666. 
De faire des statues d'or, en se mêlant des choses consacrées 
à Dieu, et en promulguant des décrets dans l'Église, si 
cela fut une abomination delà part des rois, combien plus 
grande sera l'abomination, « qui causera la désolation », 
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quand, par ses décrets, l'homme sinistre abolira le sacrifice 
continuel et tout autre culte que le sien, et commandera aux 
hommes de se prosterner tous devant son image, que lui et 
son faux prophète auront dressée ! 

Qui sera l'antechrist? Où doit-il naître? C'a été dans tous 
les âges le thème de nombreuses conjectures. Tout au 
commencement on a dit : Ce sera un juif, de la tribu de 
Dan, né à Babylone ; — théorie en Fair. Ce qui semble en 
avoir donné l'idée, c'est, en substituant la lettre à l'allé- 
gorie, risraêl littéral à l'Israël spirituel, le texte du 
vu 8 chapitre de l'Apocalypse, où il est question des scellés 
et où Dan est omis. Une autre cause, c'est le refus des 
premiers Pères d'admettre la supposition de l'apostasie 
future de l'Église, et leur parti pris de renvoyer aux juifs 
toutes les hontes et tous les maux prédits, se réservant à 
eux-mêmes tous les honneurs. Avec une telle disposition, 
comment croire que l'antechrist pût être un baptisé ? 

De nos jours, on a fait aussi mainte hypothèse là-dessus. 
Il se peut qu'il ait paru des hommes accomplissant une 
partie de ce qui est écrit, comme Antiochus, entr'autres ; 
des précurseurs, des ombres de l'antechrist ; mais l'ante- 
christ est encore à venir ; la plus petite dose de sens com- 
mun le démontre. Cependant, peut-être le monde est-il 
en travail d'un double enfantement, celui de l'antechrist 
et celui de l'enfant mâle; peut-être est-ce un commence- 
ment de douleurs. w^'s. 

XI 

L'œuvre de la dernière tête de la bête et des dix rois 
quand ils seront manifestés, sera de détruire Babylone. Les 
pouvoirs de l'empire, qui ont si longtemps été son appui 
et sa force, accompliront, sous cette nouvelle forme, la 
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pensée de Dieu ; après l'avoir soutenue pour un temps, ils 
la feront mourir et la brûleront au feu. Lorsque du milieu 
d'elle sera sorti le peuple de Dieu qu'elle retenait captif, 
Apoc. e u e sera remplie de démons et d'esprits immondes. Elle 
devait être le temple du Saint-Esprit ; elle Ta centriste, 
elle Ta éteint; elle deviendra la demeure des démons; et sa 
destruction viendra en un jour. En 1852, les socialistes 
français avaient pour mot d'ordre : t Tout homme qui 
porte une soutane mourra dans un jour. » Ils ne se dou- 
taient guère qu'ils citaient la lettre même de l'Écriture; 
mais l'esprit de la bête est en eux ; et ce qui détruira la 
prostituée se renforce de jour en jour. A la première 
révolution française, la haine du clergé se limitait à 
une seule nation ; maintenant elle envahit tout. L'abcès, 
qui fermentait dans un seul membre, a gagné tout le corps, 
il va bientôt gagner la tête; ce sera la mort. Les scènes de 
93 en France n'ont été dans une nation que l'ombre de ce 
qui se consommera dans toutes les nations, quand le 
temps sera venu ; — à cette différence près, que c'a été 
une explosion de fureur populaire, et que ce sera l'œuvre 
des rois et d'une méchanceté systématique. 

Et ici, pour ceux qui étudient la sainte Écriture, et sur- 
tout pour ceux qui confondent Babylone et la bête, nous 
devons tout particulièrement insister sur ce point : Ba- 
bylone sera détruite par la bête et ses dix rois coalisés; la 
bête sera détruite par l'avènement de Christ en personne. 
Ce n'est pas Christ en personne qui détruira Babylone; 

ce sera Dieu sans doute, mais Dieu par la main des rois. 
Au lieu que l'homme de péché, selon saint Paul, la bête 
selon saint Jean, c'est Christ lui-même, à son avènement 
personnel, qui doit le détruire. 
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XII 

Nous avons promis de faire quelques remarques au sujet 
des dates scripturaires dans leur application à ces derniers 
temps. 

Il y a deux théories : l'une qui prend à la lettre les jours Dan. m. 
mentionnés en Daniel et en saint Jean ; l'autre, qui les a' P oc.' 
interprète dans un sens prophétique ou symbolique ; un "", 2 iï"" 
• jour • signifiant une t année » ; et conséquemment 
1,260 jours signifiant 1,260 années. De même, « un temps » 
signifiant une « année », trois temps et un demi-temps font 
aussi 1,260 jours, c'est-à-dire 1,260 années prophétiques. 
Mais, pour obtenir ce résultat, il faut des années de 360 jours 
seulement, c'est-à-dire des années lunaires de 12 mois, de 
30 jours chacun; et ainsi les 42 mois des prophéties 
reviennent au même chiffre de 1,260 jours. 

Cette argumentation n'est pas sans fondement ; car, dans 
l'une ou l'autre hypothèse, que ces dates signifient jours 
ou années, pour trouver dans les trois ans et demi un 
nombre égal aux 1,260 jours et aux 42 mois, il faut adopter 
les années et les mois lunaires. 

Quant à la première théorie, celle qui prend les jours à 
la lettre, elle est vraie. N'était Terreur qu'on a commise en 
faisant du pape l'antechrist, on ne l'aurait jamais contes- 
tée. Mais, du moment qu'on fait du pape l'antechrist, 
comme il est impossible de ne lui accorder que 1,260 jours 
d'existence, au pied de la lettre, il a bien fallu nier l'inter- 
prétation littérale et prendre les jours pour des années. 

Les plus anciens Pères sont unanimes en ce point, que 
ces jours expriment littéralement la période où l'antechrist 
sera dans la plénitude de son pouvoir ; et c'est la vérité. U 
en sera certainement ainsi. 

Mais alors vient la question : N'est-il donc pas permis 
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d'appliquer symboliquement ces 1,260 jours à Babylone? 
On Ta nié tout récemment avec une grande violence ; mais 
à tort. Revendiquer l'application littérale de ces dates à 
l'antechrist littéral, c'est un droit ; mais nier l'application 
mystique de ces mômes dates à Babylone, c'est aller trop 
loin. Au défi de prouver par l'Écriture qu'un jour ait jamais 
signifié une année, il est facile d'opposer de nombreux 
passages où l'Écriture emploie le mot jour dans le sens 
d'année. Le IX de Daniel emploie le mot « semaines ». 
De 1' « i&opotôeç » des Septante ; de F « hebdomades • de 
la Yulgate, la traduction exacte, c'est le mot « semaines i ; 
et les 70 semaines, dans ce passage, signifient 490 années; 
voilà une autorité contre laquelle toutes les dénégations 
ne peuvent rien. De même, en Osée, VI, 2, le passage 
qui, littéralement, s'applique au Seigneur ressuscité le troi- 
sième jour, paraît s'appliquer aussi à la restauration, des 
juifs, trois mille ans après leur dispersion. De môme en 
Ézéchiel, IV. 6, le mot jour signifie expressément une an- 
née. Sans perdre de vue le sens littéral, on peut donc, d'ac- 
cord avec l'Écriture, interpréter symboliquement la pé- 
riode des 1,260 jours, dans le sens d'une période plus éten- 
due. 

Autre question. Appliquer les 1,260 jours dans le sens 
mystique à Babylone, est-ce une erreur ? L'Ecriture n'a 
qu'une seule interprétation littérale ; mais elle en a souvent 
plusieurs moins directes, que le peuple de Dieu, sous 
l'inspiration du Saint-Esprit, peut appliquer aux circons- 
tances. Le pape n'est pas l'antechrist des derniers jours 
(eoxaraiç fyépatç). C'est bien démontré; mais le système 
papal, en tant que papal et non catholique, n'est-il pas le 
chef du système antichrétien des derniers temps (6<rrcpoiç 
xatpoîç) ? N'y trouve-t-on pas les marques de l'antichristia- 
n. i.' nisme et de l'apostasie (àiroanoaovTat), signalées par saintPaul? 



L 
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S'il en est ainsi, est-ce donc une erreur que d'appliquer 
les 1,260 jours, comme années, à l'existence de ce système? 
En tout cas, ce qui est ici bien remarquable, c'est que les 
événements justifient les calculs. Dans cette hypothèse, la 
puissance de Babylone a duré 1,260 ans. 

Cette période commence en 533, Tannée de redit de 
Justinien, qui a sanctionné la suprématie de l'évoque de 
Rome sur toutes les églises, et qui a soustrait les évoques 
à la juridiction des tribunaux civils, et finit en 1793, l'an- 
née où la convention nationale a décrété l'abolition de la 
religion chrétienne et le massacre des prêtres. Ainsi les 
premiers coups portés à la puissance de Babylone coïnci- 
dent avec l'époque précise calculée dans le sens de l'inter- 
prétation symbolique. 

D'après un autre calcul, cette période commencée en 606, 
l'année du décret de Phocas confirmant l'autorité de Rome, 
finirait en 1866; mais Fleming, qui écrivait en 1701, a 
pensé que ces années sont prophétiques, et non pas celles 
du calendrier de Jules César; que, par conséquent, elles 
doivent finir en 1848. — 1848, en effet, a porté un autre 
- coup terrible à Babylone et à l'ordre de choses établi. 

La critique moderne a élevé un doute au sujet de ces 
décrets de Justinien et de Phocas. Elle affirme que le texte 
de ces décrets, qui confère une telle autorité à Rome, est 
une interpolation récente. Quant à ceux de Justinien, ils 
ont pour eux l'évidence ; et les autres parties desPandectes, 
et ses autres actes et ses lettres les confirment. La ques- 
tion, d'ailleurs, n'a pas grande importance ; les calculs de 
ces dates n'affectent nullement les vérités que nous avons 
traitées. En exposant ce qu'on peut dire à ce sujet, nous 
avons simplement fait preuve de bonne foi. 

Mais ce qui est certain, ce qui est universellement recon- 
nu, c'est qu'à l'époque de Justinien, un grand changement 
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s'est opéré dans la position de l'Église ; qu'elle s'est élevée au- 
dessus de l'État, et que l'affranchissement de la juridiction 
civile pour les évoques d'abord, et pour tout le clergé ensuite, 
en a été le prélude. Ce qui est également certain, c'est qu'en 
1793 elle a reçu un coup terrible, réitéré en 1848, et qui 
sera finalement consommé le jour, où par les dix rois elle 
sera entièrement détruite. En attendant, qu'arrivera-t-il ? 
Qui le sait? Chaque année, c'est une phase nouvelle dans 
ses rapports avec les rois qui la soutiennent. Il se peut, 
et même, il est plus que probable, que sa destruction 
soit immédiatement précédée d'un surcroit d'influence et 
de pouvoir, mais de courte durée ; et qu'elle exerce d'une 
manière plus terrible que jamais ce pouvoir et celui de la 
béte qui la porte; et que ses vêtements soient teints encore 
à une fois du sang des martyrs, afin que d'elle, comme de la 

xviu. 2i. Jérusalem d'autrefois, il soit dit : « En elle a été trouvé le 
sang des prophètes et des saints et de tous ceux qui ont été 
mis à mort sur la terre. » Et c'est alors que le jugement 
tombera sur elle ! Si les chapitres de saint Jean visent surtout 
les événements de la fin, on doit s'altendre à une manifes- 
tation plus formidable que jamais du mystère de Babylone 
et de ses implacables fureurs. 

Mais la hôte et les dix rois détruiront Babylone ; par 
amour pour Christ et pour la vérité ? Évidemment non ; 
c'est, au contraire, la haine de Christ et de la vérité qui 
les déchaînera contre lui et le résidu de son peuple. 

XIII 

Avis à tous ceux qui aiment le Seigneur de ne pas faire 
cause commune avec ceux qui cherchent à renverser, à di- 
viser, à piller les Églises établies, et même à les détruire, 
ou bien à supprimer les rapports qui existent entre l'Église 
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et l'État, dans les pays romains ou protestants. Malgré leurs 
innombrables fautes, elles sont encore les témoins de Dieu 
dans les différentes contrées. Les ennemis de Rome lui en 
veulent bien moins du mal qu'elle a fait, que du témoi- 
gnage qu'elle rend à Dieu et à ce principe, que l'autorité est 
de Dieu. 

Dans Téconomie chrétienne, ce n'est pas aux mains de 
son peuple que Dieu met le glaive pour punir ; c'est aux 
mains des méchants. « Le méchant est son épée. » Les Ps. itu. 
juifs ont été les instruments de Dieu contre les Cananéens; Esaïe. 
pourquoi ? parce qu'ils représentaient la Loi ; la Loi dé- *' 5 * 
truit. L'Évangile ne détruit pas, il sauve, et les chrétiens re- 
présentent l'Évangile. Voilà pourquoi Dieu fait des méchants 
son épée contre Babylone. Il est bien vrai, les apôtres, les 
prophètes et tous les gens de bien avec eux, se réjouiront 
de la vengeance que Dieu exercera contre elle, qui a si 
longtemps corrompu la terre, et fait violence à la vérité et Ap l °2o 
à ceux qui la suivent ; mais ils se souviennent que a la Ps - XC,Y - 

Matt. 

vengeance appartient à Dieu » ; que celui qui « prend l'épée xxvn.52. 

Apoc. 

périra par l'épée » ; que leur part, c'est la patience et la nu. io. 
foi ; et que, jusqu'à ce que Dieu les appelle à sortir du mi- 
lieu d'elle, c'est leur devoir de soutenir de leurs prières 
tous les prêtres et tous les rois. 

XIV 

Les événements décrits au xn e de l'Apocalypse appartien- 
nent à l'époque dont nous avons à traiter. Il faut en dire 
quelques mots. 

Une femme nous est représentée en vision ; mais quelle 
différence avec ia femme du xvn* chapitre ! Au xn e elle est 
revêtue de lumière, elle marche dans la lumière, et douze 
étoiles couronnent son front d'un diadème de lumière. 



272 DE LA FIN 



Gen. i. Elle réunit toutes les ordonnances du ciel; c'est l'Église 

46 

fidèle, la mère de l'enfant qui doit gouverner (U f«XX6t) les 
nations.Tous les Pères conviennent que c'est une vision de 
l'Église immédiatement avant et pendant le règne de l'an- 
techrist ; quelques-uns néanmoins avec un mélange d'er- 
reurs, qui produit une étrange confusion. D'autres, plus 
tard, tout en continuant d'appliquer cette vision à l'Église, 
ont mis en scène la Vierge Marie, comme en étant le prin- 
ao. 400. cipal sujet. Cette erreur date d'Épiphane. Dans un com- 
sVâiV mentaire littéral du symbole, et par manière de conjecture, 
c# "' il dit que, a vu le silence qui plane sur ses dernières années, 
et qui, par conséquent, laisse le champ libre aux hypothèses, 
la Vierge Marie fourrait bien être la femme qui fuit au dé- 
sert. » — D'autres ont dit : La femme, c'est l'Église juive; 
les douze étoiles, les douze patriarches ; l'enfant qu'elle met 
au monde, Jésus-Christ, ou son corps mystique, l'Église. 
D'autres : C'est l'Église juive restaurée aux derniers jours. 
D'autres, enfin : C'est une Église chrétienne composée de 
juifs convertis en ce jour-là. Pas une de ces interpréta- 
tions ne supporte une minute d'examen. Quand, la Vierge 
A 6°ia Marie, ou l'Église juive, s'est-elle enfuie au désert, quel que 
soit ce désert, pendant 1,260 jours, que ce soit des jours de 
vingt-quatre heures, ou des années ? Qu'est-il arrivé à la 
Vierge Marie, qu'est-il arrivé à l'Église juive à la fin de 
Fan de grâce 1260 ? L'absurde ne se réfute pas. C'est 
comme cet autre rôve que ça pourrait bien être l'Église 
juive restaurée. Mais il est évident par le contexte que cette 
vision doit s'accomplir avant et pendant le règne de l'an- 
techrist ; par conséquent, la femme de la vision ne peut pas 
être l'Église juive rentrée en grâce avec Dieu, et convertie à 
Christ. Pourquoi ? Parce que avant le second avènement 
de Notre-Seigneur, il ne peut y avoir que l'Église chré- 
tienne, en laquelle il n'y a ni juif, ni gentil. Pourquoi en- 
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core ? Parce que si les juifs se convertissaient à Christ 
avant son second avènement, ils seraient tous transmués 
et enlevés au-devant de lui à sa venue ; il n'y aurait plus 
de nation juive sur la terre ; et que faire alors des prophé- 
ties qui les concernent eux et leur position future au milieu 
des nations ? Quant à la dernière de cette série d'erreurs, à 
cette chimère d'une petite Église judéo-chrétienne en Ju- 
dée, laquelle doit être revêtue du soleil, couronnée de douze 
étoiles, et dont l'enfant doit gouverner les nations, il suffit 
de l'énoncer pour en démontrer la folie. 

Maintenant que nous avons exposé ces futiles rêveries, 
cherchons la vraie signification des symboles de ce cha- 
pitre. 

Nous l'avons dit : on peut (spirituellement) considérer 
l'Église sous un double aspect tout à la fois ; et comme la 
prostituée infidèle et corrompue, et comme la mère fidèle 
des enfants de Dieu. D'aucuns ont prétendu que l'Église est 
invisible , que son unité est spirituelle, et qu'elle se com- 
pose de ceux qui, dans tous les âges, ont été unis au Chef, 
le Seigneur Jésus-Christ, et entre eux, dans le Saint-Esprit. 
Il y a bien certainement du vrai dans cette théorie ; et, 
sans aucun doute, c'est ainsi que l'Église a toujours été la 
mère de ceux dont l'assemblage formera l'unité de ce corps 
qui gouvernera les nations, et dont l'enfant mâle est ici le 
symbole (1). Cela est vrai; mais ce qui est également vrai, 
c'est que la vision se rapporte à un temps déterminé. Ainsi, 
le rvir* chapitre nous présente* il est vrai, l'histoire géné- 

(1) De l'enfant mâle, dont il est question, la naissance précède 
immédiatement une période de 1,260 jours, qui ne peut en aucune 
manière s'entendre de la première année de l'ère chrétienne, ou 
de Tan 33, quand le Seigneur est monté au Ciel. Cet enftrflt n'est 
donc pas le symbole de la personne de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ. 
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raie de la femme et de la bête, depuis le début de leur 
existence jusqu'à leur destruction ; mais il n'en a pas moins 
trait spécialement à une phase déterminée de leur carrière; 
de même, ce xn e chapitre, où Ton peut voir l'Église dans 
tous les âges, n'en vise pas moins une période spéciale de 
son histoire, celle qui précède immédiatement et qui ac- 
compagne le règne de Pantechrist. C'est alors qu'elle appa- 
Mich. raît le front ceint du diadème apostolique, et mettant au 
Apoc* monde ce corps qui doit être enlevé vers Dieu et vers son 
j*j[j t trône, et par lequel Dieu gouvernera les nations (1). 
xhi. 40. L es pi us anciens Pères ont mieux compris la significa- 
io. tion du symbole, que ceux qui sont venus après. Dans son 
Calendrier des prophéties bibliques, voici ce que dit Stanley 
Paber: « Quand les anciens prophètes parlent de la nais- 
sance d'un enfant mâle, c'est le symbole d'une compagnie 
mise à part de la grande masse dont elle faisait partie. La 
gestation et les douleurs de l'enfantement, ce sont les diffi- 
cultés, les épreuves, les troubles de toutes sortes, qui 
précèdent la séparation de cette compagnie. Telle est donc 
l'importance abstraite de la naissance d'un enfant mâle ; 

(1) Irénée et Victorin sont d'accord avec nous dans cette inter- 
prétation. «C'est devant l'antechrist que la femme s'enfuit au dé 
sert : et c'est quand l'antechrist apparaît, que l'archange Michel 
précipite le dragon du ciel en la terre. » 

Méthodius dit la même chose : c La femme revêtue du soleil, 
c'est notre mère..., c'est l'Église. Vous dire que ce symbole si- 
gnifie la naissance naturelle de Christ, ce serait vous enseigner, 
quoi? — rien! Le mystère de l'incarnation était accompli bien 
avant que fût écrit le livre de l'Apocalypse ; et Jean prophétise 
de choses présentes et de choses à venir. Christ, qui était né 
longtemps auparavant, n'a pas été élevé au trône de Dieu, aussitôt 
après sa naissance; mais du trône de son Père il est descendu et 
il est né afin de tancer le dragon et de lui livrer bataille en la 
chair. Vous devez donc reconnaître dans cette femme l'Église en 
travail d'enfantement, et mettant au monde ses rachetés. » 
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mais dans la présente vision, cette allégorie se rapporte 
spécialement à Christ. Car cet enfant est décrit comme 
Christ lui-même, comme Celui qui doit gouverner toutes 
les nations avec un sceptre de fer. Ce qui fait dire à Mède 
que Penfant mâle est Christ, en un sens ; la personne de 
Christ? non ; c'est impossible ; une telle application ne se- 
rait d'accord ni avec l'Écriture, qui représente invariable- 
ment le Seigneur comme l'époux, non comme le fils de 
son Église ; ni avec la chronologie de la prédiction ; car 
bien certainement Christ n'est pas né au commencement 
des derniers 1,260 jours (ou années). » Cela étant, la nais- 
sance de l'enfant mâle, c'est évidemment la séparation 
d'une compagnie de chrétiens fidèles d'avec la grande 
masse des vrais adorateurs de Dieu. En sécurité désormais, 
grâce à la protection d'une toute-puissante providence, elle 
rendra collectivement témoignage à l'Évangile, au lieu que 
le reste des baptisés dont elle aura été séparée, rendra in- 
dividuellement et isolément ce témoignage. 

N'a-t-on pas raison de croire que l'œuvre que nous avons 
vue commencer et se développer dans une certaine me- 
sure, a quelque rapport avec les réalités de ce symbole ? Si les 
apôtres et les prophètes ont été rendus; si la lumière a été 
répandue, comme elle ne l'avait pas été depuis des siècles 
(et peut-être jamais !), surtout concernant le royaume, dont 
le soleil est l'emblème; si les ordonnances de gouvernement 
et de justice dans les choses du ciel et dans les choses de la 
terre ont reparu ; si, moyennant les ordonnances de Dieu, 
les hommes se préparent à être enlevés au-devant de Christ ; 
si l'Église ressent plus vives que jamais les douleurs de l'en- X u?t. 
fantement («Stuouaa) ; si, en même temps, pour enfanter l'an- 
techrist, le monde éprouve aussi un commencement de dou- Matt i 
leurs (àpx'à »$it>«0, dont la coïncidence avec celles de l'Église 
est indiquée au xm* chapitre de la Révélation, est-ce une té- 
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mérité de dire que nous sommes bien près de voir s'accom- 
plir la réalité de ce symbole ? 

Les étoiles dont la femme est couronnée sont un em- 
blème des apôtres. 11 y en a douze. Faut-il en conclure 
l'impossibilité qu'il y ait maintenant des apôtres? — Non. 
Jean-Baptiste prophète a complété l'œuvre de Moïse le 
prophète. Quand même les douze étoiles signifieraient les 
premiers apôtres, rien n'empêche que le ministère ne soit 
exercé maintenant, à la fin de la dispensation. Au contraire, 
nous avons raison d'attendre qu'il vienne compléter et 
consommer l'œuvre des douze premiers. 

N'y a-t-il pas vingt-quatre anciens assis autour du trône? 
Voilà un symbole qui mérite d'être pris en considération. 
Et comment supposer que douze de ces vingt-quatre an- 
ciens assis sur ces trônes soient et puissent être les douze 
patriarches, à l'exclusion d'Abraham, d'Isaac et de Jacob? 

La vision du rv e chapitre de la Révélation exige, pour 
être pleinement manifestée, que le corps de Christ soit 
complété Nous en avons fait l'observation au début; en voici 
maintenant la preuve* Au v 6 chapitre, les vingt-quatre 
anciens et les quatre chérubins, symboles des gouverneurs 
et des quatre ministères de Christ dans l'Église glorifiée, 
chantent ce nouveau cantique i « Tu nous as rachetés 
à Dieu par ton sang, de toute tribu, langue, peuple et 
nation. » Le nombre dé ceux que cette vision symbolise 
n'est donc pas encore complet. Dans le iv e chapitre on voit 
la réalité parfaite ; on la voit telle qu'on la verra quand 
toutes choses seront accomplies; Dans les chapitres sui- 
vants, on en voit les phases successives. 

11 se peut que nous en ayons vu le commencement, 
mais tout ce que l'Église aura encore à subir avant que 
l'enfantement soit complet, qui peut le dire ? 
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C'est quand aura lieu la bataille au ciel, mentionnée dans 
ce chapitre; et que Satan n'aura plus accès devant Dieu, job.i.6. 
comme « l'accusateur des frères i ; et que, à l'action du in!Tto. 

9 

Seigneur dans son Eglise, il ne pourra plus opposer ses 
opérations spirituelles dans l'invisible; et qu'il sera préci- 
pité du ciel en la terre ; c'est alors que, dans l'excès de sa 
rage, il déchaînera contre l'Église les puissances de la 
terre, et toutes les forces de l'empire. Ce sera la persécu- 
tion à outrance. Et alors apparaîtra la dernière tête avec 
les dix rois, pour achever l'œuvre d'extermination et tâcher 
d'anéantir l'Église. 

XV 

Mais le Seigneur ne restera pas sans témoins en face 
de lui. Le Seigneur suscitera les «deux témoins », et <$ la 
bête qui monte de l'abîme, leur fera la guerre, et les vain- 
cra, et les tuera »; mais pour sa propre destruction. 

La méprise qui a fait croire que le pape est l'antechrist x ^Ç* c j 2 
a fait écrire sur les deux témoins beaucoup d'erreurs et 
d'absurdités. On a dit : Ce sont les Vaudois et les Albigeois ; 
ce sont les Écritures elles-mêmes, etc., etc. Ce qui est 
certain, c'est que les deux témoins, comme la bête et le 
faux prophète, n'ont pas encore paru. Qui sera la bête ? 
Qui, le faux prophète? Qui, les deux témoins? Mystère! 
D'après une vieille tradition, les deux témoins seront 
Enoch et Élie ; c'est une idée qui date des premiers âges ; 
simple conjecture dénuée de tout fondement scripturaire. 
Il est bien vrai qu'Élie viendra pour les juifs ; Malachie l'a 
prophétisé, et le Seigneur lui-même a confirmé sa pro- 
phétie. Mais cela ne prouve pas qu'il sera l'un des deux 
témoins. L'argument de Tertullien n'a pas plus de valeur. 
Pourquoi Enoch et Elie ? Parce que, dit-il, tout homme doit 
mourir; parce que Enoch et Elie ayant été enlevés sans 

46 
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mourir, il faut qu'ils reviennent, et qu'ils soient tués par 
l'antechrist, et qu'ils meurent. 

Mais combien d'hommes, sans passer par la mort,. seront 
transmué? à l'avènement du Seigneur! Marcella fait à 
Jérôme cette embarrassante question : « Si tout homme 
doit mourir, môme Enoch et Élie, comment feront pour 
mourir ceux qui seront enlevés au-devant du Seigneur en 
l'air? » Jérôme élude la question et se tait. Voici comment 
la Vulgate traduit I Cor. xv, 51 : « Nous ressusciterons 
tous, mais nous ne serons pas tous changés. » C'est contre 
toute autorité. Ici et I Thess. iv. S . Paul déclare que nous 
ne mourrons pas tous. 

Bien évidemment ce n'est pas là une tradition aposto- 
lique. Tout d'abord il ne fut question que d'un témoin, Élie. 
Enoch fut ajouté plus tard. Et le texte qu'on emprunte à 

9 

la Vulgate, en faveur d'Enoch, est doublement vicieux : 
fausse traduction d'un livre apocryphe. Le livre, c'est celui 
de l'Ecclésiastique, xu.v, 16. La fausse traduction, la voici : 
« Enoch plut à Dieu et fut transporté en paradis , pour 
donner la repen tance aux nations)). 

Voici le vrai texte : t Enoch fut transporté en paradis, 
étant un exemple de repentance pour tous les âges »; et non 
« pour donner la repentance aux nations.» 

Tertullien explique la mort des deux témoins par une 
seconde raison, t C'est, dit-il, afin que par leur sang, ils 
détruisent l'antechrist. » Encore une erreur ! L'antechrist 
sera détruit, certainement. Par eux ? Non ; par l'effusion de 
leur sang ? Non ; mais par le glorieux avènement de Christ 
en personne. 

On a fait d'autres conjectures. On a dit : C'est Moïse et 

saint Jean ; — Moïse, parce que son corps n'a plus été 

trouvé ; — saint Jean, à cause de ce que le Seigneur dit 

xxi! & 22. de lui à saint Pierre. Mais tout cela n'a pour base au- 
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cune autorité. Donc, sans nous aventurer à prédire quels 
seront ou ne seront pas ces témoins, le fait est qu'ils n'ont 
pas encore paru; leur jour, leur œuvre, sont encore à venir. 
C'est la seule chose qu'on puisse affirmer. Quand ils pa- 
raîtront, ils auront beau faire des miracles, à l'appui de 
leur divine mission, nulle sera leur influence à l'égard de 
fantechrist et de ses sectateurs. Quand ils auront fini de 
rendre témoignage, il les fera mourir, et alors s'accomplira 
ce qui est écrit de leurs corps morts sans sépulture et de 
leur résurrection, quelle que soit la vraie signification de 
cette prophétie (1). Par ses miracles de mensonge, Tante- 
christ empêchera les hommes de croire aux signes et aux 
prodiges opérés par Dieu même. 

Rien ne l'arrêtera dans sa course désespérée; mais son 
jugement et celui de ses sectateurs n'attend, pour commen- 
cer, que l'enlèvement des élus de Dieu. Alors les sept anges 
verseront les fioles de la colère de Dieu sur la terre. 

On a supposé que quelques-unes de ces fioles ont déjà été 
versées. C'est une grande erreur; nous l'avons déjà signalée. 
Nous sommes obligés de la rappeler ici. La première fiole 
est accompagnée d'un « ulcère malin et dangereux » sur 
ceux qui ont la marque de la bête, et qui ont adoré son 
image. La cinquième est versée sur le siège delà bête. Etait- 
ce possible , quand il n'y avait encore ni la marque , ni 
l'image de la bête, ni la bête assise sur son siège? Toujours 
la même source, l'erreur qui a fait du pape ou de Napo- 
léon 1 er la huitième tête de la bête. C'est de là que viennent 
toutes ces interprétations de fantaisie. 

Durant la sixième fiole, des esprits immondes sortent Apoc 
de la bouche du dragon, de la bête et du faux-prophète, 
opérant des miracles afin d'assembler les rois de la terre et 

(1) Appliquer ce texte aux Albigeois, comme si les deux témoins 
avaient déjà paru, c'est une absurdité. 
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du monde entier pour le combat de ce grand Jour du Dieu tout- 
puissant. Eh bien, encore une fois, comment ces esprits 
immondes peuvent-ils être sortis de la bouche de la bote 
et du faux-prophète qui n'existent pas encore ? Et leurs 
miracles, où sont-ils? on ne manque pas certes d'esprits 
immondes, qui trompent la crédulité publique par toutes 
sortes de jongleries ; seconde vue, tables tournantes, né- 
cromancie, et le reste ; mais les miracles, où sont-ils ? Ah ! 
les miracles, ils sont encore à faire. 

XVI 

Enfin, l'Écriture nous fait assister à la dernière scène des 
deux mystères de la piété et de Finiquité; mystères qui 
ont opéré dès le commencement dans l'Église. Du mystère 
de la piété, c'est la résurrection des morts, la transmuta- 
tion des vivants, leur enlèvement au-devant de Christ ; puis, 
les noces du Seigneur et de son Église ; et enfin la manifes- 
tation glorieuse du Seigneur et de ses saints. Du mystère 
d'iniquité, c'est la grande bataille contre le Dieu vivant et 
Christ en personne, et le châtiment de la bête et du faux- 
prophète, jetés tout vifs dans l'étang de feu et de soufre. 

Deux effets en harmonie avec leur cause respective. De 
l'œuvre du Seigneur quel est le résultat ? Une compagnie 
d'élus, qui ressuscitent mille ans avant le reste des sau- 
vés, et qui jouissent d'une gloire bien supérieure à celle de 
ces derniers ; et une union éternelle avec Christ ; union, 
dont celle de l'homme et de la femme n'est qu'une faible 
image. De l'œuvre de Satan? C'est une compagnie de 
damnés, qui sont jetés dans l'étang de feu, mille ans avant 
le reste des réprouvés , avant Satan lui-même, pour qui 
Tétang a été préparé ; et qui ont la prééminence de l'i- 
gnominie et des tourments à toujours. Car il est écrit que 
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les noces de l'Agneau seront venues, et que son épouse se 

sera préparée, quand le Seigneur aura jugé la grande ****• 

Xix. 1*9* 

prostituée qui a corrompu la terre. 

XVII 

Et qui est son Épouse ? L'Église. Il y a longtemps que le 
psalmiste Ta dit, et que Salomon Ta chanté. La reine est cantJ 
à la droite du Seigneur ; Tunique , la souveraine, parce 
qu'elle seule a été baptisée du Saint-Esprit ; faite sem- 
blable à lui en toutes choses ; une avec lui ; ressuscitée 
des morts, ou transmuée en un moment à sa venue ; en- 
levée au - devant de lui , pour travailler avec lui ; et 
comme lui, glorifiée dans son esprit, dans son âme et 
dans son corps, et remplie du Saint-Esprit et de toute la 
puissance de Dieu. Quelle différence entre ceux qui, fidèles 
à leur baptême et à leur Seigneur, seront jugés dignes d'ô- 
tre réunis à lui, le jour de la première résurrection; et 
ceux qui, pour avoir violé leur alliance et suivi la prosti- 
tuée, resteront dans leurs tombeaux jusqu'à l'époque de la 
résurrection générale ; ou les apostats, rassemblés avec la 
bête, qui périront par l'épée de Celui qui est monté sur le jLpoc. 
cheval. Ceux qui auront été fidèles à Christ comme époux 
et comme Seigneur, comme prêtre et comme roi, entre- 
ront avec lui dans la gloire. Ils seront admis au festin des 
noces de l'Agneau; ils recevront la récompense du royaume. 
Ils seront faits prêtres et rois. Ceux, au contraire, qui se 
sont faits membres de la prostituée, et ne s'en sont pas 
repentis, n'entreront point dans la chambre nuptiale. Quant 
à ceux qui auront apostasie Christ, qui se seront insur- 
gés contre lui, qui auront tenté d'usurper son royaume; 
les chefs de cette révolte, au lieu d'entrer dans la gloire, 
seront jetés dans l'étang de feu ; et leurs partisans, au lieu 
de s'asseoir au festin des noces de l'Agneau, seront eux- 

«6. 
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mômes donnés en pâture, dans un autre festin, celui de 
la vengeance du grand Dieu, et les oiseaux seront ras- 



Apoc sasiés de leur chair. 

xix. 17. 



XVIII 



Enflammé par Satan de rage et d'orgueil, l'homme de 
péché, le sans-loi, se croira de taille à lutter contre Christ. 
Àpoc. j| rass emblera toutes ses armées, sous les ordres de ses dix 



XVII. 



— XIX. 

19. 



Esa. xiv. 



Apoc r ois e t des rois du monde entier, pour faire la guerre contre 

xvi. H. r ° 

l'Agneau, et contre Celui qui est monté sur le cheval. Qu'il 
rassemble toute la terre, et se fasse passer pour un dieu ; qu'il 
envahisse la Judée, « et qu'il dresse les tentes de sa maison 

13. 25. royale, entre les mers, àl'opposite de la noble montagne de 
la sainteté, et qu'il s'assoie lui-même en la montagne d'as- 

Dan. xi. signation, aux côtés d'aquilon; » alors l'indignation du Sei- 

45. 

gneur éclatera. Que l'impie se pose comme dieu et 
comme roi en la sainte montagne de Sion; qu'il con- 
somme par là sa méchanceté; alors le Seigneur, à bout 
de patience et de longanimité, viendra revendiquer son 

Esa.xxx. nom, son trône, son royaume, t Voici le nom de PÈ- 

7 ' 3 * ternel vient de loin, sa colère est ardente, et une pesante 

charge ; ses lèvres sont remplies d'indignation, et sa langue 

ps. xtiii. est comme un feu dévorant. » t Et l'Éternel fera entendre 
sa voix pleine de majesté, et il fera voir où aura frappé son 
bras dans l'indignation de sa colère, avec une flamme de 
feu dévorant, avec éclat, tempête et pierres de grêle. Car 
l'Assyrien, qui frappait du bâton, sera effrayé par la voix 
Esa. de l'Éternel. » t Car le jour de la vengeance est venu. » Le 
Seigneur vient tel que le décrit le xix e chapitre de l'Apoca- 
lypse. Il est monté sur un cheval blanc ; les armées du ciel 
le suivent sur des chevaux blancs. Mais elles ne combattent 

Esa. 

lxiii.3. point. « Il est tout seul à fouler le pressoir. » Sa robe est 
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teinte dans le sang de ses ennemis (1). La bête, l'homme Ap ^- 

XIV* Zv* 

de péché, et le faux- prophète, son faiseur de prodiges, *«. 13. 

sont pris et jetés tout vifs (Çwvts;) dans l'étang ardent de feu 

et de soufre. Gomme Dathan, Abiram et leur assemblée a p° c - 

7 xix. 20. 

descendirent tout vifs dans le gouffre; eux, de même, se» Nomb. 

ront jetés tout vifs dans l'étang de feu. Ce sera sa pre- 33. 
mière proie. « Car Tophet est déjà préparée, et même elle 

est apprêtée pour le roi. Il Ta faite profonde et large. Son bû- Esa# Kx# 

cher, c'est du feu et force bois ; le souffle de l'Éternel l'ai- 33, 
lumant comme un torrent de soufre. » 

Le souffle du Seigneur sur son peuple, c'est le Saint- Jean. xx. 

zz» 

Esprit et la vie éternelle ; sur ses ennemis, c'est un feu 
consumant. « Car le Seigneur le détruira par le souffle de 2 Thpgs 
sa bouche, et l'anéantira par son illustre avènement. » Ceux "• 8 - 
qui auront suivi la bête dans cette guerre impie « seront tués 
par l'épée qui sort de la bouche de Celui qui est monté sur le A poc. 
cheval ; et tous les oiseaux seront rassasiés de leur chair. » Xlx - 2L 
Ils ne sont pas maintenant jetés dans l'étang de feu ; ils 
sont tués ; les oiseaux mangent leur chair; ils sont en- 
voyés dans la prison des esprits, où ils demeurent jusqu'au 
jour du jugement comme le reste des hommes. La bête et le 
faux-prophète seuls sont jetés tout vifs dans l'étang de 
feu, où Satan lui-même ne sera jeté que mille ans après. 
Ils sont les prémices de l'enfer, les prémices des damnés ; 
comme les élus qui sont alors avec Christ, qui lui sont unis 
dans ce bienheureux jour des noces, sont les prémices des 
sauvés, les prémices du ciel. Comment l'Église, l'épouse 
de l'Agneau, a-t-elle pu oublier un pareil jour, le jour de 
ses noces ! Comment a-t-elle pu cesser de l'espérer, de le 

(I) Encore une bévue des interprètes. Ils ont appliqué à la pas- 
sion du Seigneur ce chapitre d'Ésaîe qui a rapport à l'époque men- 
tionnée au xix.* de l'Apocalypse ; ce qui prouve une fois de plus 
combien on avait oublié l'Évangile du royaume. 
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désirer, de l'attendre et de s'y préparer ! Ses docteurs, que 
n'ont-ils pas fait pour arracher la foi du cœur des hommes ? 
n'ont -ils pas décerné aux individus ce titre d'épouse? 
N'ont-ils pas appliqué à la mère du Seigneur tout ce que 
l'Écriture a dit de l'épouse ? Épouses du Seigneur, n'est-ce 
pas le titre dont ils ont décoré les nonnes , par une indi- 
gne flatterie ? N'ont-ils pas enseigné que c'est à l'heure de la 
mort que se consomme l'union avec Christ? Mensonges que 
tout cela ! L'épouse de Christ, c'est l'Église ; un corps com- 
posé de tous ceux d'entre les baptisés, qui, morts, attein- 
dront à la résurrection d'entre les morts, à son avènement ; 
qui, vivants, seront transmués et enlevés avec les ressuscites, 
à sa rencontre ; l'Église , la vraie « reine du ciel » , qui 
s'assoira sur le trône de son Seigneur avec lui , souve- 
raine absolue, première après lui, sa bien-aimée, de moitié 
dans sa gloire, dans ses honneurs, dans sa domination et sa 
puissance ; la dispensatrice universelle de sa grâce ; lui, re- 
cevant tout de Dieu ; elle, recevant tout de lui, pour le don- 
ner à toutes les armées des cieux et aux habitants de la 
terre. 

Baptisés, voilà votre vocation! et vous l'avez oubliée! 

La place que doit occuper la reine, vous l'avez oubliée! 
Le trône de la reine, vous l'avez oublié ! Dans la maison 
de votre Seigneur, vous n'avez pensé qu'à prendre la place 
de servante, et cela vous a suffi ! Mais aujourd'hui, Dieu 
vous invite à reconnaître votre vraie place, et à vous 
préparer à la prendre. 

XIX 

Une fois l'antechrist et ses partisans détruits; le faux 
prophète et les faux messagers d'un repos de mille ans pour 
le monde, jetés dans le feu et les ténèbres ; tous ceux qui 
ont pris les armes pour eux contre le Seigneur, tués par 
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l'épée ; alors l'adversaire de Christ, celui qui, dès le com- 
mencement, s'est révolté et qui a poussé les hommes à la 
révolte, Satan sera saisi et lié par Fange de l'Éternel, et 
jeté dans l'abîme. Il y restera mille ans; et ce n'est 
qu'au bout de mille ans qu'il sera délié pour séduire les Apoc# 
nations. "» 3 * 

Dans le cours de cette lamentable histoire de l'Église 
chrétienne, combien d'opinions extravagantes nous avons 
eu à relever I La plus extravagante peut-être est celle qui 
prétend que les mille ans sont déjà venus, pendant lesquels 
Satan a été lié, et n'a pu séduire les nations. Nous avons vu 
l'Église entière imbue autrefois de l'idée que Satan fut lié 
à l'époque de l'incarnation du Verbe et que le Millenium 
dut finir en l'an 1000 de l'ère chrétienne. D'autres soute- 
naient qu'il fut lié à l'époque de l'ascension dp Notre-Sei- 
gneur ; d'autre, que le Millenium c'est le moyen âge, et 
que Satan a été délié quand a paru Luther ; d'autres, que le 
Millenium ne signifie pas mille ans, mais toute la période 
entre la résurrection du Seigneur et la fin du monde, 

Satan était-il donc lié, quand il brisait le talon de la se- 
mence de la femme, quand il poussait Judas à le trahir, et 
les juifs à le crucifier ? Était-il lié, quand il obsédait saint 
Paul, et que Paul nous disait : « Soyez revêtus de toutes les 
armes de Dieu », afin que vous puissiez le combattre? et que 
saint Pierre nous commandait d'être sobres et de veiller, 
car il tourne autour de nous comme un lion rugissant, 
cherchant qui il pourra dévorer V Était-il lié quand il in- 
duisait Ananias et Saphira à mentir au Saint-Esprit ; 
quand il donnait puissance à Simon le magicien, à l'en- 
chanteur Élymas ; quand il inspirait la pythonisse de Phi- 
lippes ; quand ses mauvais esprits se jetèrent sur les im- 
puissants exorcistes, et les maltraitèrent ? Était-il lié quand 
il excitait Néron et Domitien à noyer dans le sang chrétien 
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l'Église naissante ? A-t-il été lié en Afrique, dans l'Inde, en 
Chine, et en Turquie ? Ne séduit-il pas les nations, quand 
les deux tiers du monde adorent les démons? A-t-il été lié 
en ces derniers temps, où, selon la prophétie, « les hommes 
se sont révoltés de la foi, s'adonnant aux esprits séducteurs 
i.Tip. qi aux doctrines des démons: défendant de se marier, et 

IV. i 

commandant de s abstenir des viandes » ? A-t-il été lié dans 
la Révolution française? Est-il lié, quand il est encore dans 
les cieux le prince des puissances de l'air, attendant le jour 
de la bataille entre Michel et lui, le jour qu'il sera précipité 
du ciel en la terre ? Sera-t-il lié, quand il va poursuivre la 
femme, susciter l'antechrist, lui donner sa puissance et une 
grande autorité? et au faux-prophète, le pouvoir de faire des 
miracles ? Sera-t-il lié, quand de lui sortiront les esprits im- 
mondes, afin d'assembler les rois pour le combat de ce 
grand jour du Dieu tout-puissant? Qu'on ait pu rêver et 
déraisonner à ce point, c'est la seule chose qui étonne ! 
Nier l'existence du démon, ou bien attribuer toutes les 
atrocités commises sur la terre à la méchanceté humaine 
seule et sans auxiliaire, cela se conçoit ; mais faire profes- 
sion de croire aux Écritures, à l'existence de Satan, et dire 
que le séducteur des nations a été lié dans l'abîme, parce 
que les persécutions des empereurs romains ont cessé, ou 
parce que les nations chrétiennes sont les plus civilisées, 
ou pour toute autre cause, cela passe toute idée ! 

Non ! Satan n'est pas encore lié, et il ne le sera pas, et il 
ne peut pas l'être, avant d'avoir couronné son œuvre, avant 
d'avoir suscité l'homme de péché, de l'avoir opposé à Dieu, 
et d'avoir entraîné le monde après lui. Alors, il sera pris, et 
lié et jeté et enfermé dans l'abîme; et, pour un temps, la 
terre sera délivrée de sa présence. Mais ce n'est pas tout. 
Que feront alors les hommes? C'est ce qu'on verra. Il y a 
encore une leçon à apprendre. 
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XX 

Usurpateurs du royaume de Christ, quand Babylone et 
l'antechrist sont balayés de ce monde, et que Satan est lié 
dans l'abîme, le Seigneur avec ses saints prend possession 
du royaume. Les prophéties de Daniel sont accomplies. 
C'en est fait du quatrième empire, avec ses dix cornes, et 
son autre corne avec ses blasphèmes et ses persécutions. 
Est enfin venue l'heure « de donner le royaume aux 
saints ». 

Et qui sont les saints ? — Il y en a deux catégories : 
L'Église chrétienne et les juifs. 

1° L'Église chrétienne perfectionnée et glorifiée ; réunis- 
sant elle-même deux compagnies ; les morts, qui auront 
été jugés dignes d'atteindre à la première résurrection; — 
les vivants qui auront été transmués et enlevés dans leurs - 
corps avec les ressuscites, pour être glorifiés avec le Sei- 
gneur dans la céleste Jérusalem, t Bienheureux et saint £j°£ 
est celui qui a part à la première résurrection. Ils seront 
sacrificateurs de Dieu et de Christ, et ils régneront avec 
lui mille ans. » 

2° Les juifs, à leur place, dans la Jérusalem terrestre, 
rentrés en grâce avec Dieu, et placés à la tête des nations. 

C'est dans ce xx e chapitre que la première résurrection 
est mentionnée, il est vrai ; mais elle y est mentionnée 
comme un fait accompli. Quand le Seigneur vient détruire 
l'antechrist, tous ses saints viennent avec lui. Il faut 
pour venir avec lui, qu'ils soient ressuscites et réunis à 
lui. 

XXI 

C'est pour nous un devoir de traiter ici en peu de mots 
cet important sujet de la première résurrection. En gêné- 



288 DE LÀ FIN 



rai, on croit que ce dogme n'a pour fondement que ce 
texte du xx e chapitre ; c'est une grande erreur. 

Indépendamment de ce passage de l'Apocalypse, la sainte 
Écriture prouve jusqu'à l'évidence la vérité d'une résur- 
rection partielle, distincte de la résurrection générale, et 
qui doit la précéder. 

Dans l'Ancien Testament nous avons les promesses qui 
ont soutenu les saints, dont Paul a fait une si glorieuse 
apologie ! C'est dans l'espérance d'une résurrection meil- 
Héb. xi.] leure qu'ils ont été patients dans les souffrances, fidèles 
' ' dans le service de Dieu. Mais, pour conclure aussi briève- 
ment que possible, il nous suffit de citer les paroles du Sei- 
gneur et de ses apôtres. 

Notre-Seigneur affirme qu'il y a une résurrection à la- 

Luc» XX* 

35. quelle les uns seront et les autres ne seront pas jugés di- 
gnes d'atteindre. Saint Paul dit qu'il y a une résurrection 
il". m * « d'entre les morts • à laquelle, de tout son pouvoir il 
essaie de parvenir, comme au prix de la céleste vocation. 
Il enseigne expressément que comme tous meurent en 
Adam, de môme tous, il est vrai, seront vivifiés en Christ ; 
mais pas tous à la fois ; mais chacun en son rang ; « ceux 
i. cor. qui sont de Christ , à son avènement. » Remarque bien im- 
portante à faire dans la sainte Écriture ! S'agit- il de la 
résurrection de Christ ou de son peuple, c'est une « résur- 
rection d'entre les morts »; s'agit-il de la résurrection gé- 
nérale, c'est la « résurrection des morts ». Cette distinc- 
tion est quelquefois maintenue, trop souvent omise dans la 
traduction anglaise ; mais dans le grec, l'une est toujours, 
l'autre n'est jamais accompagnée de la préposition èx, d'en- 
tre. Dans la Vulgate, l'une se traduit par à ou ex 
mortuis, d'entre les morts ; l'autre mortuorum, des morts, 
t L'Esprit de Celui qui a ressuscité Jésus d'entre les 
morts,i ix vtxpôv, à mortuis (Rom. vin, 11). De même, Rom. 
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x. 7. — Éphès. i. 20. — Héb. xin. 20. — I. Pierre i. 3, 
21. — De môme Lazare fut ressuscité d'entre les morts, « 
vsxpftv (Jean xu. 1, 9). Répondant aux sadducéens, Notre- 
Seigneur établi tune distinction entre la résurrection géné- 
rale, et la résurrection à laquelle une élection sera jugée 
digne de parvenir. Les enfants de ce siècle (ou'ûvo;) prennent 
et sont pris en mariage ; mais ceux qui seront faits dignes Lue. %%. 
d'obtenir ce siècle-là* («ôv) et la résurrection d'entre les 
morts (àvaoraaewç rfi; tx vixpcbv) ne prendront, ni ne seront 
pris en mariage. Quand il parle d'une résurrection à laquelle 
il essaie de parvenir, et vers laquelle il court de toutes ses 
forces, comme vers le prix excellent qu'il tâche de gagner, 
et en comparaison duquel il regarde toutes les autres choses 
comme lui étant nuisibles, une seule préposition ne suffit 
pas à saint Paul, il lui en faut deux pour accentuer la pen- 
sée qu'il exprime : « Si en quelque manière je puis parvenir 
à la résurrection (iiç tw e$ava<rr<xoiv), celle qui est d'entre les 
morts (ttjv ex vt*pw) », c si quomodo occurram ad resurrectio- 
nem, quse est ex mortuis» . Si Paul n'eût visé qu'à la résurrec- 
tion générale, il pouvait, sans trouble, sans sacrifice, y attein- 
dre, aussi bien que la foule des morts, aussi bien que Néron 
même et Judas ; mais, pour atteindre à la première résurrec- 
tion,il lui fallait courir vers le prix de cette vocation* De même, 
en sa thèse sur la résurrection, quand il parle de la résur- 
rection en général, il dit : La résurrection des morts (avowroi- 
<nç vexpfcv) ; mais, de la résurrection du Seigneur, il dit : 
La résurrection d'entre les morts (ex vtxpûv). Et il définit 
l'époque où ceux qui sont de Christ, ressusciteront d'entre 
les morts ; savoir « à l'avènement de Christ »; Chacun en 
son rang : 1° Les prémices, c'est Christ ; 2° ceux qui sont 
de Christ à son avènement ; 3° tous ceux qui restent, à une * v - * 3 - 
autre période, qu'il nomme « la fin » ; quand,. la mort, le 
dernier ennemi, sera détruite. Donc, si ceux qui sont de 

17 
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Christ doivent ressusciter d'entre les morts à son avène- 
ment, et, s'il vient avant la destruction de l'antechrist et 
le Millenium, cette première résurrection doit précéder, au 
moins de mille ans, la résurrection générale. Ce qui nous 
révèle que cette période est de mille ans, c'est un trait de 
lumière qui jaillit de ce xx e chapitre de l'Apocalypse. L'en- 
semble des Écritures nous apprend que ceux qui ont été 
fidèles à Dieu dès le commencement du monde, ressusci- 
teront d'entre les morts, quand le Seigneur va venir pren - 
dre possession de son royaume ; les textes que nous avons 
cités et d'autres parties de l'Écriture nous apprennent que 
ceux qui sont de Christ ressusciteront avant le reste des 
hommes ; mais combien de temps avant le reste des hom- 
mes? ici, le livre se tait. Notre xx* chapitre y supplée : 
c'est mille ans. Qu'il n'y eût pas un règne de mille ans, la 
doctrine de la première résurrection n'en subsisterait pas 
moins, fondée qu'elle est sur l'Écriture ; mais s'il y a un 
règne de mille ans, ce qui n'est pas douteux, et s'il est inau- 
guré par l'avènement personnel de Christ, alors la première 
résurrection, la résurrection d'entre les morts, coïncidant avec 
l'avènement de Christ, précédera de mille ans, au moins, 
celle du reste des hommes (cl Xot*oî). Tous meurent en 
Adam ; tous seront vivifiés en Christ (ÇwoffGujtoiffovrou) ; mais 
chacun (sxaoroç, unusquisque) en son rang : &rapm&, pre- 
mièrement Christ; fauta quelque deux mille ans après, 
ceux qui sont de Christ ; puis etra, mille ans au moins 
après, le reste des morts. Car, ceux-là (ot Xoiwot t»v vtxpûv) ne 
ressusciteront pas que les mille ans ne soient écoulés. 
Nous disons ; • Mille ans, au moins » , parce que c'est le temps 
du règne millénial ; mais, comme nous l'avons déjà fait ob- 
server, les saints doivent ressusciter avant que ce règne 
commence. Ils accompagneront le Seigneur quand il vien- 
dra établir ce règne sur la terre ; nécessairement, donc, ils 
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auront été préalablement enlevés à sa rencontre. Étant 
donné que ceux qui sont de Christ seront ressuscites quand 
il Tiendra; qu'il viendra au commencement du Millenium ; 
que le dernier ennemi, la mort, ne sera détruit qu'après le 
Millenium ; la première résurrection doit précéder la der- 
nière de mille ans; la conclusion est inévitable. 

Ainsi, nous trouvons toute l'Écriture, l'Ancien et le Nou- 
veau Testament, d'accord en ce point; qu'il y a une résur- 
rection qui est le but de la lice, le prix à gagner par ceux 
qui courent de manière à l'obtenir. Gomment se fait-il que 
l'Église ait pu la perdre de vue, et même la traiter d'hérésie 
et chercher à en dénaturer le sens? Que disent les romains? 
La première résurrection, c'est la condition de Pâme qui va 
au ciel quand elle est séparée du corps ; la seconde résur- 
rection, c'est celle du corps lui-même. — Que disent les 
évangéliques? C'est la régénération de l'âme dans la vie 
présente. Les extrêmes se touchent. Ils ont tous également 
perdu le vrai sens, le sens clair et simple des mots ; l'espé- 
rance particulière de l'Église chrétienne. Mais Babyione 
qui n'aspire qu'à régner sur la terre, dans ce corps mortel, 
et avant que le roi vienne, comment pouvait-elle garder la 
pensée ou l'espérance de la première résurrection qui atta- 
que son faux espoir dans sa racine ? Entre la première résur- 
rection et le royaume, l'union est indissoluble. 

La première résurrection! Tel aurait dû être toujours 
l'objet spécial et dominant de l'espérance chrétienne. L'es- 
pérance de toute la création, c'est la délivrance de la vanité, Rom. 
à laquelle, par la chute d'Adam, elle est assujettie. L'espé- ""g'i. 
rance de toute l'humanité, c'est la résurrection de la mort ; 
l'espérance du juif, c'est la résurrection d'entre les morts, 
à l'avènement du Messie, et le premier, le plus haut rang 
parmi les nations. L'espérance du chrétien, c'est la première xxxvu. 1. 
résurrection et la gloire de Christ, le premier, le plus haut 2. 
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rang au-dessus de toutes les créatures. Avec toutes les créa- 
tures et tous les hommes, l'Église espère l'affranchissement 
de la servitude de la corruption, et la rédemption du corps; 
avec le juif, elle espère la résurrection d'entre les morts à 
l'avènement du Messie ; mais elle a une espérance qui sur- 
passe tout cela. Son espérance, à elle, c'est de revêtir un 
corps glorieux, d'être de moitié avec son Seigneur en exal- 
tation et en puissance, et de régner avec lui sur toutes 
choses! Et voilà l'espérance qu'elle a perdue (1) ! 

XXII 

A la première résurrection est intimement et insépara- 
blement uni le règne millénial de Christ; la phase inter- 
médiaire entre la dispensation présente, et celle où seront 
établis les nouveaux cieux et la nouvelle teire, et le royaume 
éternel de Dieu. 

Mais parlons d'abord du retour des juifs, c'est-à-dire de 
tout le peuple d'Israël, dans la terre de son héritage, et dans 
la sainte cité; de sa réintégration dans les faveurs de Dieu 
et de sa place dans le royaume; — place bien différente de 
celle de l'Église chrétienne glorifiée, mais également néces- 
saire au dessein de Dieu dans le royaume. 

(I) Quiconque désire étudier le sujet peut consulter les passa- 
ges suivants : 

Nexpwv avec la préposition Ix — • I Cor. xv. 12. 20; Rom. x. 
7.9; vin. Il; Col. i. 18; Apoc. i. 5 ; Col. h. 12 ; Eph. i. 20; v. 
14 ; Héb. v. 7 ; xhi. 20 ; 1 Pierre i. 3. 21 ; Il Tim. u. 8; Matt. 
xvn. 9; Luc xxiv. 48; xx. 35 ; xxiv. 46; Phil. ni. 11. 21 ; Gai. 1. 1 ; 
1 Thess. i. 10 ; Rom. iv. 24 ; vi, 4. 9. 13 ; vu. 4 ; vin. 11 ; x. 7. 
9; xi. 15. Act. m. 15; iv. 2. 10 ; xui. 30. 34 ; xvn. 31; xxvi. 23; 
Marc ix. 9. 10. Les disciples savaient bien ce que c'est que la ré- 
surrection des morts ; mais ils ne savaient pas ce que signifie 
« la résurrection d'entre les morts. » 

Nescpûv sans la préposition ex — I Cor. xv. 12. 13. 21 ; Héb. 
vi. 2 ; Matt. xxu. 31 ; Act. xvn. 32 ; xxm. 6 ; xxiv. 15. 21. 
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Des anciennes prophéties faire deux parts: celle du triom- 
phe et de la gloire, et l'appliquer à l'Église dans l'économie 
présente; celle des reproches d'infidélité, des menaces de 
jugement et de condamnation, et l'attribuer aux juifs, 
quelle source d'erreurs I On nt, doit pas en agir de la sorte. 
Ce qu'on doit prendre, c'est tout ou rien. La vérité est que 
ces prophéties, comme toutes celles de l'Ancien Testament, 
s'appliquent d'abord aux juifs, ensuite à l'Église. 

Les juifs et les tribus d'Israël sont un type de l'Église 
chrétienne. Bien comprise, leur histoire est la nôtre. Les deux 
sont absolument parallèles. Prenez une feuille de plomb, 
adaptez-la aune gravure en relief, vous en aurez la reproduc- 
tion exacte; il en est de même de l'Église et des juifs. Tout 
ce qu'ils ont fait, nous l'avons fait. Tout ce qui leur est 
arrivé ou leur arrivera, nous est arrivé ou nous arrivera. 
Seuls, le mode et les moyens diffèrent. 

1* Les israélites étaient individuellement circoncis; 
c'était la marque de l'alliance, le signe qu'ils étaient séparés 
de toute chair, pour être le peuple de Dieu, et s'abstenir 
des abominables pratiques des nations. Mais cette alliance, 
ils ne l'ont point gardée; ce signe, ils l'ont annulé. Ils se 
sont de nouveau confondus avec les peuples, et ils ont fait 
comme eux. 

De môme, les chrétiens sont individuellement baptisés; 
c'est la marque de leur alliance, en vertu de laquelle ils 
doivent être morts au péché, vivants à Dieu dans l'esprit, 
et séparés pour être son peuple. Mais, eux aussi, se détour- 
nant de leur vocation, ils ont fait comme les autres hom- 
mes charnels, et ils ont marché dans leurs voies. 

2° Les israélites avaient été baptisés en Moïse, en la nuée 
et en la mer, pour être une nation et un corps ; afin que, 
sortis d'Egypte et affranchis de la servitude, ils fussent li- 
bres d'obéir à Moïse leur chef, leur législateur et leur guide, 
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et de le servir, et d'entrer, sous sa conduite, dans la terre 
promise. Mais, de cœur, ils sont retournés en Egypte; ils 
i.Cor. x se sont révoltés contre Moïse; ils ont fait un veau de fonte, 
et ils se sont livrés à l'idolâtrie. 

De même, l'Église chrétienne ; elle est baptisée en Christ 
pour être un seul corps; elle est délivrée du joug de la chair 
et des puissances du monde, pour obéir à Christ, son chef, 
son législateur et son guide, pour le servir, et pour entrer, 
sous sa conduite, dans le royaume des cieux. Mais elle est 
redevenue charnelle ; soumise aux puissances du monde, 
elle s'est révoltée contre Christ, elle s'est rendue coupable 
i.cor.x. d'idolâtrie spirituelle, de méchancetés charnelles, indul- 
gente pour elle-même à l'excès. 

3° Les israélites ont dû traverser le désert pour arriver à 
la terre promise. Ils ont douté, désespéré, désobéi. Qua- 
rante années durant, ils ont contristé Dieu au désert, et ils 
y sont tombés. 

Pour l'Église chrétienne le désert, c'est le monde. Il faut 
qu'elle le traverse pour arriver au royaume, la vraie terre 
promise ; mais qu'a-t-elle fait? elle a désobéi à Dieu, elle 
l'a contristé, et elle aussi est tombée. 

4° Les israélites sont entrés dans la terre ; mais ils ont 
appris les œuvres des nations et se sont mêlés avec elles. 

Les baptisés ont été faits un seul corps, pour être un 
peuple à part; mais ils se sont bientôt mêlés avec le monde; 
ils l'ont admis inconverti et charnel dans l'Église, et ils ont 
appris ses voies. 

5° Les juifs et les israélites ont été introduits dans le 
royaume symbolique, établi au milieu d'eux par David et 
Salomon; mais ils se sont tournés, eux et leurs rois, contre 
Dieu, ils ont désobéi à ses lois, et adoré les idoles. 

Les baptisés ont été introduits dans le royaume établi au 
milieu d'eux, par le Fils bien-aimé de Dieu ; mais, eux et 
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leurs gouverneurs, ils ont enfreint les lois de Dieu, et 
suivi leura propres inventions. 

6* A cause de tout cela, lés tribus d'Israël ont été livrées 
entre les mains du roi d'Assyrie. Les juifs, ceux qui habi- 
taient Jérusalem, où étaient les prêtres, et ceux qui habi- 
taient Sion, la demeure du roi, ont été emmenés captifs en 
Babylone. 

L'Église chrétienne tout entière, évoques, prêtres et 
laïcs, a été emmenée captive en la Babylone mystique. 

7° Au temps d'Esdras et de Néhémie, les captifs en Ba- 
bylone ont été partiellement délivrés ; dans une certaine 
mesure, la vraie ordonnance du culte divin a été rétablie ; 
les fondements du temple ont été posés de nouveau, et les 
murailles de Jérusalem ont été rebâties. 

L'Église chrétienne présente des faits analogues : une 
délivrance partielle ; une restauration de la vraie ordon- 
nance du culte ; les fondements posés de nouveau ; et la 
réédification des remparts qui la protègent. 

8° Bien que partiellement restaurés, les juifs, comme 
peuple, n'en ont pas moins eu à subir le joug et les entraves 
des empires; et finalement, pour avoir rejeté Christ et l'avoir 
crucifié, ils ont été détruits par les romains; et le résidu 
fidèle a passé dans une autre dispensalion. 

Bien que partiellement restaurée, l'Église chrétienne est 
encore entravée par les puissances de la terre ; et, parce que 
la majorité rejettera Christ, dans les ordonnances qu'il a 
rétablies, elle sera détruite par le chef de l'empire ro- 
main à la tête de ses armées; et le résidu fidèle passera dans 
une autre dispensation. 

9° Les juifs ont eu déjà l'œuvre d'Élie. Cette œuvre s'ac- Mai. iv, 
complira d'une manière plus positive au milieu d'eux, avant Matt ; Xl 
leur restauration finale, et leur établissement dans le '*• 
royaume. 
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Avant sa restauration finale et son établissement dans le 
royaume, l'Église aura, elle aussi, l'œuvre d'Éiie. 

En toutes choses, le type et la réalité vont de pair; entre 
les deux la correspondance est parfaite. C'est donc une 
grande erreur de scinder la prophétie, et de n'en prendre 
que le côté favorable pour l'appliquer à l'Église. 

Une erreur égale, c'est d'appliquer soit à l'Église, soit 
aux juifs, durant la dispensation présente, et avant le re- 
tour du Seigneur, les promesses de triomphe, de prospérité 
et de gloire. 

Littéralement et directement, c'est aux juifs et des juifs 
que parle Egaie ; spirituellement, c'est de l'Église et à l'Église; 

Pour les juifs et pour l'Église; la prophétie des reproches 
et des jugements s'accomplit durant la dispensation pré- 
sente; au second avènement de Christ, s'accomplira celle 
de la gloire. 

XXIII 

En ce qui concerne les événements qui auront lieu du- 
rant le Millenium, les erreurs datent de loin ; et en voici la 
cause : c'est que, de bonne heure, l'Église a oublié la dis- 
tinction qui existe entre la place du peuple juif et celle de 
l'Église dans le royaume. 

Ou s'étonne que, sitôt après la mort des apôtres, l'Église 
semble ne plus s'occuper des juifs, comme peuple, — 
comme peuple de Dieu en disgrâce ! — que sitôt, elle les ait 
bannis de sa pensée ; qu'elle ait fermé les yeux sur toutes 
les promesses et les prophéties de leur restauration future; 
qu'elle se soit approprié, ce que l'Écriture a dit des juifs; 
confondant ce qu'elle promet à la Jérusalem de la terre, 
avec ce qu'elle promet à la Jérusalem céleste. 

Au premier coup d'oeil, cela ne parait pas un bien grand 
mal; mais, en y regardant de plus près, on y découvre le 
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point de départ de la fausse doctrine du royaume, le germe 
de l'erreur qui substitue les éléments de la lerre à ceux du 
ciel, dans le gouvernement et la position de l'Église, En 
s'appliquant à eux-mêmes ce qui appartient aux juifs dans 
le royaume, les chrétiens, il est vrai, gardaient encore, au 
début, la pensée de l'avènement de Christ et du Millenium; 
mais l'espérance de l'avènement et du règne a bientôt fait 
place à la croyance que les prophéties devaient s'accomplir 
dans la dispensât! on présente. 

Ainsi la première cause de la principale erreur de Baby- 
lone, c'est que l'Église n'a pas tenu compte de cette parole 
de l'apôtre : « Je ne veux pas que vous ignoriez ce mystère ; Rom. ». 
que s'il est arrivé de l'endurcissement en Israël, ce n'est 
qu'en partie et pour un temps. • Et présumant d'elle-même, 
elle s'est imaginé que c'est maintenant qu'elle doit régner 
sur la terre; et la remplir de la connaissance de Dieu; et 
assujettir à Dieu toutes les nations, même les juifs, avant 
que le Seigneur vienne. 

Mais nous voilà délivrés de cette erreur. Dieu a fait re- 
vivre parmi nous la vraie doctrine du royaume. Nous sa- 
vons que, si les juifs ont été endurcis (iir«p»Wi«av), ce n'est " om ' *'* 
que pour un temps ; et nous pouvons désormais prier Dieu 
qu'il les rétablisse, et ne plus confondre les promesses qui 
concernent les juifs avec celles qui appartiennent à l'Église. 

XXIV 

Que Jérusalem sera rebâtie, que les juifs et les dix tribus 
d'Israël y seront rétablis; qu'elle sera le centre ecclésiasti- 
que et la métropole de la terre (1) ; que la loi sortira de 8ion, 
et que la parole de l'Éternel sortira de Jérusalem pour le 

(1) La grande erreur de Rome, c'est de s'attribuer ces deux 
titres 1 

17. 
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monde entier; si l'on voulait citer les passages de la sainte 
Écriture qui le déclarent, il faudrait citer la moitié de la 
Bible. Tout cela est clairement et positivement défini. De 
même, à cause de leurs péchés, et parce qu'ils ont rejeté 
Christ en son premier avènement, les juifs ont été dis- 
LU 2 4 ZX1 ' Perses ; Jérusalem et leur terre sont foulées par les gentils, 
Dan. ni. jusqu'à ce que les temps des gentils, dont parle Daniel, 
soient accomplis ; mais de tous les pays où il les a chassés, 
Dieu les ramènera, et avec eux les dix tribus d'Israël 
depuis longtemps perdues. Sur sa montagne Jéru- 
salem sera rebâtie pour n'être plus détruite ; les enfants 
d'Israël seront le premier peuple du monde, le peuple-roi; 
toutes les prophéties de bonheur, de prospérité, de gloire ter- 
restre, toutes les promesses qui en ont été faites à eux et à 
leurs pères, Abraham, lsaac et Jacob, seront accomplies, et 
en eux seront bénies toutes les nations de la terre. Tout cela 
était prévu et prédit. 

Dès le commencement, nous l'avonsdéjà remarqué, l'Église 
a perdu tout cela de vue. Elle n'a eu pour les juifs que mépris 
et que haine. Alliée à l'empire, elle a immédiatement oublié 
tout ce qu'elle devait aux juifs, tout ce que Dieu a dit de 
son peuple, et même les menaces qu'il a faites aux persécu- 
teurs de son peuple, au jour de son adversité. Pauvre peuple ! 
elle a poussé contre lui le pouvoir civil à toutes les mesures 
Abd. d'oppression et de rigueur. Gomme l'ancienne Edom, elle 
m v. 5. s'est réjouie de la désolation des enfants de Juda; elle lésa 
1.%°°' bravés au jour de leur détresse, et elle a fait couler leur 
f. ac i5*. sang; c'est pourquoi, de par l'Éternel, le sang des persécu- 
teurs sera répandu. L'inquisition, ce tribunal infâme, ce 
chef-d'œuvre de cruauté, une fois établie au sein de l'Église 
chrétienne, sa haine farouche trouve enfin une issue : elle 
fait sentir aux juifs comment les chrétiens traitent la parenté 
de Christ selon la chair, ce peuple à qui sont les promesses 
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et de qui Christ est descendu. Rome, c'est Edom ; ce qui 
le démontre surtout, c'est la cruauté qu'elle a toujours exer- 
cée envers les juifs. Parait-elle aujourd'hui se relâcher quel- 
que peu de ses rigueurs? C'est peut-être qu'elle a l'instinct 
que l'heure de la rétribution approche. C'est à elle en par- 
ticulier que Dieu avait adressé des avertissements salutai- 
res; elle n'en a tenu aucun compte; elle y a fait la sourde 
oreille ; en ce point, comme en bien d'autres, l'Église cor- 
rompue a foulé aux pieds ce que lui avait dit saint Paul; 
aussi, combien sera terrible la rétribution qui l'attend ! 

De nos jours, le protestantisme, par une erreur opposée, 
tend à supprimer le jugement de Dieu contre les juifs. Plus 
de distinction entre juifs et chrétiens. Ils sont également 
admis au rang des législateurs et des magistrats ; « les voilà 
qui se mêlent avec les nations ». Le papisme a oublié que 
Dieu protège toujours son peuple, même en disgrâce. Le 
protestantisme oublie que si Dieu, pour l'amour de leurs 
pères, les garde jusqu'à l'heure du repentir et de la réconci- 
liation, ils n'en sont pas moins encore sous le coup de sa 
Justice; que, loin d'être à son terme, leur tribulation n'est 
pas encore à son plus haut période. 

XXV 

Grecs, romains et protestants, c'est à qui fera de son 
mieux pour convertir les juifs, comme peuple, à la foi 
chrétienne, en la dispensation présente; vains efforts! On 
a mis un évêque protestant à Jérusalem; c'est pire qu'un 
échec. Cela n'a servi qu'à rendre d'autant plus évidente la 
désunion de l'Église, dans la ville même que Dieu a prédes- 
tinée pour être le centre de l'unité. Il ne manquait plus que 
cela pour achever de manifester aux yeux du Seigneur le 
schisme de l'Église dans toute son étendue. A Jérusalem, la 
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cité de Dieu, les représentants des sectes d'Orient et d'Occi- 
dent, se sont longtemps disputé, môme jusqu'à l'effusion du 
- sang, la possession du tombeau de Jésus-Christ; et voilà que 
l'Église anglicane vient de leur adjoindre un évêque! Peut- 
être est-ce l'un des signes les plus décisifs que l'heure est 
venue pour Dieu de mettre un terme à ces divisions. Que 
voit-il, en effet, au sein de sa propre cité? La lutte des par- 
tis qui ont déchiré son Église, et qui, au lieu de prêcher 
f Évangile du royaume aux juifs, pour en recueillir les élus 
avant qu'il vienne, cherchent à les convertir comme na- 
tion, et, comme tels, à les absorber en eux-mêmes. 

XXVI 

t 

j^ut Les juifs seront rétablis. C'est une des prédictions les plus 
mx. 3.5. claires e i | es pj ug positives de la Bible : « L'Éternel, ton 
Dieu, te rassemblera d'entre tous les peuples, parmi les- 
quels l'Éternel, ton Dieu, t'avait dispersé... Il te ramènera 
au pays que tes pères ont possédé, et tu le posséderas. • 
jérém. « Voici, je m'en vais ramener les captifs des tentes de Ja- 

XXX. lo. 

22. cob, et j'aurai pitié de ses pavillons ; la ville sera rebâtie sur 
son sol... et vous serez mon peuple, et je serai votre Dieu. » 
jérém. « Us viendront, donc, et se réjouiront avec chant de triom- 
phe, au lieu le plus haut de Sion, et ils accourront aux 
biens de l'Éternel... et ils ne seront plus dans l'ennui.» 
o Et je ferai retourner les captifs de Juda et les captifs 

7.io.ii. d'israë^ e t j 9 j es rétablirai comme auparavant... on enten- 
dra encore, dans les villes de Juda et dans les rues de Jéru- 
salem, la voix de joie et la voix d'allégresse; la voix de 
l'époux et la voix de l'épouse, et la voix de ceux qui appor- 
tent des oblations d'actions de grâces à la maison de l'Éter- 

%ach.ii. nel. Car je ferai retourner les captifs de ce pays, et je les 
mettrai au même état qu'auparavant, dit l'Éternel. » t Ré* 
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joms'toi* avec chanl de triomphe, et L'égaie* fille de Sion; 
car voici, je viens, et j'habiterai au milieu de toi, dit l'Éter- 
nel* Et plusieurs nations se joindront à l'Éternel, en ce 
jour-là, et deviendront mon peuple, i i Et l'Éternel héri- 
tera Juda pour son partage en la terre de sa sainteté, 
et il choisira encore Jérusalem. • « Je me suis retourné zach. 

vin * 3 

vers Sion, et j'habiterai au milieu de Jérusalem, et Jérusa- 5. 7? 8. 
iem sera appelée ville de vérité, et la montagne de L'Éternel 
des armées sera appelée montagne de sainteté. Ainsi, a 
dit l'Éternel des armées ; il demeurera encoro des vieillards 
et de vieilles femmes dans les places, de Jérusalem, et cha- 
cun aura son bâton à la main à cause de son grand âge. 
Et les places de la ville seront remplies de fils et de filles 
qui joueront dans ses places. » « Voici, je m'en vais délivrer 
mon peuple du pays de l'Orient, et du pays du soleil cou- 
chant; et je les ferai venir, et ils habiteront dans Jérusa- 
lem, et ils seront mon peuple, et je serai leur Dieu en vérité xivîVi. 
et en justice. » « On y demeurera, et il n'y aura plus d'in- 
terdit; mais Jérusalem sera habitée en sûreté. » « La loi Gsa £ u> 
sortira de Sion, et la parole de L'Éternel sortira de Jérusa- 
lem. • « Et l'Éternel sera roi sur toute la. terre ; en ce jour- m. 16. 
là, il y aura un seul Éternel, et son nom ne sera qu'un. » hX vi?h. 
« Et il arrivera que tous ceux qui seront restés de toutes 
les nations venues (avec l'antechrist) contre Jérusalem, 
monteront en foule • à Jérusalem « chaque année pour 
adorer le roi, l'Éternel des armées, et pour célébrer la fête 
clés tabernacles. » « Et plusieurs nations iront et diront : Mic J* "' 
Venez et montons à la montagne de l'Éternel, et à la mai- 
son du Dieu de Jacob; et il nous enseignera touchant ses 
voies, et nous marcherons dans ses sentiers. • • Et ils for- Esa. n, 
geront de leurs épées des boyaux, et de leurs hallebardes 
des serpes, et ils ne s'adonneront, plus à la guerre. » 
Voilà les promesses qui ont été faites à Juda et à Jéru- 
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salem. Leur restauration sera pour le monde, comme Ta 
R 1 °, in \ XI - dit sa i nt Paul, « une vie d'entre les morts ». Leur chute a 

il. 15. ' 

été une bénédiction pour les gentils; elle a été la cause 
Act. xv. que Dieu s'est tourné vers eux, • pour en tirer un peuple 
consacré à son nom i.Mais, ce dessein de Dieu accompli, 
le nombre de ses élus complété, l'apostasie de la majorité 
des baptisés consommée, Dieu alors les abandonnera, et, 
fidèle aux promesses qu'il a faites à leurs pères Abraham, 
Isaac et Jacob, il se retournera vers son ancien peuple, 
t il les entera de nouveau», et leur réconciliation sera la 
^vie de tout le reste de l'humanité; car • en eux seront bénies 
toutes les familles de la terre » . 

C'est en fermant les yeux à l'évidence de ces prophéties 
concernant Jérusalem et les juifs, que l'Église a pu con- 
fondre les promesses qui regardent la Jérusalem de la terre, 
et celles qui appartiennent à la Jérusalem céleste ; que ses 
docteurs, en délire, ont vu dans les rues de la Jérusalem 
céleste les femmes et les enfants d'hommes glorifiés (les- 
quels ne prennent, ni ne sont pris en mariage) ; et que l'or- 
gueilleuse Rome s'est arrogé le titre de t ville éternelle » ; 
et qu'elle a lutté, mais en vain, pour arracher à l'Islam la 
ville de Jérusalem. 
Luc. xxi. Mais il faut que Jérusalem soit foulée par les gentils, 
Ut jusqu'à ce que les temps des gentils soient accomplis. 
Il y aura une délivrance partielle de la cité, une restaura- 
tion partielle des juifs dans leur terre; à quelle fin? — i 
seule fin qu'ils tombent entre les mains de l'antechrist; à 
seule fin qu'ils passent par le feu de cette affliction suprême, 
en punition de leur péché, de leur présomption, de leur 
im pénitence, pour purifier le résidu qui pourra survivre à 
celte heure de tentation, telle qu'il n'y en aura jamais eu 
depuis le commencement du monde. On croit commune* 
ment que ces paroles du Seigneur ont reçu leur accom- 
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plissement au siège de Jérusalem par Titus : c'est une • 
erreur. Comparez Daniel XII, ZacharieXIV, JérémieXXX, 
1, etc., et vous verrez clairement que le siège de Titus n'a 
été que le début de ce long jour d'angoisse, qui atteindra 
son apogée sous l'antechrist. 

xxvn 

D'après l'Écriture, il est évident que la restauration des 
juifs et des dix tribus dans la Palestine, aura deux phases; 
Tune avant, l'autre après le second avènement de Christ. 
La première, partielle, effet naturel de procédés humains ; 
l'autre, totale et complète, effet de la toute-puissance de 
Dieu. 

Pourquoi la première? — Parce que dans l'intervalle 
entre l'enlèvement des prémices et la descente du Seigneur 
avec ses saints sur la terre, il aura mainte affaire à traiter 
avec son ancien peuple; parce qu'il est certain que Tante- 
christ, avec toutes ses armées, viendra combattre contre 
Juda et Jérusalem ; et c'est au moment où l'antechrist aura 
pris Jérusalem que le Seigneur apparaîtra pour délivrer sa Zach 
ville et son peuple; pour détruire l'antechrist et ses ar- * lv - 
mées. 

Les Juifs seront revenus dans leur terre en grand nom- 
bre, mais inconvertis, et pour la plupart endurcis de cœur 
et impénitents. 

C'est l'opinion des Pères, et probablement la vraie, que 
beaucoup de juifs, séduits tout d'abord par l'antechrist, 
croiront que c'est le Messie et le recevront comme tel ; mais 
que beaucoup aussi refuseront de se soumettre à lui, et 
qu'alors, il entrera en fureur, et viendra fouler le pays et la 
ville. Ce sera le temps annoncé par Jérémie et les prophè- *«., 
tes : « Le temps de détresse pour Jacob. » Le plus grand un. 8. 9. 
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nombre périra dans cette grande tribulation ; un tiers seule- 
ment pourra la traverser et survivre. 

A cette heure de suprême angoisse et d'agonie, quand 
tout espoir semblera perdu, et que i'antechrist sera parvenu 
au faite de sa puissance, alors le Seigneur viendra les 
sauver. Il vient, et tous ses saints avec lui. Ses pieds se 
tiendront sur la montagne, d'où il est monté, à la vue de 
ses disciples. Il se tiendra de nouveau sur cette terre, qu'il 
a rachetée de son sang ; ses ennemis et les ennemis de son 
peuple fuiront devant lui, et seront détruits. Il sera roi 
sur toute la terre, et il donnera le royaume à son peuple. 
C'est alors que les juifs se convertiront à lui : alors, et alors 

zach.xii. seulement, ils croiront que Jésus est le Seigneur. Quand ils 
Matt. I e verront, « ils en mèneront deuil, comme on mène deuil 

xxiu. 39. ^un fils unique; — « (bienheureux sont ceux qui n'ont point 
vu, et qui ont cru !) » — et « ils regarderont Celui qu'ils ont 
percé. » Alors, ils se repentiront, et ils croiront, et ils se- 
ront convertis, et ils seront son peuple, et il sera leur Dieu. 
De toutes les contrées où ils ont été dispersés, le reste des 
juifs reviendra en Judée ; et les dix tribus d'Israël, si long- 
temps perdues, seront enfin retrouvées et ramenées. Ce 
sera une seule nation, qui ne sera plus divisée. Rentrés en 
grâce avec le Dieu d'Israël, ils seront établis à la tête 
des peuples. Missionnaires du Seigneur, ils s'en iront jus- 
qu'aux extrémités de la terre, pour lui conquérir toutes les 
nations. Alors commencera son règne de mille ans ; toutes 
les nations en paix, toute la création en repos ; ce sera le 
Sabbat de Dieu. « Le loup demeurera avec l'agneau, et le 
léopard gîtera avec le chevreau ; le veau et le lionceau, et 
le bétail qu'on engraisse seront ensemble, et un petit en- 
fant les conduira. La jeune vache paîtra avec l'ourse ; leurs 
petits gîteront ensemble, et le lion mangera du fourrage 
comme le bœuf. Et l'enfant qui tette s'ébattra sur le trou de 
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l'aspic, et l'enfant qu'on sèvre mettra la main au trou du 
basilic. On ne nuira, ni on ne fera aucun dommage dans 
toute ma sainte montagne ; car la terre aura été remplie 
de la connaissance de l'Éternel, comme le fond de la mer 
des eaux qui le couvrent. » « Et en ce jour-là, il y aura une 
racine de Jessé, dressée pour être l'enseigne des peuples ; 
les nations la rechercheront : et son repos (son sabbat, et 
non pas son sépulcre) ne sera que. gloire. » Ce sera le jour 
du Seigneur, le vrai Sabbat. 

XXVIII 

Mais alors, où est l'Église chrétienne? Si toutes ces pro- 
messes concernent les Juifs et la Jérusalem d'ici-bas, que 
devient l'Église, l'épouse du Seigneur? — Bien haut, bien 
au-dessus de toutes les créatures; sur son trône, où nui ne 
peut monter s'il n'a cru en lui, s'il n'a souffert pour lui et 
avee lui, sont assis avec lui ceuï qui forment la Jérusalem 
céleste, la vraie demeure de Dieu. Oui, Dieu habitera au 
milieu de la Jérusalem terrestre ; le temple d'Ézéçhiel sera Ezéch. 
debout ; Dieu y révélera sa gloire; et il habitera au milieu xx ™ 1 ' 
d'eux, et iU verront sa gloire, et son Esprit sera en eux, 
selon sa promesse. Mais dans la Jérusalem céleste, en cha- 
cun de ceux qui forment cette cité, la présence de Dieu 
sera visible, sa gloire manifestée. Leurs corps seront sem- 
blables à celui du Seigneur, en gloire et en majesté; on 
v&rra qu'ils sont « membres de son corps, de sa chair et de E ^ T * 
ses os » ; la puissance et la gloire du Seigneur seront leur 
gloire et leur puissance. 

Cette cité est bâtie en carré ; elle est d'or pur; la muraille Apoc. 
est de jaspe et de toutes pierres précieuses. Ses fondements 
sont les douze apôtres de l'Agneau, non les douze patriar- 
ches. A ses portes sont les anges des Églises, et sur les 
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portes sont écrits les noms dés douze tribus de l'Israël 
Ezéch. spirituel, comme ceux de l'Israël littéral sont écrits sur les 

XLVUI. 

ai. portes de leur cité. 

Nous ne pouvons pas nous faire une idée bien distincte 

de la position relative de ces deux temples et de ces deux 

cités. Le peuple et la cité d'ici-bas seront ce que Borne 

veut être : le centre ecclésiastique et royal de la terre. Ce 

Esa. h. peuple sera séparé et distinct de toutes les nations, et 

Mich. iv. r r r 



zach. il aura sur elles la prééminence. La cité sera un centre 

XIV. 

de lumière, de gouvernement et de bénédiction pour le 
monde entier. Mais, au-dessus, il y aura la cité céleste, 
le palais du roi et sa cour; la Sion d'en haut, d'où le 
roi enverra ses ordres aux juifs en la Sion d'en bas, et, 
parles juifs, aux nations; admirable hiérarchie, dont le 
type est dans le tabernacle et le temple, dont la réalité 
sera dans le royaume. Le type, c'est le lieu tr^s-saint, 
où Dieu révélait sa gloire ; le lieu saint, où les prêtres 
officiaient ; et le parvis. La réalité, ce sera la Jérusalem 
céleste ; les juifs dans la cité sainte ; et les nations dans 
le parvis. 

Entre Christ au ciel, et les juifs, et les nations sur la 
terre, quel sera le moyen de communication? — Les glori- 
fiés. Dieu à Christ, Christ à son Église dans la gloire, l'Église 
aux juifs, les juifs aux nations, l'homme aux créatures; 
merveilleuse échelle qu'un rayon de lumière nous permet 
d'entrevoir! Dieu, de qui tout émane et qui donne tout; 
Christ, seul digne de tout recevoir et qui distribue toute 
son Église ; l'Église, qui administre tout, et le communique 
aux juifs, chefs et gouverneurs de toute la terre; et les 
juifs, aux nations qu'ils gouvernent, au monde entier qui 
Kia. xxx. est le sujet. Ainsi, l'ordre et la paix, la foi, la justice et la 
xxxn 6 .'i5. bénédiction descendent jusqu'à la plus humble créature, et 
lxv. 13. à i a planète elle-même. 
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Mais voici une objection. Dieu a promis à son peuple 
de le rétablir dans une terre fertile. Cette terre, elle est 
aujourd'hui aride et stérile, et comme ensevelie sous les 
sables du désert. Et les insensés ou les infidèles de crier 
à l'impossibilité de l'accomplissement littéral de la pro- 
messe ! C'est plus que naïf. — Un changement est-il donc 
impossible ? L'Éternel qui « change les fleuves en un désert, 
et les sources d'eau en un sol aride, la fertilité d'une terre 
en stérilité, à cause de la malice de ceux qui l'habitent », ne 
pourra-t-il donc pas « changer le désert en un étang d'eau, 
et le soi aride en sources d'eau », quand vers lui retournera p s . cm. 
son peuple? 33, 

On nous a dit souvent : « A quoi bon? » Que gagnera 
l'Église, ou le monde, à ce que le Seigneur vienne? — Quoi ! 
sous l'étreinte du péché, de l'angoisse, de la souffrance, de 
la mort, des afflictions, de la guerre, des méchants hom- 
mes et des mauvais esprits, faire une pareille question, 
vraiment, n'est-ce pas incroyable? Oui, le désiré de toutes 
les nations viendra. « Qu'on nous donne un bon roi et un 
bon prêtre ! » Ce n'est qu'un cri dans toutes les nations, si 
cruellement elles sont opprimées, si incompréhensible est 
la somme de misère, au sein même des plus florissantes et 
des plus libres! Ce cri que nous avons déjà mentionné, 
ce cri qui s'élève de tous les bouts de la terre, il sera 
exaucé. 

Et quand Dieu l'aura exaucé, l'homme en sera-t-il, au 
moins, reconnaissant? plus reconnaissant qu'Adam? plus 
reconnaissant que les Israélites? plus reconnaissant que 
l'Église ? — Il faut encore une leçon, une leçon décisive, une 
leçon qui prouve que ce ne sont point les circonstances, 
ni même les faveurs externes de Dieu qui empêchent la 
créature de tomber; il faut encore une leçon concluante 
pour convaincre tous les êtres intelligents que Dieu seul 
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est bon, et qu'à moins de vivre de lui par la foi, à moins 
d'être soutenus par lui, chacun dans sa mesure et dans sa 
place, leur chute est inévitable. 

On demande aussi : pourquoi le Millenium? — Pour beau- 
coup de raisons ; pour celle-ci, entre autres : que l'homme 
soit placé dans la condition la plus favorable ; que tous les 
oppresseurs de l'Église et de l'État soient bannis de la 
terre; que Satan et ses mauvais anges soient liés dans 
la prison ; qu'il y ait sur la terre, sur les éléments et 
les saisons une bénédiction telle qu'il n'y en a jamais 
eu depuis la chute; que la mort soit, sinon entièrement 
abolie, du moins notablement restreinte ; qu'elle ne 
frappe que celui qui pèche volontairement, et que la vie 



20. de l'homme soit aussi longue qu'avant le déluge. Sous 

26. ' le règne de Christ et de ses saints, tous les gouverneurs» 

xxxk^o. grands et petits, « les montagnes et les coteaux appor- 

ps.lxxh. t eron t au peuple la paix avec la justice », et, comme les 

prêtres, ils lui enseigneront aussi la vérité et le vrai culte 

de Dieu . 



XXIX 

Mais alors, tous les hommes seront, de tout coeur, con- 
vertis à Dieu, heureux de l'aimer, de le craindre, et de lui 
obéir ? — Hélas ! non. Les masses, — elles le feront bien 
voir, — n'auront jamais été sincèrement converties ; leur 
amour n'aura été qu'une flamme éphémère. Les ennemis de 
l'Éternel ne seront point changés. Leur soumission ne sera 
qu'une hypocrisie, L'Écriture le déclare en plusieurs passa- 
ges, qui tous ont rapport au second avènement (2 Samuel, 
xxii, 45; — Psaumes, xvm, 44; lxvi, 3; — Deutéronome, 
xxxin, 29); ou bien, à ce qui serait arrivé aux juifs, s'ils 
avaient obéi à Christ (Psaume lxxxi, J5.) (Voir, en marge 
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de la version anglaise, la traduction de ces textes) (1). Elles 
n'obéissent qu'en apparence et pour un temps ; elles men- 
tent à l'Éternel. Imposture, qui probablement sera mani- 
festée par les événements auxquels Zacharie, xiv, fait 
allusion. Les nations, qui n'auront pas été détruites avec 
les confédérés de l'antechrist au siège de Jérusalem et 
à la bataille d'Àrmageddon, « monteront chaque année Zach 
pour se prosterner devant le roi, l'Éternel des armées, à SIT - l6 - 
Jérusalem ». Tout d'abord, c'est probable, frappées de stu- 
peur et d'enthousiasme à la vue de la majesté du Seigneur, 
de la puissance qu'il aura déployée à détruire ses ennemis 
et les ennemis de son peuple, à la vue des merveilleux effets 
de son avènement, de l'abondance des bénédictions dont il se- 
ra la source, elles monteront en foule chaque année pour of- 
frir à l'Éternel leur culte et leurs actions de grâces. Ensuite, 
et peu à peu, blasées par la continuité du bienfait, elles tom- 
beront dans l'indifférence ; de l'indifférence, dans la révolte; 
elles cesseront de monter à Jérusalem, comme il est pres- 
crit; de la révolte, dans le mépris des châtiments de Dieu, 
comme il est indiqué aux versets 17, 19; et ainsi, de chute 
en chute, elles finiront par être toutes préparées pour le ten- 
tateur, quand il sera délié. Bon et juste, Dieu ne fait rien 
arbitrairement; s'il lâche encore une fois Satan sur les 
nations, il aura une raison qui le justifie. Un trop grand 
nombre, hélas !" se chargera de prouver alors que les cœurs 
n'étaient pas changés; qu'ils sont encore « les enfants de 
V étranger • ou des ennemis qui étaient venus, aux jours de 
l'antechrist, combattre le peuple de Dieu. Ils prouveront 
une fois de plus l'ingratitude et l'inconstance de la créature, 
en écoutant de nouveau l'adversaire, en se révoltant contre Apoc.xx. 

9.' 

(1) Vulgate. « Alieni mentiti sunt Mihi. » — « Mentientur tibi 
inimici tui. » — Sept. Kal ç euaovxaC ae o£ «yOpot aoû — viol aXXotpioi 
tçevffovrat pot. 
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Dieu, contre Christ et ses saints, contre Jérusalem, 
centre de gouvernement, et en essayant pour la dernière 
fois de les exterminer de la face de la terre. Mais Dieu fera 
descendre le feu du ciel pour les dévorer; car il est écrit 
Apoc. xx. qu'à la fin des mille ans, « Satan sera délié de sa prison, 
et il sortira pour séduire les nations qui sont aux quatre 
coins de la terre... pour les assembler en bataille, et leur 
nombre est comme le sable de la mer. Et ils montèrent, et 
se répandirent sur la largeur de la terre, et ils environnè- 
rent* le camp (la citadelle, wapif4foXw) des saints et la cité 
bien aimée. » Ici, quelques interprètes ont tort de confondre 
cette révolte des nations contre l'Éternel avec l'invasion 
de la Judée par Gog (Ézéch. xxxvm). Les circonstances 
sont entièrement différentes, et dans ce chapitre xx de 
l'Apocalypse, Gog et Magog sont des titres purement sym- 
boliques. 

XXX 

Pour la dernière fois, donc, il aura été démontré, mais 
pleinement, mais complètement, qu'une seule chose peut 
empêcher la créature de déchoir : c'est la foi, la dépendance 
de Dieu en Christ, et sa grâce communiquée à la créature en 
réponse à cette foi ; que rien ne peut nous rendre bons, et 
nous conserver bons, ni la bonté originelle de la création ; 
ni la loi naturelle gravée dans la conscience ; ni la loi écrite, 
ni la présence de Christ par le Saint-Esprit ; ni môme la 
présence personnelle du Seigneur régnant et gouvernant 
en justice avec ses saints, comme rois et prêtres ; non 1 rien 
que Dieu seul, demeurant en nous par notre foi et notre 
dépendance de lui en Notre- Seigneur Jésus-Christ. Et 
quand tout ce que Dieu a voulu enseigner et persuader aux 
hommes et aux anges, en ce point comme en tous les au- 
tres, par la création, par la chute et la rédemption de 
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l'homme, quand tout cela aura été ainsi complété et per- 
fectionné, alors la fin sera venue. 

Alors, Satan, le dragon, l'antique ennemi, l'adversaire 
de Christ, Vlnsubordonné subit sa sentence. Il est jeté non 
plus dans une prison, pour être lié de nouveau, mais fina- 
lement et à toujours, dans l'étang de feu, où sont — oui, re- 
disons-le encore une fois, — où sont « la bête et le faux-pro- Apoe. 
phète ». La promesse mentionnée au livre de la Genèse, 
III, 15, est accomplie. « La tête du serpent est écrasée. » 

Et maintenant Dieu est révélé dans toute sa puissance et 
dans toute sa majesté. C'est au-dessus de tout ce que les 
hommes ont pu contempler de Dieu en Christ pendant 
le Millenium sur la terre. Dieu apparaît sur le grand Apœ.u. 
trône blanc. Les cieux et la terre s'enfuient à sa présence ; 2. pierre, 
les éléments eux-mêmes sont dissous. 

XXXI 

On a dit : Mais cela ne fait-il pas un troisième avène- 
ment de Notre-Seigneur ? — Non. Durant le Millenium la 
présence du Seigneur et de la céleste Jérusalem était 
voilée ; maintenant il se révèle dans toute sa majesté. Elle 
vient d'être encore une fois outragée par la révolte impie 
des nations, que, pendant mille ans, il n'avait fait que bénir; 
pour la venger, il assigne tous les hommes à comparaître 
devant son tribunal. Il était présent avec eux ; mais sa 
gloire n'était visible qu'à ceux de la céleste Jérusalem, et à 
ceux qui venaient l'adorer dans la Jérusalem terrestre. Il 
les bénissait, dirigeant toutes leurs affaires, par ses saints 
glorifiés, en communication avec les gouverneurs d'ici-bas; 
mais leur ingratitude le provoque à se manifester comme 
juge ; et c'est à cette manifestation, que les cieux et la terre 
souillés par le péché ne peuvent soutenir sa présence et 
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s'enfuient. Ce n'est pas an troisième avènement. C'est l'en- 
tière et complète manifestation du Seigneur dans sa gloire 
et sa majesté. Jusqu'alors, il avait toujours agi comme mé- 
diateur entre Dieu et l'homme, et Dieu avait épargné la 
terre et les pécheurs impénitents. Mais la fin est venue. Il 
faut que le dernier ennemi soit détruit; que le royaume de 
Dieu soit parfaitement établi ; que toutes choses lui étant 
assujetties , Christ remette continuellement à Dieu ce 
i. cor. royaume ainsi assujetti â toujours. • .'" 

xv. 24. Comment concilier ce passage de la première Epître aux 
Corinthiens avec les autres parties de l'Écriture, qui décla- 
rent que le règne de Christ n'aura pas de fin, qu'il sera 
éternel?— C'est bien simple, et voici: Avant que la fin soit 
Esa. ». venue (rfÀce, la chose parfaite), la volonté de Dieu n'est pas 
i. Cor. faite sur la terre, comme au ciel; Dieu n'est pas tout en 
Luc. î '. tous. 11 y en a beaucoup qui réellement et de cœur ne lui sont 
2. pierre, pas encore soumis; c'est pourquoi, môme jusqu'à la fin du 
Millenium, Christ exercera son intercession comme prêtre, 
afin qu'ils soient épargnés. Avant que Dieu ait soumis toute 
la terre à Christ, toute la volonté de Dieu n'y sera pas faite; 
Christ ne peut donc pas offrir ce royaume à Dieu, comme 
une offrande qui lui soit agréable. 

Mais, quand le démon, et tous les mauvais anges, et tous 
les hommes méchants, et la mort, le dernier ennemi de 
Celui qui est la vie ; quand tous les adversaires de Dieu au- 
ront été ou jetés dans l'étang de feu, ou mis sous les pieds 
de Christ, et que tous ceux qui seront sur la terre, dans les 
nouveaux cieux et la nouvelle terre, aimeront sincèrement 
Christ, et obéiront à Christ, et par lui à Dieu, c'est alors que 
le Seigneur remettra le royaume entièrement soumis à 
Dieu le Père, et sa volonté sera faite sur la terre comme 
au ciel ; et il sera tout en tous. 



i. 2. 
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xxi. 4. 



XXXII 

On s'est imaginé que la conflagration et la dissolution des 
éléments, et leur transformation en nouveaux cieux et en 
nouvelle terre, tout cela aurait lieu au commencement du 
Millenium. C'est impossible. Autrement, il y aurait péché, 
« deuil, cri, et mort dans cette nouvelle terre », où, — c'est Apoc 
écrit l — « Dieu essuyera toutes larmes de leurs yeux, et 
la mort ne sera plus ; et il n'y aura plus ni cri, ni deuil» 
ni travail •• Et, — cela encore est écrit, — t l'ennemi 
qui sera détruit le dernier, c'est la mort ». Et quand cela? 
Quand le grand trône blanc est dressé ; quand le reste des 
morts, qui ne doivent ressusciter qu'à la fin des mille ans, 
ressuscitent pour être jugés devant ce trône ; c est alors que 
la mort et l'enfer sont jetés dans l'étang de feu ; c'est alors 
que les cieux et la terre s'enfuient et sont changés. 

Maintenant, là mort peut-elle être détruite avant la fin du 
Millenium? — - Non ; car on meurt pendant ces mille ans, et 
c'est la mort violente des multitudes séduites par Satan 
qui doit clore cette période. 

Tous les hommes peuvent-ils ressusciter pour être jugés 
au commencement du Millenium? — Non. Quel serait, alors, 
le reste qui ne doit ressusciter qu'à la fin des mille ans? 

Il est donc bien évident que ce n'est pas avant la fin du 
Millenium que la mort sera détruite ; et qu'il faut absolu- 
ment que la mort soit détruite, avant l'apparition de la nou- 
velle terre, dans laquelle il n'y aura plus ni souffrance, 
ni mort. 

Sans doute, il y a quelques difficultés à concilier 2 
Pierre, ni et Esaïe, lxv, 17, avec la suite (des événements 
dans l'Apocalypse. On pourrait croire, enlisant saint Pierre, 
que l'embrasement de la terre a lieu, aussitôt que le Sei- 

18 
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gneur apparaît ; et, en lisant Ésaïe, que les nouveaux cieux 
et la nouvelle terre sont établis, aussitôt que Jérusalem est 
rebâtie et restaurée. Mais, quand on étudie les parties pro- 
phétiques de l'Écriture, on y voit marcher de front des 
événements que, dans la réalité, de longs intervalles sépa- 
rent. Qui donc aurait supposé que, pour l'évolution des faits, 
plus de dix-huit siècles devaient s'écouler entre les premiers 
et les derniers versets du psaume xxn et du lui d'Ésaie? 
Entre les paroles de Notre- Seigneur (Matthieu xxiv, Luc 
xxi) et leur accomplissement? Pour le problème qui nous 
occupe, c'est la même solution; et saint Pierre nous en 
donne la clef dans ce mot : « Un jour devant le Seigneur est 
comme mille ans. » Saint Pierre Ta dit ; Pa-t-il compris? 
Il est probable que non. Il faut toujours se rappeler que la 
lumière n'a pas été donnée toute à un seul apôtre ou pro- 
phète. Saint Pierre a écrit ce que le Saint-Esprit lui a dicté 
concernant le' fait général de la journée du Seigneur, sa- 
voir, qu'à son avènement, le monde sera détruit par le feu, 
comme autrefois par l'eau, et qu'il sera renouvelé. Saint 
Jean et les autres nous révèlent plus en détail ce qui pré- 
cède et ce qui suit cette destruction, et ce renouvellement; et 
la série des événements accomplis durant cette journée du 
Seigneur, entre la première manifestation de sa personne à 
ses saints, et sa manifestation finale et complète dans les 
nouveaux cieux et la nouvelle terre. Pour comprendre les 
Écritures, il faut les combiner toutes. 

De môme, ce passage d'Ésaie embrasse tout le temps qui 
s'écoule entre la reconstruction de Jérusalem et la constitu- 
tion des nouveaux cieux et de la nouvelle terre. 

On a supposé, — non sans raison, — qu'il y aura une 
conflagration partielle, et qu'une partie de l'Europe, sub- 
mergée par une éruption volcanique, deviendra l'étang de 
feu dont parle Ésaïe lxvi, 24, et xxxiv, 9. 10. C'est bien pro- 
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bable ; mais ce n'est pas l'accomplissement de la prophétie 
de saint Pierre et de saint Jean, laquelle embrasse tonte la 
terre. 

Comment les juifs et les nations échapperont- ils à ce ca- 
taclysme? N'en soyons pas inquiets; Dieu fera en sorte que 
ce qui est écrit, arrive. 

XXXI11 

Les mille ans écoulés, la carrière de Satan achevée, le 
grand trône blanc debout, c'est le moment suprême où 
ressuscitent «le reste des morts» ; tous les morts de la race 
humaine, qui n'ont pas été jugés dignes de ressusciter d'en- 
tre les morts, à l'avènement de Christ, tous ceux-là main- 
tenant « revivent • . La mer rend les morts qui dorment 
sous ses vagues; la terre rend les morts qu'elle a couverts; 
et la mort et Hadès rendent leurs morts, c'est-à-dire les 
corps et les âmes. Et la mort et Hadès sont jetés, dans 
l'étang de feu. Peut-être y a-t-il de mauvais anges qui ont 
le pouvoir de la mort et de Hadès ; et qui sont jetés dans ce 
même étang ; mais quoi qu'il en soit, ni la mort, ni la pri- 
son où les esprits des morts étaient retenus, n'ont plus 
d'empire sur Adam et sa postérité. Ceux qui seront cou* 
damnés à mourir, mourront d'une autre mort, la mort se- 
conde. Car de la première mort Christ a racheté tous les 
hommes. 

• Et quels sont les condamnés à la seconde mort? Tous 
ceux qui sont ressuscites des morts à cette résurrection gé- 
nérale? Tous ceux qui n'ont pas été jugés dignes de la pre- 
mière résurrection? — Nullement. Que dit la prophétie? Que 
les livres sont ouverts; que tous ces ressuscites seront ju- 
gés sur les choses écrites dans les livres ; que le livre de vie 
aussi est ouvert, et que seuls sont condamnés à la seconde 
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mort ceux dont les noms ne sont pas trouvés dans ce livre 
Quelle porte immense, ouverte à la miséricorde infinie de 
Dieu ! Nul n'est condamné à la seconde mort pour le péché 
d'Adam. Pour le péché d'Adam, il est vrai, nous étions 
tous condamnés à la première mort en Adam ; et sans la 
rédemption par Christ, cette mort eût été éternelle. Mais 
Christ a racheté tous les hommes. Prétendre qu'il ait rache- 
té particulièrement les élus, c'est une erreur et une ineptie. 
« ,. f Comme tous meurent en Adam, de même aussi tous se- 

1. Cor. ' 

xv. 22. r ont vivifiés en Christ. • Nul n'est condamné à la seconde 
mort, que de son propre chef, Jwmr son obstination dans 
le péché, pour son crime contre Dieu, contre l'homme et 
contre sa propre conscience. Y sont certainement condam- 

Apoc. r 

*w. 8. nés, « les timides, les incrédules, les exécrables, les meur-, 
triers, les fornicateurs, les empoisonneurs, les idolâtres, et 
tous les menteurs ». Le texte de l'Écriture est formel à cet 
égard. Ils ne sont pas trouvés dans le livre de vie ; leurs 
noms, sont effacés. Mais se trouveront écrits dans ce livre 
des myriades d'enfants d'Adam, qui, n'étant pa3 jugés di- 
gnes d'être admis comme gouverneurs du royaume, ne sont 
pas. ressuscites à la première résurrection, mais qui seront ad- 
mis comme sujets parmi les nations des sauvés. Y seront ad- 
mis les innombrables enfants de toutes nations, morts avant 
d'avoir péché. L'Église qui a oublié le royaume, qui 
ne sait plus rien ni du royaume, ni des degrés de position, 
où les hommes y seront placés, « chacun en son rang », 
n'a su que faire des enfants morts sans baptême, ni quelle 
place leur assigner. Elle a compris que, n'étant pas mem- 
bres du corps de Christ, ils ne peuvent régner avec lui ; alors, 
elle a imaginé pour eux seuls des limbes de son invention ; 
quelque chose qui n'est ni ciel, ni terre, ni enfer, ni' ténè- 
bres, ni lumière, ni peine, ni joie. D'autres ont rangé dans 
la même catégorie les enfants de parents chrétiens, privés 



PROGRÈS ET CONSOMMATION. 317 



du baptême par accident, et les enfants de parents infidè- 
les. Mais Christ c s'est donné lui-même en rançon pour 
tous; c'est le témoignage qui sera rendu en son temps. » ',,.6?* 
En quel temps ? A la résurrection générale. Si donc il y en 
a qui soient exclus de la terre rachetée et de la compagnie 
des rachetés, iacause en sera bien évidente alors ; c'est qu'ils 
auront mérité d'être condamnés à la seconde mort. De 
cette mort, il n'y a pas de rédemption. 

XXXIV 

Quant à ceux qui ressusciteront alors, et qui n'auront pas 
été régénérés, sans qu'il y ait eu de leur faute, ils habite- 
ront la nouvelle terre à toujours, non comme gouverneurs^ 
mais comme gouvernés ;, non comme rois, mais comme su- 
jets; non comme prêtres, mais comme simples adorateurs. 
Dans ces nouveaux cieux et cette nouvelle terre, la mort 
ne sera plus. Le dernier ennemi qui sera détruit, et dont 
la terre sera délivrée, n'est-ce pas la mort ? 11 n'y aura 
plus ni deuil, ni cri, ni affliction, ni angoisse. Tous ces flé- 
aux, qui les a introduits dans le monde ? Satan. Qui les en 
chassera? Dieu. « Là, il n'y aura plus d'anathèmes. » Ce qui A 
a été promis à la postérité d'Abraham s'accomplira : « En XX1U 3 * 
lui seront bénies toutes les familles de la terre ». « Les 
feuilles de l'arbre de vie seront pour la santé des gentils. » 
Dieu sera tout en tous ; « son tabernacle, sa demeure sera 
avec les hommes. » Dans la nouvelle terre, la céleste Jéru- 
salem sera différente de ce qu'elle était durant le Mille- 
nium. La céleste Jérusalem sera sur la terre, t Les nations Apoc. 
qui auront été sauvées, marcheront à la faveur de sa lu- 26. 
mière; elles et leurs rois y apporteront ce qu'ils ont de 
plus magnifique et de plus précieux. » Le règne de Dieu 
sera établi sur la terre, sa volonté sera faite sur la terre 

18. 
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comme au ciel. Dieu aura enfin sa Sion et sa Jérusalem, 

la demeure qu'il a préférée, son repos à toujours ; elle ne 

p».lxxii. sera jamais ébranlée. « En Christ seront bénies toutes les 

Apoc. nations, et toutes les nations l'appelleront bienheureux; » 

""• °' et « ses serviteurs » régneront aux siècles des siècles. 

Un règne millénial de Christ et de ses saints est prouvé 

par l'Écriture. N'en a-t-on pas conclu que le règne de Christ 

devait finir au bout des mille ans ? C'est encore une erreur. Le 

Apoc. Millenium n'est que le prélude d'un règne qui ne finirai amais. 

XII* 5. 

Qu'il y ait toutefois sur quelques points de notables dif- 
férences entre le Millenium et le règne éternel, c'est évident, 
et ce que nous avons dit le prouve ; le Millenium, qui doit 
être un jour de repos, correspond au septième jour; il en ré- 
vèle le mystère ; il en réalise le type. 

Dans le règne éternel s'accomplit le mystère du hui- 
tième jour ; c'est le Jour Éternel. Le dessein de Dieu est 
consommé ; toutes choses sont parfaites. Ce jour ne finira 
jamais» 
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CONCLUSION. 



Notre tâche est terminée. Résumons ce que nous avons 
essayé d'établir. 

Le dessein de Dieu, c'est de se faire connaître à toutes ses 
créatures, dans la personne de son Fils, fait Homme, Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, assis comme roi sur son trône de la 
terre ; son désir, c'est de voir son dessein accompli. C'est 
pour cela qu'il a créé la terre et l'homme. 

A cette volonté de Dieu Satan a refusé de se soumettre ; 
il y a fait opposition ; il Ta entravée. 

Il a tenté Adam et Eve de désobéir à Dieu ; et ils sont 
tombés au pouvoir de Satan, eux, et par eux, et avec eux, le 
monde entier. Ils ont attiré sur eux et leurs descendants 
une sentence de douleur, de travail et de mort; sur la terre 
une malédiction ; et sur toutes les créatures une immense 
misère. Mais pour le dessein de Dieu, leur chute, au lien 
d'être un échec, a été un progrès; impossible de manifester 
d'une manière plus éclatante le caractère de Dieu, sa puis- 
sance et sa gloire. 

Le péché de l'homme et son ingratitude n'ont point arrê- 
té Dieu dans l'évolution de son dessein. L'évolution a con- 
tinué. Dieu a promis à Adam un Sauveur, pour l'arracher 
aux mains de Satan, lui et sa race et le monde, et les 
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remettre entre les mains de Dieu, et pour établir son royau- 
me sur la terre. 

De l'avènement de ce Sauveur, en qui toute la terre sera 
bénie, et de rétablissement de ce royaume, la bonne nou- 
velle révélée à Adam a été, dès lors, la raison de toutes, 
les communications de Dieu à l'homme; et sa manière de 
l'accomplir a été progressivement révélée à son peuple, 
comme il est mentionné dans la sainte Écriture. 

Tous les saints de l'Ancien Testament ont vécu et sont 
morts dans la foi et l'espérance de l'avènement du Messie 
et du royaume de Dieu, et de leur résurrection d'entre les 
morts, pour entrer en participation de ce royaume, à l'avé- 
nement du Messie. 

Dans son premier avènement, Noire-Seigneur Jésus- 
Christ n'a pas accompli une seule des promesses faites aux 
Pères ; il n'a pas répondu à leur espoir, à leur, attente. Jl 
est venu, donc, faire une œuvre différente; il est venu 
souffrir et mourir, opérer notre rédemption et en payer le 
prix. 

Les saints du Nouveau Testament ont embrassé la môme 
foi et la môme espérance de ressusciter d'entre les morts 
quand le Messie viendra, et d'avoir part à son royaume. 

« 

II 

L'Église a été instituée pour rendre témoignage à ce 
royaume, et préparer ceux qui recevraient son message, à 
en ôtre les rois et les prêtres. 

L'Église a été dotée des dons et des puissances du Saint- 
Esprit, pour rendre efficacement témoignage au royaume; en 
le prêchant d'abord, mais surtout en manifestant les arrhes 
de ses puissances. « les puissances du monde à venir ; a — 
et, par la parole de prophétie, d'accord avec la parole du 
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prédicateur, le Saint-Esprit rendant aussi témoignage à la 
vérité de l'Évangile du royaume. 

La constitution de l'Église était aussi une image anti- 
cipée du royaume avec ses trois ordres, évoques, prêtres et 
diacres, et ses quatre ministères (les formes du chérubin), 
apôtres ou anciens, prophètes, évangélistes et pasteurs, 
dans l'Église universelle et dans les Églises particulière*. 
L'Église pendant une certaine période a gardé la foi dans 
le royaume à venir ; mais graduellement elle Ta perdue de 
vue, et elle en a fait un royaume dans les deux, ou dès 
maintenant un royaume sur la terre. 

Tant que l'Église a proclamé l'Évangile du royaume, 
elle a conservé les dons du Saint-Esprit ; les manifesta* 
tions de l'Esprit ont diminué en elle, au même degré que 
la foi et l'espérance du royaume. L'empereur s'est-il 
fait chrétien ? l'Église a pris position sur la terre ; elle 
a cessé d'attendre et de prêcher le royaume, et alors 
les dons du Saint-Esprit ont cessé; notamment la voix de 
prophétie -a été condamnée au silence. 

Sauf de rares explosions du don de prophétie, aussitôt 
comprimées, faute de direction et d'aliment, ce silence a 
duré jusqu'au temps de la fin, dont le premier choc de la 
Révolution française a été le signe. 

Alors sous l'inspiration de Dieu, son peuple a étudié les 
prophéties de l'Écriture ; et, par ce moyen, la vraie doctrine 
et l'espérance du royaume ont commencé de revivre; 
l'Évangile du royaume a été prêché de nouveau; et de nou- 
veau s'est fait entendre la voix du Saint-Esprit, parlant en 
langues et en prophétie ; — Témoignage rendu à la vérité 
proclamée par les prédicateurs. 

Il en est résulté la restauration des quatre ministères 
dans l'Église, afin de préparer ceux qui croiront ; il en est 
résulté l'œuvre que nous avons exposée dans cette histoire. 
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III 



Nous avons fait voir aussi que c'est par les apôtres que 
Dieu, au commencement, a introduit l'unité et la vérité 
dans l'Église; qu'ils ont rencontré de grandes difficultés de 
Ja part des Églises qu'ils avaient rassemblées et fondées; 
que néanmoins ils ont, de leur vivant, maintenu dans 
l'Église l'unité, l'ordre et la saine doctrine. 

Après la mort des apôtres, les évoques, à eux seuls, ont 
essayé, mais en vain, de conserver l'unité et la vérité. 

Ils ont commencé par disputer entre eux ; puis, a surgi 
l'Arianisme, et la division s'est manifestée. 

Ârius est entré en scène. 

A cette heure critique l'empereur s'est fait chrétien. Les 
évoques ont cru trouver en lui un remède au mal ; ils en 
ont appelé à lui, le priant de convoquer un concile, et d'en 
imposer les décrets; c'était virtuellement le mettre au- 
dessus de tous les évoques. 

Ce recours à la force et au bras séculier, pour rétablir 
la vérité compromise et l'unité perdue, au lieu de réussir, 
aboutit au grand schisme d'Orient et d'Occident* 

Des deux Romes rivales, les deux évoques soutenus l'un 
et l'autre par leurs empereurs et leurs rois, luttent à qui 
sera le premier. Quel en est le résultat ? une rupture irré- 
parable entre l'Église grecque et l'Église latine, et un 
échange d'anathèmes. 

On avait mis l'empereur au-dessus des évoques, pour 
rétablir l'unité et la vérité dans l'Église; le prétendu re- 
mède n'ayant fait qu'aggraver le mal, voilà qu'on met un 
évêque, au-dessus non-seulement de tous les évoques, mais 
au-dessus de tous les empereurs, au-dessus de tous les 
rois, au-dessus de tous les hommes. De cet autre expédient, 
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un long travail prépare en Occident la constitution défi- 
nitive, ajournée toutefois jusqu'à l'époque où Grégoire Vil 
se proclame Pontife-Roi, à qui rois et prêtres doivent une 
entière obéissance. 

Au lieu de rétablir l'unité et la vérité, cela fait naitre la 
crise qui s'est déclarée au seizième siècle, et provoque ce 
concert de protestations unanimes contre la corruption de 
l'Église, ces appels à la réforme, et, pour l'obtenir, la lutte 
des conciles et des rois contre le pape. 

Un moment, Léon X parait en avoir raison. Les évêques 
assemblés l'acclament comme le restaurateur de l'unité et 
delà Vérité. Vaine flatterie ! qui n'empêche ni le grand 
schisme des Églises grecque et latine de s'étendre après le 
concile de Florence, ni l'Église entière d'être envahie par 
un déluge de maux. 

On a mis l'évêque au-dessus de l'empereur. L'unité et la 
vérité n'en ont pas été mieux rétablies. On va maintenant 
essayer d'un autre procédé, absolument contraire. Tous ne 
seront plus gouvernés par un seul. Chaque individu, la 
Bible en main, aura mission de refaire l'unité et la vérité. 
C'est le remède que Luther apporte à l'Église. 

Et il a produit, quoi ? Les innombrables sectes du protes- 
tantisme. 

Mais voici que la fin approche. Du drame final le premier 
acte c'est la Révolution française. Sous le coup des événe- 
ments et par l'inspiration de Dieu, on se met à relire les 
prophéties delà sainte Écriture, où l'on apprend que le roy- 
aume est proche. Et alors, Dieu rend à l'Église les anciens 
moyens, les seuls moyens, ses moyens à lui d'unité et de 
vérité, — apôtres, prophètes, évangélistes et pasteurs, éhp. 
Mais de l'Église l'immense majorité ne recevra pas ces mi- if 
nistères ; en conséquence elle sera la proie de l'antechrist. 
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IV 

* 

Nous avons dit : 

Gomment l'Église, en s'unissant aux rois de la terre, est 
devenue la grande Babylone ; scandale dont Rome, ancienne 
et nouvelle, a été le coryphée, dont toutes les Églises 
avec elle, ont été les complices ; 

Que Babylone et l'homme de péché, c'est deux; — que 
l'homme de péché n'a pas encore paru, et que, après son 
apparition, il détruira Babylone; 

Que c'est au second avènement de Christ, et à la fin du 
IV e empire, celui de Rome, que le royaume de Dieu sera établi; 

Que ce IV e empire doit passer par trois phases : 1° celle 
du fer, l'unité; 2° celle du fer mêlé d'argile, la division; 3° 
les dix orteils, les dix rois, qui n'ont pas encore commencé 
à régner, et qui prendront puissance comme rois, avec la bête; 

Que les signes des temps, l'âge du monde et de la dis- 
pensation permettent de croire à l'imminence du règne de 
l'antechrist; 

Que plusieurs seront jugés dignes d'échapper aux ter- 
reurs et aux calamités qui sont à la veille de fondre sur la 
terre ; que, scellés par l'imposition des mains des apôtres, ils 
àpoc seront en quelque sorte enlevés de ce monde, et préservés de 
m. io. i a grande tribulation, selon la promesse de No Ire- Seigneur 
vu. 3-8. à l'Eglise de Philadelphie, et conformément au symbole 
su. 5. g. des cent quarante quatre mille scellés; tandis que, l'enfant 
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mâle une fois enlevé, le reste de la semence de la femme, 
l'Église, sera livré aux persécutions de l'antechrist; 

Nous avons dit ce que le Seigneur a fait au milieu de 
nous. Témoins Cdèles, nous avons rendu compte de l'œuvre 
et de ses résultats, depuis qu'en 1830, la voix de prophétie 
s'est fait entendre de nouveau dans l'Église. 
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Et que pouvons-nous faire de plus ? 

On nous demande des miracles. Pourquoi? Pour prouver 
que c'est l'œuvre de Dieu. Nous ne pouvons qu'en appe- 
ler à l'œuvre même. C'est par elle qu'il a rendu les minis- 
tères, seuls capables de maintenir et de rétablir l'unité et 
la vérité, — l'unité dans la vérité. 

En preuve que cette œuvre est de Dieu, on nous de- 
mande des miracles ; un mot à ce sujet. 

En examinant les Écritures, on voit en quelles occasions 
les miracles sont ou ne sont pas donnés. 

S'agit-il de savoir : « Qui est l'Éternel ? » Dieu par des mi- 
racles prouve que c'est Lui qui est V Éternel. Moïse est-il 
envqyé aux enfants d'Israël et à Pharaon ? Il doit prouver : 
« Qui est l'Éternel. » Au doute des Israélites, et à l'auda- 
ci#U8A question do Pharaon, Dieu répond, en manifestant 
sa puissance en faveur des uns, et en détruisant l'autre. 
S'agit-il d'inaugurer avec de nouvelles lois une nouvelle 
dispgnsation ? Alors les miracles confirment la mission de 
celui qui promulgue ces nouvelles lois. Mais, à son peu- 
ple qui fait profession de croire en lui, et de recon- 
naître qu'il est l'Éternel, Dieu envoie-t-il des messagers, 
pour le ramener dans ses voies, dont il s'est détourné, pour 
lui rappeler les principes qu'il a violés ? Alors point de mi- 
racles ; il dit seulement : Allez vers mon peuple, et l'exhortez 
a la repen tance. 

Mais Élie et Elisée n'ont-ils pas fait des miracles ? Oui, 
Pourquoi ? A cause de l'apostasie des Israélites; parce qu'il 
s'agissait, encore une fois, alors de décider « qui jast 
l'Éternel? » t Est-ce Jéhovah? Adorez-le. Est-ce Baal? 
Adorez-le. » Mais les prophètes envoyas à Juda n'ont point 

19 
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fait de miracles. Pourquoi ? Parce que, malgré ses idolâ- 
tries, Juda faisait toujours profession de reconnaître l'É- 
ternel, et de conserver la forme de son culte. 

Quand c'est la fin, Jean-Baptiste est envoyé aux juifs, 
pour les rappeler à la loi de Moïse, non pour introduire une 
nouvelle loi ; non pour changer la dispensation, mais pour 
la résumer. C'est un peuple rempli d'hypocrisie et d'injus- 
tice, mais qui fait encore profession de croire que Jéhovah 
est l'Éternel. « Jean ne fait point de miracles. » Dieu lui dit 
41 • seulement: « Va, exhorte le peuple à la repentance, et le 
. ramène à la loi donnée par Moïse, car un changement est 
proche. » 

VI 

L'œuvre actuelle est parfaitement analogue à celle de 
Jean ; c'est un appel à la repentance. Faut-il revendiquer le 
titre de c Seigneur i pour la personne de Jésus- Christ? 
La revendication est appuyée de miracles. Les apôtres 
sont-ils envoyés pour introduire une dispensation nouvelle 
et changer la loi ? Leur mission est confirmée par des mi- 
racles. Mais le peuple chrétien s'est détourné de cette loi 
et de ces institutions introduites dans l'Église par les 
apôtres, et confirmées par des miracles. Nous voici à la fin 
de cette dispensation. Dieu dit à quelques-uns : « Allez, 
exhortez mon peuple à la repentance. » Mais alors, point de 
miracles ! mais alors un signe seulement que le Saint-Es- 
prit est avec ces hommes ; un signe que c'est Dieu qui a parlé 
à ces hommes ; et le signe c'est le don des langues et de la 
prophétie. Car ces serviteurs, Dieu les a envoyés, non pour 
inaugurer une nouvelle dispensation ou changer la loi de 
l'Église, ou le ministère; mais pour ramener le peuple 
chrétien aux institutions apostoliques. Ce peuple sait bien 
que Jésus est « Seigneur». Il ne le nie pas. U n'en doute 
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pas. Ce peuple fait profession de le reconnaître, de croire 
en lui et de lui obéir. Et Dieu met à répreuve cette pro- 
fession de son peuple, non en faisant des miracles, mais 
en lui exposant la vérité, pour voir s'il veut la suivre. 

Donc, la preuve de leur mission, ce n'est pas le mi- 
racle, c'est la vérité. Si Dieu leur a fait comprendre et com- 
biner en un tout les vérités éparses dans toutes les divisions 
de l'Église, et séparer la vérité de Terreur; si, par sa grâce, 
ils ont pu donner pour exemple à toutes les autres, des 
Églises rétablies dans la forme primitive et dans l'ordre 
parfait ; si ces Églises marchent dans la justice et la sain- 
teté, sans se séparer de l'Église, comme les sectes, mais 
en maintenant l'unité du corps ; si ces Églises plaident 
avec l'Église universelle, leur mère, pour la ramener des 
voies de Babylone à Dieu; si elles avertissent l'Église 
des événements qui menacent, et de l'avènement de l'an- 
techrist, et si elles présentent le moyen d'y échapper ; si 
elles proclament la venue prochaine du Seigneur, et le 
moyen de s'y préparer en sainteté et en vérité, — les apô- 
tres ne sont-ils pas les témoins de Dieu envers l'Église, et 
qu'ont-ils affaire de miracles ? 

Les miracles ? Nous en aurons bientôt ; Dieu en donnera. 
Pourquoi ? Sans aucun doute, parce que, sous la forme d'un 
blasphème, sera posée de nouveau la question : « Qui est le 
Seigneur?» Et les témoins fidèles de répondre: «Le Seigneur, 
c'est Jésus-Christ. » Et à cette heure critique,il leur donnera 
le pouvoir de faire des miracles. L'œuvre présente a pour f Apoc. 
objet de témoigner, non que Jésus est le Seigneur, mais qu'il 
a envoyé ses apôtres pour préparer l'Église à son avè- 
nement. 

Est-il donc vrai qu'il n'y ait plus de miracles, plus de 
guérisons, plus d'opérations miséricordieuses de Dieu en 
faveur des croyants ? — Il y en a, et beaucoup ! Longue 
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en serait la nomenclature. Mais des miracles pour prouver aux 
baptisés que c'est Dieu qui leur parle ? Non, il n'y en a point. 
Des manifestations, des dons de l'Esprit? A la bonne heure, 
ce sont les preuves qu'il est présent, lui « l'Esprit de vérité », 
et que, pour l'entendre,les baptisés n'ont qu'à le vouloir. 
Il y a les instruments de l'unité, les ministres du Seigneur. 
Il y a dans leur bouche la parole de vérité ; il y a la voix de 
l'Esprit de vérité ; il y a les mains des apôtres, pour sceller 
ceux qui veulent être amenés dans l'unité de la vérité. A 
qui nous demande des miracles, nous ne pouvons répondre 
qu'en rendant témoignage de ce qui a été fait, de la parole 
que le Seigneur nous a dite, à laquelle nous avons obéi, et 
que nous avons fidèlement suivie. 

VII 

Mais voici encore une question : « Pour être apôtre, ne 
faut-il pas avoir vu le Seigneur? • — Oui, sans doute, au 
commencement de cette dispensation, quand ils avaient à 
rendre témoignage à la résurrection du Seigneur Jésus- 
Christ d'entre les morts, les apôtres ont dû nécessairement 
et faire des miracles, et avoir vu le Seigneur. 

On a dit : les miracles ne confirment pas une mission. Ils 
la confirment, cela est certain ; mais ne peut-il y avoir 
Hébn.4. mission sans qu'il y ait miracles? Voilà la question ; et 
toute l'Écriture affirme que cela se peut. 

Moïse avait vu Dieu; Jean-Baptiste ne l'avait pas vu; 
la mission de Jean-Baptiste n'en était pas moins divine. 
Ainsi en est-il maintenant des apôtres qui n'ont pas vu le 
Seigneur. Ils ne sont pas envoyés aux incrédules, juifs ou 
gentils, comme témoins de la résurrection de Christ. Ce 
n'est pas là ce qu'ils ont à faire. Ce qu'ils ont à faire, c'est 
d'exhorter des hommes qui croient en la résurrection de 



CONCLUSION. 329 



Christ, à penser à leur propre résurrection ou transmu- 
tation, et de les. y préparer. Ils n'ont pas vu le Seigneur; 
mais le Seigneur les envoie pour montrer à l'Église Tordre 
parfait en toutes choses ; « pour convertir le cœur des re- 
belles à la sagesse des justes, et lui préparer la voie. » Encore 
une fois, la seule chose qui nous soit possible, c'est de rendre 
témoignage à ce qui a été fait, et inviter les hommes à y 
prendre part. Il ne s'agit pas de savoir dans l'abstrait si cela 
peut ou doit être; il s'agit de savoir si cela est ou n'est pas. 
Il y a ici un fait; c'est que plusieurs ont parlé en langues et 
en prophétie; c'est que, en conséquence de ce fait et d'autres 
actes du Seigneur, des apôtres ont été appelés, qui ont réta- 
bli dans l'Église l'ordre et la justice. Aux autres de dire s'ils 
reçoivent, ou non, ce témoignage; quant à ceux qui sont 
chargés de travailler au progrès de cette œuvre, c'est le Sei- 
gneur qui les juge. Ils ont cru entendre sa voix ; ils y ont 
obéi, et, par là, ils ont appris à connaître ses voies; puissent 
tous les baptisés participer à la môme grâce 1 

vni 

Enfin, ce n'est point une œuvre sectaire. Gela soit dit 
pour prévenir les objections et réfuter des accusations trop 
fréquentes. En le quittant, saint Paul disait à Timo- 
thée : t Prends soin de l'Église de Dieu, jusqu'à ce que je 
revienne. » 

Supposons maintenant une longue absence de l'apôtre. 
Quand il revient, tous les fidèles qui l'ont connu, le croient 
mort. Timothée, Tite et Marc sont morts ; tous les évo- 
ques, ordonnés par les apôtres, sont morts ; et leurs suc- 
cesseurs, alors, comme aujourd'hui, se querellent, et se 
séparent les uns des autres ; et l'Église est dans l'état où 
nous la voyons. 
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Qu'aurai t-il fait? La première et la seule chose à faire 
eût été d'essayer de réformer l'Église. Le moyen ? 
Le voici : Enseigner à ceux qui l'auraient écouté la 
vraie forme et l'ordre parfait ; rétablir dans cet ordre par- 
fait ceux qui l'auraient cru ; c'eût été un modèle; exhorter 
les autres à s'y conformer. Eût-il fait là une œuvre sec- 
taire? Des Églises ainsi réformées eût-il fait une secte? Cer- 
tainement non ! Son œuvre eût été la guérison de tous les 
schismes, et les Églises ainsi réformées, une protestation 
contre les sectes. 

Telle est l'œuvre dont nous parlons. 

Paul est revenu, sinon en personne, dans la personne 
de ceux qui représentent son office. 11 trouve les succes- 
seurs de Timothée, de Tite et de Marc, ennemis les uns des 
autres ; les trois principaux Évéques de la chrétienté, les 
Évéques de Rome, de Ctonstantinople et de Gantorbéry, 
engagés en de terribles luttes ; la confusion partout dans 
l'Église. Il commence par en mettre quelques-ans dans 
l'ordre, et leur enseigner la saine doctrine et la pratique 
vraie. Rien de nouveau; rien que les anciennes vérités 
dégagées de toute erreur, et combinées en un tout. Gela 
fait, il dit à tous les autres : Voilà l'ordre et la vraie forme 
de la maison de Dieu; j'avais commandé à Timothée et à 
tous ses frères de les garder, mais vous ne les avez pas 
gardés ; rentrez dans l'ordre, et reprenez votre rang. Cette 
œuvre n'est donc pas une secte, mais une protestation 
contre les sectes de la chrétienté ; ceux qui la reçoivent, 
sont guéris du schisme. Toutes les autres communions, 
pourquoi sont-elles des sectes? Parce que chacune d'elles est 
une division de l'Église, qui se sépare des autres ; qui 
rejette quelque vérité retenue par les autres, et qui môle 
des erreurs aux vérités qu'elle a gardées, parce qu'aucune 
d'elles ne possède toute la vérité, pure et sans mélange. 
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Non, l'œuvre du Seigneur n'est point sectaire. Elle ne 
répudie aucun baptisé ; elle les reconnaît tous comme 
membres de l'Église, ayant droit à toutes ses bénédictions, 
et solidaires de toutes ses responsabilités. Elle admet l'or- 
dination de tous ses prêtres et de tous ses ministres. Elle 
reçoit tous les vrais Credo de l'Église, tous ses sacrements et 
toutes les vérités qu'elle enseigne. De la vérité catholique 
il n'y a en dehors d'elle que des fragments épars ; elle les 
a recueillis, et elle en a fait un tout. Qu'un baptisé vienne 
de n'importe quelle partie de la chrétienté dans l'une 
de ces Églises, qu'y trouve-t-il de ce qu'il avait dans sa 
communion ? — Tout, si un texte de la sainte Écriture le 
prouve ; — Rien, si l'Écriture ou la vraie tradition ne le 
justifie. 

IX 

La confusion dans l'Église vient surtout de l'usage des 
négatives. Règle générale : Toute affirmation, appuyée sur 
un texte de l'Écriture, est une vérité qui doit être acceptée. 
Toute négation opposée à une affirmation telle, est une 
erreur. 

L'unitaire (peut-on l'appeler chrétien ?) affirme que notre 
bien-aimé Seigneur était un homme semblable à nous, un 
modèle pour tous les hommes, un martyr de la vérité de 
Dieu ; cette affirmation est une vérité. — Il nie que Jésus- 
Christ soit le Fils éternel de Dieu, qu'il soit mort sur la 
croix, en expiation de nos péchés ; cette négation est une 
erreur. 

Le baptiste affirme qu'on doit baptiser un croyant. — 
Il nie qu'on doive baptiser l'enfant d'un croyant. 

Le calviniste affirme qu'il y a une élection de grâce. — 
Il nie que Dieu aime tous les hommes, et que Christ soit 
mort pour tous. 
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L'arménien affirme que Dieu aime tous les hommes» et 
que Christ est mort pour tous. — U nie qu'il y ait une 
élection de grâce. 

La Haute-Église affirme qu'il y a une prêtrise dans l'É* 
glise chrétienne; que les sacrements communiquent la 
grâce dont ils sont les signes, et que la justification par la 
foi veut dire communication de justice. — Elle nie la justifi- 
cation par la foi dans l'autre sens, et la stigmatise comme 
opinion Luthérienne ou Pauliste. 

La Basse-Église affirme que l'homme est justifié par la 
foi; que sa foi lui est imputée à justice, etc. — Elle nie 
que les sacrements soient quelque chose de plus que de 
simples signes d'une grâce déjà reçue indépendamment de 
ces signes. 

Elle affirme que la prédication du pardon par le sang de 
Christ s'adresse à la foi. — Elle nie que le pardon soit 
administré par l'absolution du prêtre au pénitent qui con- 
fesse son péché. 

Elle affirme qu'il y a un ministère institué par Christ. — 
Elle nie qu'il y ait une prêtrise dans l'Église chrétienne. 

Elle affirme qu'il y a communion dans la sainte Eucha- 
ristie. — Elle nie qu'il y ait sacrifice. 

Enfin, un parti considérable s'est récemment élevé, qui 
affirme l'effet des souffrances du Seigneur et de sa mort 
sur la croix, dans le sens de réconciliation; — mais qui le 
nie dans le sens d'expiation ; — qui affirme la souffrance 
pour l'amendement du pécheur ; — qui la nie comme son 
jugement éternel. 

Les uns affirment un avènement spirituel de Christ ; — 
et nient son avènement personnel. 

D'autres affirment une résurrection générale, — et nient 
la première résurrection. 

L'épiscopal affirme que les évoques sont les gouverneurs 
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légitimes des diocèses. — 11 nie que les prêtres fassent partie 
de ce gouvernement. 

Le presbytérien affirme que les prêtres font essentielle- 
ment partie du gouvernement de l'Église. — Il nie qu'il 
en soit ainsi des évêques. 

Dans tous ces exemples, les affirmations sont vraies ; les 
négations, erronées. Que chacun accepte cordialement ce 
que son frère affirme, c'est la paix ; qu'il le rejette, c'est la 
division et la guerre. 

Il y a pourtant des affirmations qui ne sont pas vraies. 
Dans la secte romaine, par exemple , la transsubstantia- 
tion, le culte des images et des saints, l'immaculée con- 
ception de la Vierge Marie, l'infaillibilité du pape, ce sont 
des affirmations, oui ; mais sans fondement scripturaire, 
et même en contradiction formelle avec la sainte Écriture ; 
on doit donc ne pas les recevoir; car elles ont produit dans 
l'Église non moins de divisions et de confusion que les né- 
gations ci-dessus mentionnées. Aussi, l'œuvre du Seigneur, 
dès son début, n'a-t-elle donné accès ni aux affirmations 
ni aux négations fausses ; à tout homme de toute secte, 
elle offre la vérité qu'il croit, sans l'erreur qui s'y était mêlée. 



Non ; ce n'est pas une secte. Dieu nous a rendu ceux 
qui bandent la plaie de son peuple, et « Babyione peut 
être guérie » si elle le veut; mais elle ne le veut pas. J L érél J* 
Les hommes ont-ils jamais voulu ce que Dieu veut? C'est 
pourquoi il faut que tout ce qui est éorit s'accomplisse, et 
cela bientôt ! Nous en avons démontré l'imminence, nous 
cherchons à en convaincre l'Église, et à lui rappeler ses 
hautes destinées, afin qu'elle s'y prépare, et qu'elle puisse 
finalement y atteindre. 

19. 
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L'Église a beaucoup fait pour manquer à sa haute voca- 
ps. icn. tion, mais Dieu ne change pas. « L'Éternel ne rejettera 
point son peuple, et n'abandonnera point son héritage. » Il 
a trouvé le moyen — un moyen à lui — de faire que • le 
jugement revienne à la justice, et tous ceux qui sont droits 
de cœur, le suivront. » Il s'écrie : « Qui se lèvera pour moi 
contre les méchants ? Qui m'assistera contre les ouvriers 
d'iniquité ; contre ceux qui instituent le mal par la loi ? • 
Ceux qui ont l'intelligence, retourneront à lui, en disant : 
« Nous avons tous péché contre Dieu, en désobéissant à sa 
volonté, en violant sa loi, en méprisant le témoignage de 
notre propre conscience. Et nous qui avons été baptisés en 
son nom, nous qui avons été faits membres du corps de 
Christ, et participants du Saint-Esprit, combien plus devons- 
nous confesser nos péchés, avec contrition de coeur I Car 
nous avons tous violé les vœux de notre baptême ; nous 
avons tous méconnu l'unité de l'Église. Emportés à tout 
vent de doctrine, et divisés en plusieurs sectes, le repentir 
seul peut nous rendre de nouveau capables de contenir la 
pleine bénédiction de Dieu, et d'atteindre à la parfaite sta- 
ture de Christ. Nous n'avons point gardé ferme l'espérance 
de l'avènement et du règne de Notre-Seigneur, et nous ne 
nous sommes pas purifiés, comme lui est pur. Nous avons 
contristé et presque éteint le Saint-Esprit, qui est i'arrhe 
de notre héritage. Nous avons préféré les institutions des 
hommes à celles de Dieu. Ceux qui devaient être le sel de 
la terre, se sont eux-mêmes corrompus. 

Les péchés de plusieurs générations pèsent sur nous, et 
provoquent Dieu à nous rejeter dans sa colère. Toutefois, 
il n'a point oublié son Église, et sa promesse ne sera pas 
vaine à toujours. Nos péchés sont comme l'écarlate; mais 
ils deviendront blancs comme la neige. Confessons donc 
notre grande iniquité. » 
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Et encore : « Sans doute, par l'Évangile, Dieu a mis en 
lumière la vie et l'immortalité ; par Jésus-Christ, il nous 
a donné la rémission des péchés et l'adoption des en- 
fants ; mais nous ne sommes pas demeurés fermes dans 
la grâce de notre baptême, ni dans l'espérance de notre 
vocation. Nous avons résisté aux mouvements du Saint- 
Esprit; nous l'avons empêché de se manifester. Nous avons 
oublié et méprisé les institutions données au commencement 
pour perfectionner les saints. Nous ne nous sommes pas 
dévoués au service de Dieu. Nous n'avons pas persévéré 
dans la charité fraternelle. L'espérance de l'avènement et 
du règne de Notre-Seigneur s'est éteinte parmi ceux qui 
portent son nom. Absorbés par le monde, nous avons 
cédé à la puissance du mal. 

« Dieu, cependant, nous a épargnés jusqu'à cette heure. 
Notre Père céleste nous regarde encore avec bonté. Il veut 
nous relever de notre abjection, et, par la médiation de 
son Fils, nous ouvrir, à nous comme corps, un libre accès 
dans son royaume. Confessons donc humblement nos 
péchés, afin qu'il nous pardonne (1) ! » 

A ceux qui ont un tel sentiment de l'énormité du péché 
de l'Église, comme corps, et qui le confessent, ceux-là 
seront éclairés, dirigés et délivrés des jugements à venir. 

XI 

Encore un mot, et nous avons fini. 

Le chapitre Y d'Ésaïe nous montre ce que Dieu a fait 
pour l'Église, et ce qu'elle est devenue, et les jugements qui 
vont en conséquence tomber sur elle ; et quel est aujour- 
d'hui notre devoir ? 

(1) Voir la Liturgie; Exhortation avant la Confession à Matines 
et à Vêpres. 
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Gomme les dix journaux de la vigne, l'Eglise universelle 
aurait dû produire des fruits abondants. Dix est le nombre 
du royaume. Chaque Église aurait dû produire ses dix 
baths de vin, et ses dix éphas de blé, c'est-à-dire son nom- 
bre complet de fidèles remplis de la joie et des puissances 
du royaume, et appelés à nourrir le monde de vérité. 
Dieu les eût rassemblés dans son cellier, et dans son 

ps.luii. grenier, pour réjouir le cœur des hommes, les soutenir 
*** et les fortifier dans la dispensation prochaine. Mais, toute 
l'Église ayant péché, au lieu de dix baths et de dix éphas, 
la pleine mesure, cent; chacune des Églises n'a produit 
qu'un bath et qu'un épha, en tout dix, la dîme du Sei- 
gneur, son résidu, qu'il s'est heureusement réservé ; car 
sans cela, nous eussions été semblables à Sodome et à 

Esa. i. ». Gomorrhe. 

Ce que nous avons à faire, donc, c'est de recueillir ce 
qui reste de cette portion du Seigneur, et de tâcher d'en 
être nous-mêmes. Ceux qui forment cette dîme, sa 
dîme de baptisés, le Seigneur les a recueillis pendant toute 
la dispensation ; nous n'avons plus qu'à en compléter le 
nombre. Peut-être est-il bien près d'être complet, plus près 
que nous ne le pensons. C'est le secret de Dieu. Nous invi- 
tons les hommes à en faire partie. 

La portion du Seigneur est son héritage ; quand il aura 
obtenu cet héritage — sa dîme — ses prémices ; alors, la 
terre sera moissonnée, et le monde, rempli d'abondance et 
de joie. 



XII 



Et qu'on ne s'y méprenne pas. L'œuvre de Dieu, c'est bien 
entendu, a pour objet, non de nous troubler dans la place que 
chacun de nous occupe maintenant dans l'Église ou dans 
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le monde ; niais de nous fortifier, de nous aider à remplir 
nos devoirs ; en nous initiant au dessein de Dieu, dont les 
morte attendent l'accomplissement, et auquel les vivants 
sont appelés à prendre part. Évêques et prêtres, elle les 
met en mesure d'en instruire le peuple, de l'avertir et de 
le préparer. Jean-Baptiste n'invitait ni les prêtres ni le 
peuple à quitter leurs places, mais à revenir à la justice. 
Telle est la nature de Pœuvre présente. La voix qui dira : 
« Sortez » viend ra du ciel. En attendant, et tout en cherchant xv/n^i. 
à faire connaître à tous les baptisés combien ils se sont écar- 
tés des voies de Dieu, le Seigneur veut les fortifier chacun 
dans sa place. Évêques et prêtres de toutes les communions 
chrétiennes, au lieu de les déplacer, il les fortifie et les 
console en les assurant qu'il reconnaît leur position ; 
il vient à leur aide, en leur donnant lumière et intelli- 
gence. Même bénédiction pour les laïcs; chacun aussi » 
dans sa place. Et il ordonne de prier pour eux ; ce que 
l'Église fait tous les jours, dans tous les services. 

Telle est l'œuvre présente. De ceux qui ont cru et accepté 
cette œuvre, plusieurs sont restés dans leurs places ; quel- 
ques-uns ont dû les quitter, quand la nature même ou les 
progrès de l'œuvre Font rendu nécessaire. Le Seigneur a eu 
besoin de Pànesse et de l'ânon; il les a pris. De même, pour 
accomplir son dessein, il a été obligé de prendre des servi- 
teurs dans les Églises. A qui demande : « Pourquoi? » voici 
la réponse : « Le Seigneur en a besoin. » Mais il n'est 
pas utile que tous ceux qui croient à l'œuvre de Dieu, 
quittent leur position actuelle ; au contraire, il est souvent 
plus avantageux qu'ils restent où ils sont, et qu'ils annon- 
cent l'avènement du Seigneur, et tout ce que nous avons 
exposé dans ce livre. Heureux, si, à cause de ce témoignage, 
leurs frères les chassent d'avec eux, ce qui est arrivé à to. 

Jean. 

quelques-uns ; il est évident alors que c'est pour l'amour de xvi. ». 



i 
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Christ qu'ils sont rejetés des hommes, qui peut- être ne le 
pensent pas. Mais la fidélité recevra sa récompense. 

Combien doit durer la phase actuelle de l'œuvre ? Il ne 
nous appartient pas de le dire. Plusieurs y ont pris part, 
qui, selon le cours de la nature, sont morts ; de ce nombre, 
quelques-uns même de ceux qui furent appelés à l'aposto- 
lat ; mais l'apostolat demeure ; l'œuvre de guérison et de 
miséricorde continue. 

Dans ses compassions infinies, Dieu voudrait maintenant 
retirer son peuple et ses ministres de leurs schismes et de leurs 
dissensions; les reconcilier avec lui-même et entre eux dans 
la vérité. S'ils refusent, la tribulation fera ce que l'amour 
et la vérité n'auront pu faire. Si ce n'est pas aux appels de 
la vérité qu'ils rentrent dans l'unité, ce sera sous la verge 
de la persécution. 



SIXIÈME PARTIE 



SUPPLÉMENT. — OBJECTIONS ET RÉPONSES. 



Ce livre était achevé, quand on a fait plusieurs objec- 
tions à l'œuvre du Seigneur ; — objections qui prouvent 
que l'œuvre n'est pas comprise. 



On dit : Les évêques sont apôtres. Ils en ont porté le titre 
dans TÉglise primitive, bien que plus tard ils aient re- 
noncé à ce titre par humilité. Donc, il n'est pas nécessaire 
aujourd'hui d'avoir des apôtres. 

— S'il est vrai qu'on ait appelé apôtres les évêques, dès 
les premiers jours, comment se fait-il que mention n'en 
soit faite que par le pseudo-Ambroise et Théodoret, et cela E ^om. ad 
au quatrième et au cinquième siècle; — quand Ignace dit 
expressément que lui n'exerce pas dans l'Église à Rome 
la môme autorité que Pierre et que Paul, parce qu'ils 
étaient apôtres, voulant dire par là qu'il ne l'était pas 
lui-même? Il y a plus; le même Théodoret avoue que le 
nom d'apôtre, momentanément donné aux évêques, fut bien 
vite limité à ceux qui étaient vraiment apôtres. Ambroise 
fait la même distinction entre ceux qui étaient réellement 
<rpôtres, et ceux qui étaient envoyés aux Églises par les 
apôtres. 
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chap. h. Binghain exprime la môme idée. 

Plusieurs, dit -il, pensent que le titre d'apôtre dans un sens 
large et secondaire a été donné aux évèques, avant que le 
nom d'évêque leur fût spécialement affecté. 

Dans un ouvrage récemment publié à l'appui de la théorie 
de la co-égaiité des évêques et des apôtres (1), on traite de 
misérable chicane l'affirmation des dissidents, qui pré- 
tendent que, dans l'origine, les évêques et les prêtres avaient 
le môme rang, parce qu'on les appelait du même nom ; eh 
bien donc, affirmer que, dans l'origine, parce qu'ils avaient 
le môme nom, les apôtres et les évêques avaient le môme 
rang, n'est-ce pas la même chicane? Qui jamais s'est avisé 
de mettre Timothée, ou Tite, ou Marc dans la même caté- 
gorie que saint Paul et saint Pierre ? ou les sept anges des 
Églises d'Asie, au même rang que saint Jean qui les gou- 
vernait? Par in parem non habetpotestatem. 

9 

On cite les passages de l'Ecriture, où d'autres que les 
Douze, et Paul, et Barnabas sont appelés apôtres. 

— Mais qu'est-ce que cela prouve en faveur de la co- 
égalité des apôtres et des évêques ? — Rien ; dans tous ces 
exemples, il ne s'agit que de ministres envoyés, ou par les 
Églises à saint Paul, ou par saint Paul aux Églises, comme 
Tite et Timothée. 

Dans la première épître aux Thessaloniciens, quelle est la 
pensée de saint Paul en parlant au pluriel? Est-ce de mettre 
Silas et Timothée au même rang que lui-même ? 

Au verset 18 du II chapitre, il dit nous, et il ne parle que 
de lui: « Moi, Paul. » 

Non ; jamais Paul n'a considéré Timothée comme son 
égal. Est-ce Timothée qui donne mission à saint Paul, ou 
saint Paul à Timothée? Est-ce Timothée qui écrit des 

(1) A Few Plain Words about apostolical succession. 
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épltres à saint Paul, ou saint Paul àTimoiiiée? Cela ne 
supporte pas l'examen (1). 

On dit : les évêques sont coadjuteurs des apôtres. 

— Oui; dans un sens, un prêtre est coadjuteur de l'évê- 
que ; mais l'évêque est au-dessus de lui et le dirige. Tite et 
Tïmothée étaient-ils coadjuteurs de Paul, en ce sens qu'ils 
eussent le même rang, comme apôtres? Non. Ils étaient 
seulement ses délégués, « ses compagnons de service.)/ a ses 
collaborateurs, » ce qui n'implique nullement la co- égalité. 
Tout ministre est « ouvrier avec Christ. » Donc, à supposer 
que, dans un sens secondaire, on puisse appeler apôtres les 
évêques, les évêques n'en sont pas moins subordonnés 
aux apôtres. 

Matthias n'a pas succédé à Judas, il l'a remplacé. Il a été 
substitué au traître qui, dans la résurrection, ne sera jamais 
assis sur l'un des trônes, jugeant les douze tribus d'Israël. 

Au XlII des Actes, Paul et Barnabas sont-ils ordonnés 
apôtres ? Non ; ils sont séparés pour leur œuvre. 

Or, on nous a dit: l'Église n'a pas besoin d'apôtres; ses 
évêques sont apôtres ; et ce que les hommes ont à faire, 
c'est d'obéir à leurs évêques ; voilà l'objection. 

Voici la réponse : Ce qui prouve la nécessité de la restau- 
ration de l'apostolat, c'est la division des évêques eux- 
mêmes. Qui réconciliera les évêques de Cantorbéry, de 
Constantinople et de Rome ? 

II 

On fait une autre objection, assez plausible, à première 
vue. On accuse l'œuvre présente d'être un schisme. « Vous 
êtes schismatiques ; vous érigez un autre autel. » 

(1) Voir l'explication de ce passage par le D r Wordsworth, dans 
son commentaire de I. Thess. i. 
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— Mais, si c'est le Seigneur qui appelle ces hommes à 
l'apostolat, ils ne peuvent pas être schismatiques. S'ils 
n'étaient pas appelés par le Seigneur, ils admettraient eux- 
mêmes qu'ils ont fait un schisme, sans intention toutefois; 
et, confessant leur péché, ils seraient les premiers à le fuir. 
S'ils sont appelés par le Seigneur à cet office, alors ils ont 
le pouvoir d'ordonner des ministres ; et, comme il n'y a 
qu'un autel, et qu'une prêtrise, leur autel n'est point un 
autre autel, leurs prêtres ne sont point schismatiques. 

Si, comme nous l'avons supposé, Paul revenait dans les 
Églises qu'il avait confiées à Timothée; si, les trouvant 
en grand désordre, il commençait à en réorganiser quelques- 
unes, pour servir de modèles aux autres, est-ce que Paul 
serait schismalique? Est-ce qu'il instituerait une autre 
prêtrise? Est-ce qu'il érigerait un autre autel? Ou plutôt, ne 
viendrait-il pas guérir tous les schismes, et rétablir la vraie 
forme de l'autel, c'est-à-dire la vraie manière de célébrer 
le saint culte de Dieu? 



III 



On dit encore : « Vous possédez toute vérité ; quant aux 
voies de Dieu, vous en savez plus que tous les autres; nous 
le voyons bien. Mais pourquoi former des assemblées à 
part? Pourquoi ne pas dire ces vérités dans l'Église d'An- 
gleterre, d'Ecosse, de Rome, etc.? » 

— En trois mots, voici la réponse : Les Églises ne nous 
le permettent pas. Il faut, ou que l'œuvre soit étouffée dans 
son germe, que le Saint-Esprit soit réduit au silence, et 
que le dessein de Dieu soit anéanti ; — ou qu'il y ait des 
assemblées à part, dans lesquelles on puisse entendre sa 
voix, connaître sa volonté et son plan, exécuter son plan, 
et faire sa volonté. 
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IV 

D'autres font à cette œuvre le reproche d'abolir les auto- 
rités qui existent dans l'Église. 

— C'est méconnaître entièrement la nature de l'œuvre. 
Elle est présentement pour l'Église une œuvre de miséri- 
corde, non de jugement Nous ne commandons pas; nous 
offrons la miséricorde infinie de Dieu. Loin d'enlraver 
l'obéissance, nous voulons fortifier l'obéissance partout. 
Évêque, prêtre ou laïque, on peut, sans quitter sa place, 
recevoir cette œuvre, et, par elle, le secours et la vérité de 
Dieu. Si nous enseignons la vérité, on ne court aucun 
risque à la recevoir, et à s'affranchir par elle de l'erreur et 
du schisme. On n'en sera que plus capable de mieux rem- 
plir son devoir dans sa place, heureux même d'être rejeté de 
ses frères pour l'amour de la vérité, Jean-Baptiste n'a rien 
aboli; Jean-Baptiste a seulement appelé à la repentance 
un peuple qui avait abandonné les voies de Dieu. 

Il a exhorté les juifs à retourner à la loi de Moïse ; mais 
on peut dire qu'il n'a pas institué une forme de culte. Non ; 
car les juifs, bien que divisés en plusieurs sectes, avaient 
maintenu le culte dans son intégrité. Or, l'œuvre de Jean- 
Baptiste n'est qu'un type de l'œuvre présente. 

V 

Arrêtons -nous ici un moment. 

Ainsi que nous l'avons observé, chaque dispensation a 
sa loi. 

De la première dispensation, la loi c'est la conscience ; 
elle est écrite dans le cœur. Tout homme en naissant l'ap- 
porte avec lui, malgré l'opposition de la loi du péché qu'il 
subit en conséquence de la chute. Elle est l'œuvre de 
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l'Esprit créateur, noa de l'Esprit régénérateur ; c'est par 

i*. t5. elle que tout homme sera jugé. Quiconque fait tort à son 

prochain par corruption ou violence, enfreint cette loi, et 

il sait ce qu'il fait. Sa conscience parle; on le verra bien 

en « cette journée-là ». 

Les antédiluviens ont enfreint cette loi ; et toute la terre 

tien. ti. a été remplie de violence et de corruption. Dieu a envoyé 

Noé, lui huitième, le héraut de la justice, pour rappeler 

aux hommes ce qu'ils avaient fait, pour les exhorter à se 

repentir et à retourner à la loi de la conscience. Ils ont 

refusé; et le déluge les a emportés de la face de la terre 

qu'ils avaient souillée. Mais un petit résidu, obéissante Noé, 

a traversé le cataclysme, sain et sauf, et il est devenu le 

noyau d'un nouvel ordre social, dans la seconde époque de 

l'histoire de l'humanité. 

A la dispensation suivante a été donnée la loi de Moïse; 
non pour abolir la loi de la conscience qui demeure, mais 
pour l'éclairer de plus vives lumières, concernant la nature 
de la justice, et les devoirs envers Dieu et les hommes. 
Les Israélites ont dévié de cette loi, ils l'ont violée, comme 
celle de la conscience. Quand est venue l'heure d'une nou- 
velle dispensation, Dieu a envoyé le plus grand des pro- 
phètes, Jean-Baptiste, pour prêcher aux juifs la repentance 
et le retour à la loi de Moïse. Gomme peuple, ils ne l'ont 
pas voulu. Puis, l'Église de Christ a offert à ceux qui l'ont 
voulu un moyen d'échapper au jugement; et ce résidu fi- 
dèle et repentant est parvenu, sain et sauf, à la dispensation 
suivante, pour être, à son tour, le noyau d'un nouvel ordre 
social, dans la troisième époque de l'histoire de l'humanité. 
La dispensation chrétienne est régie par une nouvelle 
loi. Les lois antérieures ne sont pas abrogées. La loi de la 
conscience demeure. La loi écrite demeure, condamnant 
ceux qui l'ont violée ; mais le chrétien n'y est plus sou* 
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mis. Il est entré dans une condition plus haute. Mort 
dans la chair et vivant dans l'esprit, il est en état d'accom- Gaiat.™! 
plir les deux lois ; d'obéir à la voix de la conscience, d'ai- 18< 
mer Dieu de tout son cœur et le prochain comme lui- 
môme. 

Mais le Seigneur a promulgué une loi nouvelle, dont 
saint Jean a répété la formule. Dès le commencement, la 
loi ancienne ordonnait d'aimer Dieu et le prochain; la 
loi nouvelle ordonne d'aimer ses frères jusqu'à mourir 
pour eux. « Vous tous ne faites qu'un ; aimez vos frères **»• ** 
plus que vous-mêmes, jusqu'à faire pour eux le sacrifice i. Jean, 
de votre vie. t> C'est l'unique loi de cette dispensation, la 
loi spéciale de l'Église. 

Si les antédiluviens ont violé la loi de la conscience ; si 
les juifs ont violé la loi de la conscience et la loi de Moïse; 
nous, bien certainement, nous avons violé et la loi de la con- 
science, et la loi de Moïse, et de plus, la loi spéciale de notre 
dispensation, la loi de Christ. Les noms sectaires, dont s'ap- 
pelle chaque parti dans l'Église, témoignent contre nous. 

Or, la fin de la dispensation est proche, Dieu envoie ses 
messagers pour inviter l'Église à se repentir de son propre 
péché, etles chrétiens à rentrer dans l'unité ; il leur en donne 
le moyen. Lequel ? Le ministère des apôtres et des pro- 
phètes. 

VI 

Car d'où vient la division dans la chrétienté ? — Des dis- 
putes sur la doctrine et les formes de l'Église. Or le seul 
remède à ces divisions et à ces querelles, ce sont les ordon- 
nances de lumière et de jugement ; le Seigneur les a 
données. Ceux qui les reçoivent, qui se repentent du grand 
péché de cette dispensation, de son péché spécial, et'qui 
le confessent ; qui ne disent plus : « Nous, Église Grecque, 
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Romaine, Anglicane, nous n'avons rien à nous reprocher ; » 
qui, au lieu de se justifier, confessent le péché commun de 
l'Église entière et le péché de leur propre Église en parti- 
culier, ceux-là trouveront miséricorde. Dieu leur prépare 
un moyen d'atteindre à la prochaine dispensation ; et, à la 
première résurrection, avec les saints qui dorment, mais 
qui vont se réveiller, ils seront le noyau d'un nouvel ordre 
social, dans la quatrième époque de l'histoire de l'hu- 
manité. 
totexui. Q eux q m - i es rejetten t, doivent rencontrer Tours et le lion, 
Apoc. Pantechrist et son règne ! 

«m. 2. 

Les uns, et en grand nombre, invitent les baptisés à se 
repentir d'avoir enfreint, comme hommes, la loi de la con- 
science et la loi écrite ; mais non d'avoir enfreint ces deux 
lois comme baptisés, comme membres du corps de Christ, 
aggravation notable ! et moins encore d'avoir enfreint la loi 
de Christ, la loi de l'unité. Et ceux qui les invitent à se 
repentir d'avoir enfreint cette loi, trompent les autres et 
se trompent eux-mêmes, en n'opposant au mal qu'un 
remède faux et nul, comme la soumission de l'univers au 
pape, l'espoir d'un concile général, etc. 

Le bien qui s'opère dans les Églises en Angleterre et 
ailleurs, ne doit pas faire illusion. Partout Dieu excite le 
zèle de ses serviteurs ; on en conclut qu'ils vont finalement 
triompher du mal; c'est une erreur. Pour une personne, 
une famille que l'on convertit, il y en a des milliers qui 
naissent dans le monde, et môme dans la chrétienté, qu'on 
ne peut pas atteindre, et des milliers de ceux que l'on 
atteint, qui repoussent tous les efforts. 

Des deux extrêmes — du bien et du mal — c'est la 
lutte décisive. Satan passe en revue ses armées; il sème à 
profusion ses principes. Dieu prépare son peuple, afin de 
le préserver des principes antichrétiens et de l'antechrist 
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lui-même. Le plus difficile pour le Seigneur, c'est d'amener 
ses prêtres à comprendre cela. Ils veulent servir Dieu et 
faire leur devoir ; soit ; mais, ils ne veulent, ni pour eux 
ni pour leur peuple, ni renoncer au monde présent, ni 
chercher le monde à venir. C'est pourquoi il faut qu'il y ait H ét>. m. 
une grande secousse, * 7, 

Vil 

Finalement, il y a dans cette œuvre du Seigneur un trait 
qui a toujours accompagné l'œuvre des siens au terme 
d'une dispensation ; ce trait le voici : L'Écriture, en maint 
endroit, parle de l'échec de l'Église dans sa mission de sou- 
mettre la terre à Dieu, et de l'aveu qu'à la fin elle en 
viendra faire au Seigneur : « Nous n'avons pu, en aucune Esa. 
manière, délivrer le pays, et les habitants de la terre habi- 
table ne sont point tombés. » 

Le Seigneur a envoyé ses Douze, au commencement, pour 
lui amener les juifs. Les juifs ont refusé. Alors, il a ap- 
pelé Paul. et Barnabas, le noyau de l'apostolat des gen- 
tils, et il les a envoyés vers les gentils, pour rassembler 
un peuple à son nom. A la fin de la dispensation, 
il est évident que la majorité de ce peuple est tombée 
dans l'apostasie. Le Seigneur donc rend les apôtres, pour 
deux raisons : la première, afin qu'ils nous avertissent de 
sa venue et de la fin de la dispensation, et qu'ils préparent 
un résidu qui soit préservé de la colère à venir; la seconde, 
afin qu'ils retournent à lui, pour lui dire au nom de toute 
l'Église : « Nous n'avons pas réussi ; nous avons échoué ; 
nous trouvons trop de résistance de la part des hommes ; 
nous n'avons pas pu opérer la délivrance ; viens toi- Ps# 
même, et délivre ! » Et le Seigneur répondra : « Je LXxX " 3 - 
le veux. La première résurrection aura lieu. » « Tes morts Esa. 
vivront; ensemble avec mon corps mort, ils se relevé- i». 
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ront. Réveillez-vous et vous réjouissez avec chant de 
triomphe, vous habitants de la poussière ; car ta rosée est 
comme lu rosée des herbes, et la terre jettera dehors les 
trépassés. » Il n'y a que les apôtres, et les Églises dirigées 
par les apôtres, qui tiennent ce langage. Les autres sections 
de l'Église lui disent, chacune dans son cœur : « Nous en 
viendrons à bout. Il est vrai, nous avons échoué ; mais 
nous avons maintenant meilleur espoir. De nombreux sym- 
ptômes nous encouragent. Nous allons réussir; un peu plus 
de temps, d'argent et d'hommes, et nous amènerons à tes pieds 
tous les habitants de la terre. » Les apôtres et leurs dis- 
ciples confessent qu'ils ont échoué. Et voilà qu'on juge 
l'œuvre de Dieu par cet échec apparent, et par la mort de 
quelques-uns des apôtres. Et cela, faute d'avoir pris en 
considération ce que nous avons dit plus haut. 

VIII 

Les moyens que Dieu a employés pour relever une dis- 
pensation déchue, ont-ils jamais réussi? Le succès des 
moyens eût empêché la dispensation de finir. 

Au commencement d'une dispensation, Dieu réussit. Eu 
créant l'homme, Dieu avait imprimé la loi de justice dans 
sa conscience. Mais Enoch et Noé ont-ils ramené les hom- 
mes de cette dispensation à la justice ? Dieu avait ras- 
semblé son peuple d'Israël sous Moïse et sous sa loi ; Jean- 
Baptiste a-t-il ramené les juifs à la loi de Moïse ? Au 
début de la dispensation chrétienne, Dieu avait fondé une 
Église dans l'unité et la vérité, sous la loi de Christ. Les 
apôtres et les prophètes qu'il a rendus, ramèneront-ils 
l'Église à l'unité et à la vérité? Non. Par conséquent, la dis- 
pensation doit changer. Il est parfaitement impossible de 
refaire une dispensation manquée. Chaque dispensation a 
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sa mesure de temps. La nôtre ne doit pas indéfiniment se 
prolonger dans le vain espoir de rendre capables de succès des 
hommes convaincus d'impuissance par un échec complet; 
de faire exception aux deux économies précédentes; de ne 
pas, comme elles, enseigner aux anges et aux hommes que la 
créature est fragile et infidèle, qu'il n'y a qu'un seul infail- 
lible, Dieu ! Mais il faut se rappeler que si les envoyés du 
Seigneur, à la fin de la dispensation, ne peuvent ramener 
la chrétienté sous sa loi, ils préparent du moins un ré- 
sidu fidèle à entrer dans une dispensation nouvelle et pro- 
chaine. 

Plusieurs apôtres sont morts. Il y aurait quelque chose 
à dire à ce sujet ; mais cela n'étant pas clairement révélé, 
mieux vaut le silence. 

Quelle sera la phase prochaine de l'œuvre ? Dieu le sait. 
Les premiers apôtres n'ont pas cessé de travailler, quand 
par la mort, ils ont perdu quelques-uns de leurs frères. 

IX 

Il est impossible, dans un traité comme celui-ci, d'expliquer 
tout, et de réfuter tous les sophismes. D'ailleurs, l'intel- 
lect humain est impuissant à juger une œuvre spirituelle. 
Ce qui nous fait hésiter à publier ce livre, c'est le danger d'ex- 
poser de saintes et spirituelles réalités devant des hommes 
entièrement incapables de les comprendre ; c'est le danger de 
parler des plus hauts mystères de Dieu à des hommes qui ne 

m 

savent pas môme les premiers principes de l'Evangile de 
Christ; mais nous avons ajouté ce supplément pour donner 
une réponse, et, s'il se peut, une solution aux objections 
que de pieux et saints hommes ont faites à l'œuvre de 
Dieu. 
En finissant, nous déclarons de nouveau que, bien loin de 
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mettre de côté aucun des ministres de Dieu, dans aucune 
partie de l'Église, c'est pour les encourager, les soutenir et 
les fortifier, que le Seigneur a fait cette œuvre. Oh ! qu'ils 
continuent leurs travaux ! Et si le Seigneur venait demain, 
puissent-ils être trouvés tous, comme il y en a beaucoup, 
vaillants et fidèles, chacun dans sa place, ardents à lutter 
contre le progrès du mal, à le repousser, à défendre la cause 
de Christ, « à combattre le bon combat de la foi, » et à pré- 
parer leurs frères pour le jour du Seigneur ! Puissent tous 
les hommes, prêtres et laïques, être trouvés, quand le Sei- 
gneur va venir, faisant son œuvre comme pour le Seigneur, 
dans la place où Dieu les a mis ; et surtout ne pas per- 
mettre aux devoirs dans lesquels ils sont engagés, de fer- 
mer leur âme à la pensée de V avènement du Seigneur, ni 
de l'ouvrir au doute que le Seigneur puisse et veuille en- 
voyer quelqu'un au secours de son peuple, avant ce grand 
jour! 



FIN. 
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